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DE 
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DU  GOUVERNEMENT  ET  DES  LOIS 

DES 

PEUPLES  DU  PÉLOPONNÈSE, 

AUTRES  QUE   LES  LACÉDÉMONIENS. 


JLe  pays  qui  devint  si  célèbre  depuis  sous  le 
nom  de  Péloponnèse ,  contenoit  huit  états  indé- 
pendans  :  la  Laconie ,  TArgoIide  ,  la  Messénie , 
i'Ârcadie  ,  ilillide  »  la  Sicyonie ,  TAchaie  et  la 
Corinthie.  Quand  la  victoire  eut  rendu  les  Lacé- 
démoniens  maîtres  de  la  Messénie  «  Sparte  eut  sous 
sa  domination  les  deux  cmquiémes  à  peu  près  cfe 
cette  illustre  contrée. 

Avant  Pélops ,  elle  n'avoît  guère  été  désignée 
que  par  un  de  ses  états  ou  quelques-uns  de  ses 
8.  1 
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rois  (i).  Pélops  n'étoit  pas  né  dans  le  pays  qu'il 
gouverna.  Venu ,  dît-on ,  d'Asie  avec  de  grandes 
richesses ,  il  se  rendit  aisément  le  maître  d'une 
terre  si  pauvre  ;  ou ,  selon  d'autres ,  un  roi  de  Pise 
ayant  promis  sa  fîlle  à  celui  qui  le  vaincroit  dans  la 
course  des  chars ,  Pélops  remporta  un  prix  qu'on 
aVoît  jusqu'alors  vainement  disputé.  Mari  de  la 
fiHe  du  roi ,  il  lui  succéda  et  étendit  son  empire  (2). 
La  contrée  tout  entière  reçut  le  nom  de  Pélops. 
Elle  le  conserva  quand  les  Héraclides  en  eurent 
repris  la  domination  à  ses  descendans. 

Les  Héraclides  avoîent  été  chassés  du  Pélopon- 
nèse par  Eurysthée ,  dans  le  quatorzième  siècle 
avant  l'ère  chrétienne  ;  ils  le  reconquirent  presque 
en  entier,  peu  d'années  avant  le  commencement  du 
douzième  [i  196].  Aristodème  les  conduisoit.  Ses 
trois  fils  se  partagèrent ,  on  dit  même  que  ce  fut 
par  fe  sort  (  3  ) ,  la  région  qu'ils  venoîent  de  sou- 
mettre. Téménus ,  qui  avoît  eu  l'ArgoIide ,  y  joignit 
bientôt  Sîtyone  et  Corinthe.  II  faut  remonter  à 
Torigine  de  ces  trois  états  et  à  leurs  premières  ins- 
titutions. 

(  I  )    Voir  Strab.  VIII ,  pig.  365. 

(1)   Voir  7  hucyd.  I ,  S.  9  ;  Pausan.  V,  S.  1  ;  VI ,  S.  1 1  ;  Dîod. 

IV,S.7V 

(5)  Apollod.  n,  chap,  VIII,  SS-  4  et  5. 
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S.  I." 

Vu  Gouvernement  de  VArgoTide  et  de  ses  Rois 
jusquau  retour  des  Héraclides  dans  le  Pilo* 
ponnèse. 

JLiES  habîtans  du  pays  cTArcos  se  prétendoîent*  ^**  pwmiwi 
les  plus  anciens  des  Grecs.  Ils  fkîsoient  remonter  «t  hc  ses  prcmion 
leur  existence  à  une  époque  bien  antérieure  à  celle 
des  Athéniens;  les  Athéniens  se  proclamoîent  ce- 
pendant nés  de  la  terre  qu'ils  habitoient  (i), 

Inachus  fut,  dit -on,  fe  premier  roi  JArgos  : 
c'étoit  dans  le  vingtième  siècle  avant  i'ère  chré- 
tienne. Phoronée  lui  succéda ,  et ,  selon  quelques 
écrivains  (2) ,  il  fut  remplacé  par  Apis ,  qui  laissa 
le  trône  à  Argus  :  tous  les  trois  étoient  fils  de  leur 
prédécesseur*  Egîalée ,  frère  cadet  de  Phoronée , 

(  I  )  Voir  ia  note  A  aux  Éciaircissemens ,  et  d-dessus ,  tom.  V , 
pag.  103.  • 

(2]  Tatien ,  pag.  172.  Eus,  CA/v/f,  pag.  96  etsuiv,  Apoiiod.  11 , 
chap.  i,SS«  1  et  a. 

I.. 
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avoit  eu  une  portion  des  états  de  son  père;  il  étoit 
devenu  roi  de  Sîcyone  (3). 

Inachus  n'étoit  pas  né  dans  le  pays  d'Argos  :  il 
avoit  traversé  les  mers  pour  aborder  sur  ses  rivages. 
Aussi  rattache  -  t  -  on  son  origine  à  la  famille  de 
rOcéan  :  ApoIIodore  lui  en  donne  une  fille  pour 
épouse;  il  l'en  déclare  fils  lui-même  (4). 

Cest  Phoronée  qu'on  suppose  ordinairement 
avoir  été  ie  législateur  d'Argos.  Pausanias  lui  flit  ' 
réunir  en  société  les  habitans  épars;  il  les  fait  ins- 
truire par  lui  à  tous  ces  arts  que  réclament  nos  pre- 
miers besoins.  Le  nom  du  prince  fut  donné  à  la 
ville  dans  laquelle  il  les  rassembla.  Phoronée  ensei- 
gna le  culte  des  dieux  et  leur  érigea  des  temples. 
Les  Argîensluîattribuoient  même  la  découverte  du 
feu.  D'autres  l'ont  nommé  le  premier  des  hommes , 
le  père  des  hommes.  Après  sa  mort,  on  lui  éleva 
un  monument  funéraire.  Des  sacrifices  lui  étoient 
offerts ,  chaque  année ,  par  la  reconnoissance  pu- 
blique (5). 

Phoronée  avoit  été  l'ami  et  le  protecteur  de  ses 
sujets  :  Apis  est  accusé  d'en  être  devenu  le  tyran  ; 
il  mourut  assassiné.  Des  hommages  cependant  lui 


(  3  )  Voir  cf-aprcs ,  UgisL  des  Siçyoniens ,  pag.  68. 

(4)  Apollod.  II ,  chap.  I ,  S.  1 . 

($)  y&ir,  aux  Éclairclssemens,  la  note  A 
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furent  aussi  rendus  après  sa  mort;  il  avoit  purgé 
le  pays  soumis  à  sa  domination  des  animaux  et  des 
brigands  qui  l'infestoient  (6). 

Apis  y  selon  les  uns  (7) ,  eut  poiu-  successeur  un 
prince  dont  le  nom ,  Argus  y  devint  celui  de  la  ville 
et  de  la  contrée  (qu'il  gouvemoit  ;  selon  les  autres ,  le 
successeur  d'Apis  fut  Criasus  (8).  Criasus  affermit 
le  culte  de  Junon  :  des  femmes  y  furent  consacrées , 
et  la  fille  du  roi  devint  une  des  prétresses.  Leur 
sacerdoce  servit ,  dans  ia  suite ,  à  régler  les  épo(|0es 
historiques  d'Argos  :  Thucydide  fixe  ainsi  les  dates 
quand  il  annonce  les  événemens  de  cette  con- 
trée (9). 

Criasus  étant  mort  sans  enfàns,  le.  trône  ap- 
partint à  Phorbas  ,  son  frère  (  10  ).  Phorbas  fut 
remplacé  par  lasus  son  fils  ,  qui  le  fut  par  le 
fils  (TAgénor  son  frère  y  nommé  Crotopus  (  1 1  )  • 
Sthénéias  fHs  de  Crotopus  et  Gélanor  fils  de  Sthé- 
nélas  régnèrent  ensuite.  Ce  fut  sous  le  règne  de 

M^M^— M—  ■  II»       .  Irf        I  ■■■    I   t      ■■■■      ■        l.ll         H  I       I 

(6)  Eus.  et  Apoil.  ibid.  Voir  Eschyie ,  Suppl,  v.  268^ 

(7)  Cité  de  Dieu,  XVUI,  chap.  vi.  F<^/V  ApoIlod.11,  chap.!, 

(8)  Pausanfas  le  Domme  Pirasus  «  H ,  S*  <  ^' 

(9)  VoïrAîém,  acad,  XLVU ,  pag.  40,  et  Thucyd.  Il,  S.  1. 
(  I  o)  Voir  Ëusèhe ,  Prép,  év.  \\\ ,  c.  VIII. 

(11)  D*autrc5  nomment  un  roi  appelé  Triofns,  dont  Phorbas 
fut  le  père ,  et  Crotopus  le  fils. 
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ce  dernier  que  Danaiîs  vint  cTÉgypte  en  Argolîde  et 

obtint  la  couronne  des  descendans  d'Agénor  (12). 

rdie  dynu*-      La  Grèce  fut  civilisée  par  quatre  colonies  orien- 

r    le.  trône        »  t  t  t         t 

taies ,  dont  deux  abordèrent  dans  cette  partie  du 
Péloponnèse.  Celle  d'Inachus  est  la  plus  ancienne 
des  quatre;  celle  de  Danaiis  est  antérieure  à  l'ar- 
rivée de  Cécrops  en  Attique ,  quoiqu'un  très-petit 
nombre  d'années  les  sépare  (13)- 

Gélanor  disputa  le  trône  à  l'Egyptien  qui  vouloit 
F€n  feire  descendre  :  mais  ce  n'est  pas  en  em- 
ployant les  armes  qu'il  se  défendit  ;  c'est  en  ve- 
nant lui-même,  si  l'on  en  croit  Pausanias  (i4)  > 
invoquer  et  soutenir  ses  droits  devant  son  peuple 
assemblé.  L^  peuple  hésitoit ,  lorsqu'un  loup ,  se 
jetant  sur  un.  troupeau  de  génisses  paissant  alen- 
tour, attaqua  et  tua  le  taureau  qui  étoit  à  leur  tête. 
Cet  événement  parut  un  présage  certain  de  la  vo- 
lonté des  dieux.  Le  trône  fut  pour  Danaiis.  Sa  posté- 
rité le  conserva  jusqu'à  la  conquête  des  Héraclides. 
règne  de  D*.  Danaûs  surpassa  tous  les  princes  qui  avoient 
.lèses  pre-  j.^  j^^  avant  lui.  Si  nous  en  croyons  même  Euri- 

uecesseurs.  o  ^ 

pide  (  1 5  ) ,  il  obligea  tous  les  peuples  de  la  Grèce, 


(tz)  Paus.  II,  s.  16.  Danaiis  devint  roi  Tan  1 J72  avant  i'ère 
chrétienne  ;  Inachus  i  ctoit  devenu  en  1 986. 

(13)  L*arrivée  de  Cécrops  est  de  1 570. 

(14)  Liv.  11 ,  S.  »  9.  Le  voir  liv.  VUI ,  $.  38. 

(15)  Strab.  VIU ,  pag.  37  j. 
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nommés  avant  lui  Pélasgiotes ,  à  s'appeler  désor- 
mais DanâenSi  Homère  désigne  quelquefois  le  Pélo- 
ponnèse entier  par  le  nom  d'Argos.  Eschyle ,  avant 
Euripide ,  avoit  désigné  par  le  nom  de  Pélasges 
les  habitans  du  pays  d'Argos  (i6). 

On  connoît  l'histoire  des  Danaïdes ,  leur  mariage, 
ces  poignards  que  leur  père  mit  dans  leurs  mains , 
l'usagé  qu'elles  en  firent.  La  tradition  suppospit 
que  de  si  grands  crimes  avoient  semblé  pardon- 
nables aux  dieux  :  Minerve  et  Neptune  en  puri- 
fièrent les  auteurs  par  l'ordre  de  Jupiter.  Les  filles 
de  Danaiîs  épousèrent  ensuite  des  hommes  que  la 
victoire  avoit  illustrés  dans  les  jeux  publics  (i7). 
Une  seule  d'entre  elles,  Hypermnestre ,  n'avoît 
pas  assassiné  son  mari  :  ce  mari  devint  roi  après  la 
mort  de  Danaiis.  Le  sceptre  passe  ici  à  l'époux  de  la 
fille;  mais  il  n'y  avoit  pas  d'enfimt  mâle  qui  pût  en 
hériter  (i8). 

Lyncée  eut  pour  successeur  Abas  son  fils.  A  la 
mort  d'Abas  ,  deux  jumeaux  nés  de. lui,  Acrisius 
et  Prœtus ,  se  disputèrent  le  trône.  La  victoire  étant 

y 

(id)  //.l,  V.  30f  II,  V.  io8;  VI,  V.  152  et  32},  Odyss,  1, 
T.  ^44.  Kff/r  Strab^viii ,  pag.  ^6^  »  et£sch.  SftppL  ▼.  268. 

(  1 7)  Apoll.  II ,  chap.  I  »  S*  5'  Mais  voir  Fvm,  IH  »  S*  12. 

(  1 8)  Apoll.  II ,  chap.  I ,  S.  V  ;  chap.  ii ,  S.  i  •  Hyg.  Fah.  CLXXX. 
Vtir  CiaT.  Prtm,  TtmpsdeU  Grèce, ^ng.  38,  et  Clém,  ci*AIeib 
Jaipjvi.  IV^pag.  éi8. 
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restée  indédse,  un  traité  divisa  le  royaume  entre 
'  eux.  Acrisius  eut  Argos  et  le  pays  voisin;  Prcetus , 
luynthe  et  la  partie  maritime  de  i'Argoiide  (  i  p)* 
iiMvi  I  i«f      Strabon  (20)  nomme  Acrisius  comme  le  fonda- 
■  rnnirtfnn  teuT  de  Cette  assemblée  des  amphictyons ,  que  Pon 
^  attribue  d'orcfinaire  à  un  roi  plus  ancien  et  d'une 
autre  contrée.  Acrisius ,  suivant  l'historieh ,  établit 
les  règles  de  cette  association ,  détermina  les  cités 
qui  enfèroîent  partie ,  les  suffrages  qu'elles  auroient, 
les  contestations  dont  les  amphictyons  seroient  les 
juges.  Ce  passage  de  Strabon  seroit  une  preuve 
nouvelle  de  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  intro- 
duction à  {^histoire  des  législations  helléniques  (21), 
sur  Ilmpossibilité  de  donner  à  cette  assemblée  le 
nom  Sitats  généraux  de  la  Grèce, 

Persée ,  petit-fils  d'Acrisius ,  ayant  malheureu- 
sement atteint  son  aïeul  d'un  disque  lancé ,  se 
trouvoit  rhéritier  du  trône.  Mais ,  ne  voidant  pas 
régner  dans  un  pays  où  ii  venoît  d'éprouver  un  tel 
malheur,  il  obtint  du  fils  de  Prœtus  l'échange  de 
leur  souveraineté  (22).  Ce  fils,  nommé  Méga- 
penthe,  eut  donc  Argos,  et  Persée  fit  bâtir  dans 

(19)  Paus.  n,  SS.  16  et  25.  ApoHocL  n,chap.  II^  S*  >•  Voir 
les  Mém,  di  l'Ac.  VII  »pag.  92  et  sut», 

(10)  Liv.  IX ,  pag.  4ao.  Mais  voir  les  MarK  d^Orf.  pag.  23. 
(1 1  )  Tom.  V  f  pag.  %%ei  sut»,  ;  et  aussi ,  pag.  547  et  548. 
(2  2)  Voir  Paus.  Il ,  S*  1  ^  »  et  Apoliod.  u ,  chap.  IV 1  S*  4* 
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ses  nouveaux  états  la  ville  de  Mycènes,  qui  en 
devint  la  capitale.  Si  ie  fait  de  cet  échange  est  vrai, 
il  dit  mieux  que  nos  réflexions  ne  ie  feroient ,  jus- 
qu'à quel  point  s'étoit  accru  ie  pouvoir  royal  ;  rien 
n'annonce  eflfectivement  que  les  deux  peuples 
s<Hent  intervenus  dans  le  cliangement  fait  entre 
leurs  rois. 

Les  petits  cantons  d'Hermione  et  JAsiné  eurent  i>«  qadqui 
aussi  4  pendant  quelque  temps  ,  des  rob  particu- 
liers {23).  C'est  à  Hermione  que  les  poètes,  or- 
ganes ou  fondateurs  des  traditions  populaires ,  pla- 
çoient  ie  cliemin  le  plus  court  pour  descendre  aux 
enfers  :  aussi  les  Hermioniens  ne  connoissoient-ils 
pas  Tusage  de  mettre  dans  la  bouche  des  morts  une 
pièce  de  momioie  (  la  pièce  qui  devoit  payer  le 
passage  de  i'Achéron  )  (24}. 

Des  rois  particuliers  gouvernèrent  aussi  Épidaure 
etTrézène,  autres  contrées  de  i'AfgoIide  (2}}. 
Esculape  a  rendu  la  première  célèbre  ;  l'autre  fut  la 
patrie  de  Thésée.  Épidaure  eut  dans  la  suite  pour 
tyran  Prodès  ,dont  la  fille  épousa  Périandre ,  tyran 
de  Corinthe  (26).  Trézène  s'attribuoit ,  comme 

(23)  ?ius.lUS.}6;Ul,i.7;iv,S^  i4«t34- 

(24)  Strab.  Vlll ,  pag.  373'  Voir  Eurip.  Herc.fur,  M,  se.  II. 

(25)  Paus.  11; SS*  26  et  30. 

(26)  Diog.  Laër.  Péris,  1.  Plut.  t. Il,  pag.  403.  Hérod.  m» 
s.  50.  Voir  aussi,  sur  tous  ces  états,  Strab.  \m,  pag.  373  a  iuiv. 
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gouvernement ,  la  plus  haute  antiquité.  Pausanias 
indique  les  rois  dont  la  tracGtion  avoit  conservé  ie 
nom.  Toute  petite  qu'elle  fut ,  cette  contrée  se 
subdivisa  quelquefois  en  plusieurs  états  que  je 
n*ose  appeler  royaumes  ;  i'aïeul  de  Thésée  essaya 
de  les  réunir.  Trézène  étoit  soumise  à  Argos , 
quand  les  Grecs  résolurent  d'assiéger  Troie  :  ses 
guerriers  du  moins  marchèrent  sous  les  ordres  du 
chef  des  troupes  argiennes  (27). 
Do  suceesseuri      ^  Mycènes  ,  Persée  avoit  eu  pour  successeur 

Cû  Persce  au  trône  '  • 

de  Mycints.        Alcée ,  l'aîné  de  ses  fils.  C'est  du  moins  l'opinion 

la  plus  ordinaire  ;  car  d'autres  disent  que  le  royaume 
fut  gouverné  en  commun  par  tous  les  enfàns  de 
Persée  (28).  Strabon  donne  pour  héritiers  à  ce  roi 
Sthénélus  d'abord  y  puis  Eurysthée ,  lesquels ,  selon 
lui,  régnèrent  en  même  temps  sur  Argos  (29).  A 
la  mort  de  Sthénélus ,  Hercule  fils  d'Amphitryon , 
fils d' Alcée, réclama  le  trône, comme  étant, par  son 
aïeul ,  de  la  branche  aînée  :  mais  Eurysthée  étoit 
né  avant  Hercxile  ;  il  étoit  l'aîné  de  feit  :  il  régna  (30). 
Tirynthe,  cependant,  fut  ensuite,  dit-on,  à  Her- 

(17)  Pausanias ,  Il ,  S.  30. 

(18)  Voir  Grodus ,  Droit  Je' la  guerre  et  de  la  paix,  II ,  chap.  VII , 
s.  14  »  et  Clav.  Temps  prim.  de  la  Vrèce,  1. 1»  pag.  1 92  et  23a. 

"  (19)  Strabon ,  VIII ,  pag.  377. 

(30)  //.  XIX,  vers  114  etsuiy,  Apoiiod.  n|Chap.iv,  S-  5. 
Clav.  pag»  238. 
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cule  (31).  Au  reste,  depuis  Tavénement  de  Persée 
au  trône  de  Tîrynthe  et  de  Mycènes ,  l'incertitude 
et  l'obscurité  redoublent  dans  l'histoire  du  Pélo- 
ponnèse ,  par  les  contradictions  perpétuelles  des 
écrivains  sur  l'étendue  des  royaumes  et  les  fiunilles 
des  rois  (3^).  Toutefois,  il  paroît  certain  qu'à  Ar- 
gos  Mégapenthe  eut  pour  successeur  Anàxagore 
son  fils.  On  prétend  que  ses  états  furent  ensuite 
divisés.  Hérodote  et  Pausanias  (33]  su|pposent 
également  que  ce  fut  pour  obtenir  la  guérîson  des 
Argîermes  attaquées  de  démence  ;  mais  Hérodote 
parle  d'une  cession  faîte  par  le  peuple ,  et  Pausa- 
nias ,  par  le  roi. 

> 

Mélampe  et  son  frère  Bîas  furent  les  chefs  des    oMsion  ât 
nouveaux  états  formés  par  cette  cession  même.  ^^-nT^ri 
Bias  eut  pour  fils  Talaiis ,  et  Talaiis  eut  pour  fils  ""*  ***  "**' 
Adraste.  La  fuie  a Adraste  épousa  Polynice ,  fils 
du  malheureux  (Edipe ,  et  non  moins  célèbre  par 
ses  combats   avec  Etéocle  pour  le  royaume  de 
Thèbes.  Adraste  prit  les  armes  pour  protéger 

m  ■  ■  I  ■  I  II  —1^—  M 

(ji)  C\av.  ièid.  Clément  d* Alexandrie,  Strom.l,  pag.  322, 
est  moms  formel  qu  on  ne  le  suppose. 

(  )  a)  On  peut  voir  Pausan.  il ,  $.  16  a  suw,  ;  Marsh.  8  3  r/  suw. , 
298  «/  suiy,  ;  Clav.  t.  I ,  pag.  193  et  2 1 9 ,  et  le  t.  XI  de  Gron. 
pag.  40  et  suit/, 

(33)  Hérod.  IX,  S.  33.  Paus.  II,  $.  18.  KwV  aussi  Diod.ïV^ 
S-  68  i  €t  Lys.  Or.  fin.  p.  191* 
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les  droits  du  mari  de  sa  filie.  Les  deux  frères  se 
tuèrent  Tun  l'autre ,  dans  un  combat  singulier. 
Adraste  défait  fut  obligé  de  revenir  dans  le  Pélo- 
ponnèse. Chassé  d'Argos ,  il  se  rendit  à  Sicyone,  où 
régnoit  Polybus ,  son  aïeul  maternel ,  et  y  devint 
roi ,  après  la  mort  de  ce  prince  ;  il  reprit  ensuite  la 
possession  de  ses  premiers  états  (34  )• 

Les  portions  divisées  du  royaume  d'Argos  se 

réunirent  de  nouveau  sous  im  seul  prince ,  peu  de 

temps  après  la  prise  de  Troie. 

Règnes  d'Ag»-      La  puissance  qu'exerçoit  Agamemnon  »  quand 

wêtt.  Retour  4cf  cette  guerre  commença,  na  pas  besom  dêtre  rap- 

Uéraciiies.  pelée.  Elfe  le  fit  commandant  suprême  de  tant  de 

chefs  portant  le  même  titre  que  lui ,  et ,  comme  dit  un 
grand  poète,  roi  des  rois.  On  a  même  conclu  d'un 
passage  d'Homère  (  3  j  ) ,  qu'Agamemnon  exerçoit 
quelque  suzeraineté  envers  les  difFérens  états  dont 
se  composoit  l'Argolide.  Si  ce  passage  n'annonce 
pas  cette  suzeraineté ,  il  peut  annoncer  du  moins 
ime  influence  plus  étendue  ^  une  prépondérance 
d'autorité  sur  les  états  voisins.  Mais  l'aïeul  d* Aga- 
memnon y  Atrée ,  ne  paroît  pas  en  avoir  joui  : 


(34)  Diod.  IV,  s.  ^5.  ApoU.  m ,  chap.  VI ,  SS*  i  >  6  et  8.  Paus. 
Il ,  S*  ^^ 

(35)  Iliade ,  n ,  vers  1 08  ;  XIX ,  vers  1 04,  Voir  Clav.  I,  P*  3  >  J 
ft  sttiv, ,  et  sur  Apoii.  t.  II,  pag.  241. 
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Eurysthée ,  qu'il  remplaça  sur  le  trône  (  3  6  ) ,  ne 
possédoit  que  le  royaume  de  Mycènes,  et  il  est 
douteux  qu'Atrée  eût  ajouté  aux  états  qu'il  avoît 
reçus  en  quittant  son  royaume  pour  alM^  livrer  aux 
Héraclides  un  combat  dans  lequel  il  mourut.  Eu- 
rysthée avoît  laissé  la  régence  à  Atrée ,  son  oncle 
maternel ,  qui ,  devenu  roi  ^  mit  ainsi  sur  le  trône 
cette  race  de  Pélops ,  dont  le  chef,  suivant  Thu- 
cydide (  37  )  »  s'étoit  acquis  une  telle  puissance 
par  ses  richesses ,  que ,  quoiqu'étranger ,  il  donna 
son  nom  au  pays  où  il  vint  se  fixer.  Le  peuple  avoit 
favorisé  le  désir  qu'avoit  Atrée  de  devenir  son  roi. 
Agamemnon  fût  plus  puissant  sur  mer  que  tous 
ses  voisins.  Sa  domination ,  suivant  Homère  (38) , 
s'étendoit  sur  plusieurs  îles ,  en  même  temps  que 
sur  tout  le  pays  d'Argos. 

Eustathe  suppose  (39)  qu'en  partant  pour  la 
guerre  de  Troie ,  Agamemnon  divisa  son  royaume 
en  trois  parties ,  à  chacune  desquelles  il  préposa  un 
chef  particulier.  Sthénélus  et  Diomède  sont  nommés 
comme  deux  de  ces  trois  chefs.  Mais  Sthénélus  et 
Diomède  étoient  en  Asie  avec  les  autres  Grecs ,  et 

(36)  Eurysthée  mourut  Tan  13 11  avant  J.C;  vers  Tan  1285^ 
Agamemnon  succéda  à  Piisthène  son  père ,  fHs  d'Atrée. 
(57)  Voir  ci-dessus ,  pag.  2. 
()8)  IlùuU ,  II,  vers  loB.  r^o/r Strab. pag.  371, 
(39)  Sur  ie  liv.  11  de  17/.  pag,  289. 
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le  courage  de  ce  dernier  sous  les  remparts  d'IIion 
y  attesta  sa  présence  assez  souvent  pour  mériter 
ces  éloges  d'Homère ,  garans  certains  d'une  gloire 
immortelle^o). 

Ores  te  est  un  des  plus  célèbres  parmi  les  rois 
de  l'antiquité.  La  tragédie  l'a  conservé  à  l'histoire. 
Nous  n'avons  à  parler  ni  de  ses  malheurs ,  ni  de  ses 
crimes.  Son  règne  avoit  d'abord  été  heureux  et 
tranquille.  Plusieurs  causes  avoient  concouru  à 
l'agrandissement  de  ses  états.  Le  descendant  rfA- 
naxagore,  qui  avoit  replacé  sous  ime  seule  domi- 
nation FArgolide  divisée  en  plusieurs  royaumes  > 
Cyllabare,  étant  mort  sans  enfàns,  Oreste  en  avoit 
hérité;  et  d'autre  part,  Ménélas  n'ayant  pas  laissé 
de  fils ,  Oreste  succéda ,  comme  mari  d'Hermione , 
au  trône  de  Sparte ,  où  son  beau-père  étoit  assis. 
Tisamène,  qu'il  avoit  eu  de  cette  princesse,  régnoit 
quand  les  Héraclides  rentrèrent  dans  le  Pélopon- 
nèse ;  ils  le  chassèrent  de  Sparte  et  d'Argos  (4  O» 


(40)  Voir  aussi  pour  Stbénélus»  d-après^  pag.  19. 
(41}  Paus.il,S.  i8. 
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S.  IL 

Gûuvemement  depuis  le  retour  des  Héraclides. 
Aboliticn  de  la  royauté.  Actes  du  nouveau  gou* 
véhément.  Magistratures  sous  la  république. 

Le  retour  des  descendans  d'Hercule  (  1 190  ans      "^^  gwremt- 
avant  Fère  chrétienne)  amena  de  grands  change-  miersroudcu^^ 
mens  politiques ,  et  sous  le  rapport  de  ceux  qui  s'é-  ****  Hér«ndci. 
loignèrent ,  et  sous  le  rapport  des  formes  de  gou- 
vernement. Téménus ,  Cresphonte  ,  Aristodème  , 
étoîent  les  chefs  des  Héraclides.  Le  second  eut  ia 
Messénie  ;  le  premier  de\'int  roi  d'Argoi^  et  les  deux 
fils  d* Aristodème ,  qui  mourut  alors ,  Eurysthène  et 
Proclès,  se  partagèrent  le  trône  de  Sparte  (4-^)«  Si 
Aristodème  eût  vécu  au  moment  du  partage,  il 
aurof t  régné  seul  comme  Téménus  et  Cresphonte. 
Que  d'événemens  eussent  été  changés  dans  This-» 
toîre  de  Lacédémone  ! 

Téménus  avoit  pour  chef  de  son  armée  Déî- 
phonte,  son  gendre.  La  faveur  dont  jouissoit  ce 
guerrier,  irrita  les  fils  du  roi  ;  ils  conspirèrent  contre 

(42)  Paus.  in ,  S.  I .  Apolïodorc,  II ,  ch.  VIII ,  S-  4.  et  Polycn , 
Sirat.  I ,  c.  IV,  disent  <ju*on  fit  trois  lots  des  trois  royaumes  et 
qu  on  les  tira  au  sort.  Voir  aussi  Paus.  iv ,  S*  3  *  «t  Strab.  viii , 
pag.  ^66.  On  doit  croire  <{ue  les  chefs  des  Héraclides  parta- 
gèrent leur  conquête  d*un  commun  accord.  Voir  Clav.  II ,  p,  40. 
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leur  père ,  iuî  donnèrent  la  mort ,  et  Cîsus ,  Tatné 
d'entre  eux,  occupa  le  trône.  Mais,  sous  Médon, 
fils  de  Cisus ,  les  Argiens  restreignirent  à  un  tel 
point  l'autorité  royale,  qu'il  ne  resta  guère  aux 
princes  que  le  nom  de  roi.  Un  autre  descendant  de 
Téménus ,  Meltas ,  petit-fils  de  Médon ,  fut  même , 
dans  la  suite ,  condamné  par  ses  sujets  à  perdre  la 
couronne  (4  j).  H  n*y  avoit  pas  un  demi-siècle  que 
les  Héraclides  étoient  rentrés  dans  Argos,  quand 
la  royauté  succomba  ainsi  sous  les  attaques  popu- 
laires. Plutarque  attribue  au  despotisme  du  mo- 
narque les  soulèvemens  du  peuple;  il  reproche  aussi 
le  déréglenj^nt  de  ses  mœurs  à  Lacyde ,  père  de 
Meltas  (44). 
Lttttci  contre  u      Un  descendant  encore  de  Téménus ,  Phidon ,  re- 

tOftMtL    Tynnnie 

U  Phiaon.  UMffi  prit  le  pouvoir  que  ses  prédécesseurs  avoient  perdu  ; 

rinô^Jrton!"**"*  ^^  >  comme  tous  les  héritiers  de  la  puissance  popu- 
laire ,  il  signala  par  la  tyrannie  son  autorité  recon- 
quise. Hérodote  le  traite  avec  beaucoup  de  sévérité  ; 
mais ,  comme  l'a  remarqué  le  savant  auteur  des  Pre- 
miers Temps  de  la  Grèce,  il  faut  être  très  en  garde 
contre  Hérodote(45)  quand  il  s'agit  des  souverains , 

(4})  Paus.  II, S- 19. 

(44)  Plut.  Vie  dt  Lyc^  S*  m  ;  ÙtiL  des  ennenu  II ,  pag.  89. 

(45)  Hérod.  VI ,  S.  1 27.  Clav.  II ,  pag«  2 1 2.  Ubbo  Emm.  m , 
pag.  191. 
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son  principal  but  étant  de  flatter  les  Athéniens ,  qui , 
livrés  alors  h  tous  les  excès  de  la  démocratie ,  regar- 
doient  comme  des  tyrans  tous  les  rois ,  quelque  mo- 
dérés qu'ils  fussent»  Phidon  régnoit  dans  le  neu* 
vième  siècle  avant  Tère  chrétienne,  II  devint  ieplus 
puissant  prince  du  Péloponnèse  »  réunit  les  por-* 
lions  divisées  du  royaume  de  Téménus ,  et  s'empam 
aussi  de  toutes  les  villes  dont  Hercule  s'étoit  rendu 
maître*  On  a  nommé  Corinthe  parmi  les  cités  dont 
Phidon  s'empara  ;  on  a  dit  même  qu'il  lui  donna 
des  lois  (4<îJ, 

Les  marbres  d'Oxford  lui  attribuent  la  première 
monnoie  cfargent ,  et  la  font  frapper  h  Égine ,  sou* 
mise  alors  à  sa  domination  (47)*  On  lui  attribue 
encore  Finvention  des  poids  et  des  mesures  ;  ce 
qui  ne  peut  exprimer  que  l'introduction  dans  ses 
éuts  de  quelques  coutiunes  et  dé  quelques  lois 
commerciales  dé|à  établies  sur  les  rivages  de  l'Asie 
mineure  (48).  Le  règne  de  Phidon  «st  d'ailleurs 
Fépoque  de  Fun  des  événemens  les  plus  importans 
dans  l'histoire  grecque ,  la  fondation  d'un  royaume 


mtimim'^m^mm^ 


(46}  Stfftb.  vin ,  p.  3  58,  Mais  voir  d-après ,  pag.  1 1 8. 

(47)  £p«  3**  yfov\csAMm>t.  pag.  41  e^  195»  VEtjm.  mugn. 
9M mot  *OCîhiaêç,  et  Strab.  vui •  p.  358*  Psosania^  parle,  n, 
|.  30 ,  des  aodeimes  monnoies  de  Trézène. 

(48)  Voir  Gotsciim  sur  Sfrakm ,  t.  III ,  pag.  1 92.  On  a  tu  d*ail- 
}cqn ,UV  t  pag.  1 8 ,  que  les  poids  et  mesures  étoîent  comius  au 
temps  de  h  guerre  de  Troie, 
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dé  Màcédoînè  ;  ce  i*oyàùme  >*ut  j3our  fondâléur 
Câfahiis ,  frère  dé  Phîdoii.  Aussi ,  long^-temps  après , 
îsocrà'té ,  par  àilusioh  à  Ciarànus ,  appeloit-il  Argos 
ié  bèrcèaù ,  la  patrie  de  t^MHppe  (49). 

Oh  croît  qu'Eràtûs  étôît  le  fils  et  fut  lè  succès- 
séùr  de  Phîdôn.  Eiatus  se  distingua  par  qùéltpiè 
courage,  et  vengea  ^oïl  pàyis  del^  itiatix  que  îui 
avôièht  causés  l'es  hàbitans  d'uh  autre  canton  âè 
rArgoIFde,  lès  Àsîrtéehs,  pi'otégés  par  fes  Làcédé- 
ihbnièns  (50).  L'histoire  ie  tait  ensuite  sur  lés  roii 
d'Argos.  Leur  puissance  étoit  vraisembiablernéhl 
retoriîbée  dans  Pétàt  d*où  Phidon  f  avoit  fiût  sortir. 

• 

Fausàhiàs  homme  vin  citoyen ,  Laphaès ,  qui  tenta 
aTusuiper  la  tyrannie  et  que  Sparte  secourut  ; 
mais  il  périt  dans  un  combat  que  les  hàbitàhs 
a  Argos  livrèrent  contre  les^  Lacédémoniens  et  Itû, 
pour  défendre  leur  liberté  :  un  monmnent  attesta 
ce  succès  et  en  conserva  la  mémoire  (5 1). 
Le.  e.eu%-r>  ,»cm.      La  gucrrè  avoit  tellement  dépeuplé  ArgoS ,  diahs 

»rciit  de  U  royjkucé  d.        ,•  .  O       ' 

ArgM.  On  I*  rc-  lè  sfxîème   siètlè  avant  Tère  chrétienne ,  que  fe^ 
r*»u*a»euK.       êsciaves  (52)  s'emp'arèreht  de  radministratfoh  pti- 


i^É. 


(4ir;}  Lt  Syncdlc-,  pa^r.  ^62.  VcH.i,  chap,  vi,  Marsh«n, 
Oau.  ckfon,  pag.  447.  Isoct.  Diseotm  à  PhH.  pag.  88* 

(;o)  Paus.  ii.S.  3«511I,S.7. 
/51)  Paus.  II,  S.  il. 

(;2)  Ou  les  gymnètM ,  comme  on  les  désîgnoît  k  Argo5.  Voir 
Poil,  ui ,  chap.  V!U,S.  8j. 
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blfque.  Ils  la  cx>nservèrent  Jusqu'au  moment  oii  les 
«nfkns  de  ceux  qui  avoient  péri  si  misérablement 
dans  les  derniers  combats ,  devenus  assez  nombreux 
pour  praidre  les  armes,  chassèrent  les  domina- 
teurs et  replacèrent  Argos  sous  leur  puissance. 
Les  anciens  esclaves  firent  quelques  efïbrts  pour 
ineconquérir  le  gouvémertient ,  maïs  ils  finirent  par 
être  vuncus  de  nouveau  ( 5  ))• 

Hérodote ,  vers  le  même  temps ,  nous  représente  »««»"  ^^  '^ 
les  Argiens  comme  assez  forts  pour  condamnei*  & 
iine  amende  de  cinq  cents  talens  ,et  les  Sicyoniens , 
et  les  Éginètes ,  qu'ils  accusoient  d'avoir  favorisé 
leurs  ennemis  ;  les  Sicyoniens  ayant  avoué  leur 
faute  )  les  Argiens  réduisirent  à  cent  talens  l'amencfe 
qu'As  leur  avoient  imposée  (54)- 

Les  dépouilles  des  eimemis  étoient  un  tribut  plus 
ancien ,  sur  lequel  les  chefs  de  Farmée  avoient  une 
portion  phis  considérable  ou  ]5lus  noble.  Sthénélus , 
^m  des  guerriers  qui  commandoient  au  siège  dé 
Troîe  les  troupes  des  Argiens,  en  avoit  obtenu  et 
rapporté  ,  tf  t-on ,  fors  du  partage  qui  fut  fait , 
Mtfeè  statue  de  Jupiter,  placée  dans  la  cour  du 
palais  de  Priam ,  autour  de  laquelle  ce  prince  se 
tSvtffk  lorsque  Troie  fiit  prise  :  on  la  mit  dans  le 

(5))  Hérod.V!,5.^i. 
(54)  Hérod  VI ,  S*  91. 

2.. 
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temple  élevé  à  Jupiter  sur  le  sommet  (fe  ia  citadellç 
d'Argus.  La  statue  avott  trois  yeux ,  et  Pausanias 
en  cherche  la  cause;  c'étoit  pour  donner  à  en 
tendre  que  la  même  divinité  gouverne  le  ciel ,  la 
terre  et  les  enfers ,  quoiqu'on  les  suppose  échus  en 
potage  à  trois  dieux  différons  (  5  ;  )• 
»Argi«^p«i.   ,  La  conduite  politique  (f  Argos ,  dans  les  guerres 

la  guerre  avec  , 

net  ce  pfii-  des  Grecs  avec  les  Perses  ^  lui  mérita  des  ennemis 
^  **TiIué  ^^w^^ï^t  pïws  redoutables  que  c'étoient  des  peuples 
«t  Sp«fti»Ni.  voisins ,  justement  irrités  de  ce  qu'elle  avoit  aban- 
donné la  cause  de  la  patrie  commune.  Elle  n'en  fut 
pas  uniquement  punie  par  l'indignation  qui  éclata; 
elle  ie  fut  par  la  défection  de  plusieurs  cités  qui  lui 
ûbéissoient,  Mycènes ,  Epidaure  ,  Siçyone ,  Tré- 
rêne ,  d'autres  encore ,  ne  voidurent  plus  désormais 
dépendre  que  d'elles-^mémest  Aigos  fàisoit  tout ,  au 
contraire ,  pour  les  retenir  sous  sa  puissance.  Ces 
hdmnies  qui  n'avoient  pas  voulu  être  les  sujets  d'un 
roi ,  vouloient  avoir  des  peuples  qui  restassent  leurs 
sujets,  Epidavu^ ,  Trézène ,  et  les  autres  villes  qui 
subirent  leur  domination ,  ne»  la  supportèrent  pas 
sans  des  efforts  continuels  pour  recouvrer  tout^ 
leur  indépendance.  Mycènes  fut  la  rivale  d'Argos 
pour  la  puissance  ;  elle  lui  disputa  long-temps  le  ser- 
vice du  temple  de  Junon  et  la  présidence  des  jei^ 

(55)  Paus.ii,$.;. 
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'fâe  Némée;  elle  conserva  même,  par  égard  pottr  sa 
<^nité  première ,  le  droit  de  se  régir  par  des  ma<« 
gistrats  qui  iie  dévoient  aucun  compte  à  Argos  de 
Texerdce  de  leur  pouvoir.  Elle  avoit  pu  offiîr  dei 
0  secours  aux  Lacédémoniens  ;  elle  l'avoit  &it  ;  ^t 
son  zèle  à  défendre  les  intérêts  généraux  de  la 
Grèce  devenoit  une  manifestation  solennelle  de 
sa  désapprobation  pour  la  conduite  des  Argiens  : 
ceux ' ci  l'attaquèrent,  la  vainquirent,  détruisirmt 
la  ville  et  mirent  les  habitans  aux  fers  (  j6}» 

Pendant  la  guerre  du  Péloponnèse ,  les  Argiens 
fuient  alliés  d'Athènes  (57)  >  après  avoir  d'abord 
recherché  Falliance  de  Lacédémone ,  qu'ils  rétrou*» 
irèrent ensuite  (5  8).  Cette  union  étoît  vivement  de* 
àrée  et  fut  obtenue  enfin  par  ceux  des  Argiens  qui 
iroidoient  détruire  le  gouvernement  populaire^  Un 
traité  fut  même  conclu  entre  les  deux  états  pour 
cinquante  années  (  59)  i  il  établit  pendant  ce  temps 
tme  alliance  offensive  et  défensive ,  aux  conditions 
suivantes. 

Les  peuples  Soumettront  leurs  cfifTérends  à  un 


m^mtmmÊm^mmmmtflUmmmÊm^k^imm 


(5(9  DiocLxi,  $.  ^^.Quatre  ceiitsoixame-fiuft  ans  avant  JésuS« 
dtfbt.  Voir  Hérod.  VU ,  S*  148  $  et  Strab.  VIII ,  pag.  jyy. 

'  IS?)  nsavoientd'abonIéténeutre$.Thucyd.  n>S-9* 
(58)  Thucyd.  v ,  $.  4  ^/  sitw. ,  et  $.  j6. 
{S9)'  Thucyd.  v^  S.  79.  Voir  Arfot.  Polh,  V/  c.  IV- 
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jugement  équitable,  et  dans  lequel  leur$  droits 
seront  également  respectés,  suivant  les  coutumes 
de  leurs  pères.  —  Cette  paix  ^t  cette  alliance 
seront  communes  aux  autres  républiques  du  Pélo-* 

• 

ponnèse.  Ces  républiques  seront  libres  ;  elles  con^  ^ 
serveront  la  propriété  de  leur  ville  et  de  leur  terri- 
toire I  et  soumettront  leurs  différends  k  un  arbitrage 
équitable.  —  Les  alliés  de  Lacédémone ,  hors  du 
Péloponnèse,  jouiront  des  mêmes  droite  que  les 
Lacédémoniens,  et  les  alliés  d'Argos ,  des  mème9 
droits  que  les  Argiens,  chacun  conservant  la  pro- 
priété de  ce  qu*il  possède.  —  S'il  faut  faire  quelque 
part  la  guerre  en  commun ,  les  Lacédénfioniens  et 
les  Argiens  délibéreront  entre  eux  pour  prendre 
les  mesures  les  plus  justes  sur  les  intérêts  des  alliés, 
—  S'il  s'élève  des  contestations  entre  quelques 
villes  situées  au  dedans  ou  au  dehors  du  Pélopon- 
nèse ,  soit  sur  les  limites ,  soit  sur  quelque  autre 
pbjet,  elles  le  mettront  en  arbitrage.  —  Si  quelque 
ville  a  des  sujets  de  contestation  avec  une  autre  i 
elles  auront  recours  au  jugement  de  quelque  autre 
ville  qu'elles  croiront  impartiale  entre  elles.  Les 
citoyens  seront  jugés  selon  les  lois  du  pays. 
No«vdiM  luttes  Lç  changement  opéré  dans  le  gouvememefU 
d'Argos  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  violence 
Tavoit  établi,  la  violence  devoit  le  détruire.  Ce 
n'étoit  pas  seulement  par  l'usurpation  du  pouvoir 
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que  I^s  auteurs  de  la  révolution  avoient  sigqalé  leur 
triomphe  ;  îh  avoient  aussi  frappé  de  mort  les  ch^^ 
du  parti  du  peuple.  Mais  le  peuple  se  soi;IeYf(f 
effrayé  pour  lui-même  des  entreprises  de  ses  nou- 
veaux donynateurs;  il  les  frappa  de  mort  à  leur 
tp^r  j^  et  reprit  son  autorité.  Ceux  qui  ne  périrenf 
pas  ou  qui  s'éloignèrent  d'eux  -  mêmes ,  furent 
bannis  de  la  république  :  ils  implorèrent  constaip- 
mept  l'appui  de  Lacédémone  ;  les  partisans  de  (a 
démocratie ,  que  la  guerre  menaçQi t ,  s'allièrent  avec 
{es  Athéniens  {60).  Isocrate  a  peint  tous  les  ïfi^xxx 
qui  résultèrent  pour  Argos  de  ces  combats  et  des 
injustices  populaires.   Presque  tous  les  ans  ,  les 
fQois^ns  étoient  enlevées  et  le  pays  dévasté  ;  et 
pour  dernier  trait  d'infortune,  ajoute  Isocjate,  $i 
{a  guerre  donne  aux  Argiens  quelque  relâche  ,  ils 
tournent  leurs  armes  contre  les  plus  riches  et  les 
p)i|s  distingt^s  d'entre  eux ,  les  immolent  à  leur 
lage^  ft  paroissent  plus  fi4|s  du  meurtre  d'un  con* 
citoyen  que  d'autres  ne  le  sont  de  la  défaite  d'un 
ennemi*  Pémosthène  rend  hommage  d'ailleurs  à 
|a  fidélité  qu'ils  montrèrent  envers  les  Athéniens 
malheureux  {61). 

Argo^dépeudpitde  Coripthe ,  ^rép9C[ue4u  tr^té 

•  .-^.•.  «a 

(6c)  Diodùnt  l^n,  s*  80.  Thucydide-,  V  »  S'  82. 

(6t)  hocr.â  PkiL  pag.  92.  Dém.  Lié.  des  Rhç^d,  pag.  14^. 
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d'Antaldde ;  alors  elle  cessa  <fèn t[épendre  {6l)» 
Elle  fut  prise  dans  la  suite  par  les  MacëdoniaiS' 
Plusieurs  tyrans  la  dominèrent  tour  à  tour  ;  Aris« 
tomaque,  Aristippe,  un  Aristomaqueencore^  Nabis 
tyran  de  Sparte ,  le  plus  cruel  de  ses  mahres  (63  )« 
Les  Romains  Taffranchirent  d^tme  insupportable 
servitude,  cent  quatre-vingt-dix-sept  ans  avant  Pèrt 
chrétienne  y  et  Ton  vit  un  de  leurs-généraux ,  Quin^ 
tius  I  présider  aux  jeux  néméens  qu'Argos  venoit 
de  rétablir  (64}.  Ces  jeux  avoient  été  célébrés 
aussi  sous  les  Macédoniens  :  Philippe  fils  de  Dé^ 
métrius  II  y  assistoit  quand  il  reçut  la  nouvelle 
de  la  bataille  de  Cannes  (6  5 }« 
t^  tstorftit  et-  Le  régime  populaire  avoit  été  dans  toute  sa 
5:.ttr  force  à  Argos  pendant  la  guen*  du  Pélopon^ 
*  «««  «r«»tre«  n^se.  C'est  j^  5^5  magistrats  et  au  peuple  assemblé 

iii4  que  furent  portées  toutes  les  propositions  qm  la 

concemoient.  Le  traité  d'alliance  conclu ,  la  dou«- 
2ième  année  de  cette^^erre ,  entre  les  Argiens 
et  les  Athéniens  y  indique  plusieurs  des  autorités 
civiles  ou  politiques  d'Argos.  Le  serment  devoit 


iMM 


{6%)  Xénoph.  HdUniq.V ^  pag.  550  etsuh. 

(61)  VêhtVivx*  Arûi.i.  30€rj«&'.;PoIxbe»ll»SS.44et 59; 
Tlte-LiTe ,  xxxu ,  S*  3  8  er  ntw. 

(64)  Tite-Livc,  xxxii,  $.  25;  xxxiv,  $•  40.  Strab*  vui^ 

P«fi-  377- 

(65)  Titc-Lhrc,  XXVU,  S.  jo.  Polybc,  V,  $.  101. 
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étte  ûit ,  (tour  cette  de(nière  ville ,  en  présence 
du  sénat,  des  quatre-vingts  et  des  artynes  [66). 

Hérodote  parle  aussi  du  sénat  d'Argos  {6"/)* 
L'auteur  du  Voyage  d*Anaeharsîs  croit  que  les  af-« 
ûires  dévoient  y  être  discutées  avant  d*étre  portées 
à  la  décision  du  peuple  ;  mais  on  ne  peut  assez  le 
condure  des  passages  qu'il  cite  :  f  en  dis  autant  de 
son  assimilation  des  quatre-vingts  auxprytanes  d'A- 
thènes ((î8}.  Épidaure  V  suivant  Plutarque  (^9)^ 
avoit  ses  artynes  et  un  grand  conseil  de  cent  quatre- 
vingts  citoyens. 

Nous  ne  savons  pas  quelles  étoient  les  concfi-* 
tions  exigées  pour  que  Ton  pût  exercer  les  droits 
de  cité.  Les  querelles  qui  s'élevèrent  quelquefois 
entre  les  riches  et  ceux  qui  ne  Tétoientpas,  peuvent 
faire  présumer  que  tous  n'étoient  pas  également 
admissibles  à  toutes  les  fonctions,  qu'un  cens  fut 
exigé  I  aux  époques  du  moins  oii  le  gouxemement 
n'avoit  pas  succombé  sous  les  envahissemens  re- 
doublés de  la  plus  extrême  démocratie.  On  peut 
ausâ  présumer,  affirmer  même,  que  tous  les  habi- 
tans  du  pays  ne  cohcouroient  pas  à  exercer  l'autorité 
publique  avant  cette  invasion  des  Lapédémoniens 


{(M)  Thuc  V,  %%.  a8,  38 ,  41  et  47. 

{6j)  Liv.  VII ,  S*  .148.  Voir  VAgam.  d*£sch.  IV  »  se.  li. 

(68)  Voir  son  LIII.«  chap. ,  t.  IV ,  pag.  333. 

(6^)  QtttsMns grecqua ,  t. U ,  pag.  api* 
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rappelée  par  Anstote ,  puisqu'alors  le  sombre  de; 
citoyens  se  trouva  tellement  afîbibli ,  qu'ils  fureni 
obligés  d'investir  du  droit  de  cité  ime  partie  det 
hommes  qui  cultivoient  leurs  champs ,  {70)*  1a 
peuple  se  divisoit  en  quatre  tribus  (71)^ 

Les  artynes  étoient  les  magistrats  ordinaires  de 
Tétat  d'Argos.  Nous  ne  savons  ni  commeiit  ni 
pour  quel  temps  le  sénat  étoit  élu ,  ni  de  que] 
nombre  et  de  quels  élémens  il  étoit  composé.  Nous 
ne  connoissons  pas  mieux  l'organisation  et  l'auto- 
rité du  collège  des  quatre-vingts.  Le  seul  fait  sur 
lequel  les  présomptions  approchent  de  la  certitude, 
est  que  les  artynes  dévoient  être  annuels  ;  telle  fli^ 
chez  les  Grecs  la  durée  la  plus  ordinaire  des  prin^- 
cipales  magistratures  de  la  cité. 

Les  usages  relatifs  aux  votes  dans  les  assem-^ 
b}ées  du  peuple,  tant  que  le  peuple  d'Argos  se 
gouverna  lui-même  y  diffèrent  peu  aussi  de  ce  qu'oii 
prs^tiquoit  dans  les  autres  états  de  la  Grèce»  si 
nous  nous  en  rapportons ,  comme  nous  devons  le 
^re ,  ;ui  grand  poète  qui  les  applique  au  temps  q{l 
Danaiîs  et  ses  filles  vinrent  da^s  i- Argolide ,  teipp$ 
même  où  la  royauté  n'étoi^.pas  encore  détruits?» 
car  Eschyle  ^t  présider  l'assemblée  par  le  roi.  Les 

(70)  Arist.  Poliuq,  v,  chap.  Ill ,  pag.  389. 

(7 1 )  Ubbo  £mmius ,  de  Rep,  Argh.  U III ,  pag.  1  j  1. 


9ufir9ges  furent  luianimes;  et  des  mains  levées  çn 
r^r  les  exprimèrent.  Il  s'agissQÎt  cTaççorder  ou  de 
refuser  Tasile  h  des  étrangers  qui  se  présentoient  ; 
i'asile  fut  accordé  ;  on  y  jo^nit  même  Ie$  peines 
d'infamie  et  de  bannissement  contre  ceux  qui  Qse- 
roient  le  troubler  (72).  Les  étrangers  trouvèrent 
toujours  dans  les  lois  d'Argos  une  protection  que 
d'autres  pays  de  la  Grèce  ne  leur  ofïrirent  jamais. 

Nous  devons  également  citer  un  passage  d'Hé- 
rodote qui  peut  faire  connoître  quelle  étoit,  dans 
h  constitution  d'Argos,  la  suprématie  du  séxiat, 
$ou$  k  rapf>ort  du  moins  des  intérêts  et  des  délibé** 
rations  concernant  la  guerre  et  les  rapports  avec 
les  autres  jDeupies. 

Les  Grecs  confédérés  pour  repousser  Xerxès 
envoient  des  députés  aux  Argiens  pour  se  liguer 
avec  eux.  C'est  par  Je  sénat  que  ces  députés  sont 
reçus  ;  c'est  à  lui  qu'ils  exposent  Iqur  mission  ;  c'est 
lui  qui  répond  et  détermine  les  conditions  aux- 
quelles le  secours  pourra  être  accordé-  L'histori^i 
annonce  que  la  cité  d'Argos  avoit  alors  un  roi  »  et  il 
est  difficile  d'en  douter  quand  un  tel  écrivain  Taf- 
firme  pour  une  époque  et  des  actions  si  rappro- 
chées du  temps  auquel  il  vivoit  ;  mais  ce  qu'il  dit  lui- 
même  nous  apprend  assez  combien  étoit  bornée 
■'  ■    '  ■    .     ■  I  ■  ■   ■     ■ 

(7a)  Esch.  Sitffi,  act.  m,  se.  U  Voir  Eurip.  Orest.  m,  se»  IV. 
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l^aiitorité  que  ce  titre  suppose  ordinairement.  Lé 
commandement  d'une  armée  devoit  être  pour  le 
roi  d'Argos  comme  pour  les  rois  de  Sparte  une 
fenctioil  presque  exclusive ,  ou  du  moins  sa  fonc^ 
tion  la  plus  ordinaire  (73)« 

$•  III. 

'  De  VAdmtnistratîûn  de  la  Justice  en  Argoùdâ. 

Luis  civîtes  et  criminelles. 

m 

Dccfoncuoiis  fu-  Ubbo  Emmius  (74)  <^roit  que  les  arènes  eiEer^ 
çoient  aussi  des  fonctions  jttdidaires.  II  est  probable 
en  efkx  qu'ils  présidoient  à  la  première  instruction  ^ 
rendoient  les  décisions  nécessaires ,  et  finissoientpar 
présidier  aux  jugemens  que  rendoient  les  tribunaux, 
.  comme  le  firent  dans  beaucoup  d'autres  cités  les 
principaux  magistrats ,  et  dans  Athènes  en  particu^ 
lier  les  archontes.  La  poursuite  et  l'examen  des  a^ 
Êdres  y  comme  la  décision  qui  les  tenninoit ,  n'en 
dévoient  pas  moins  appartenir  à  des  fonctionnaires 
spéciaux,  exclusivement  chargés  de  cette  impor-^ 
tante  délégation  :  toujours  y  du  moins  y  en  fut^il  ainsi 
dans  les  gouvememens  populaires  des  contrées  voi- 
sines, et  nous  pouvons  encore  citer  Athènes  (7  5  ). 


■ftri 


(73)  ^^«VHérod.  vn,  $•  14;  >  148  et  149. 

(74)  /^/^pag-  '9«-  • 

(71)  i^^^''  I^^  cb^P*  H  et  vm  de  /tf  L^»  des  Athiukut* 
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Eusèbe  et  le  Syncelle  (76)  attribuent  même  h 
Phoronée,  fils  (flnachus,  et  véritable  fondateur  des 
lob  en  Argolide,  une  institution  de  tribunaux  ou 
de  juges,  sur  laquelle  ils  ne  nous  offrent  d'ailleurs 
aucun  éclaircissement.  Pausanias  avoit  parlé  d'un  . 
tribunal  composé  d'Athéniens  et  d'Argiens  ^clûrgé 
de  prononcer  sur  les  meurtres  involontaires  {jy). 

JI  est  difficile  de  trouver  dans  les  auteurs  anr  De  qudqaci  um 
aens  moms  de  lumières  que  nous  n  en  trou^  ^i^, 
vous,  pour  ce  qui  concerne  ia  législation  civile  ou 
criminelle  du  royaume  d'Argos.  Les  ouvrages 
^Horo^  ,  cette  source  fécond  de  lumières 
pour  les  mceurs  des  hommes  et  les  usages  des 
peuples,  «i  ont,  presque  seuls,  conservé  quelques 
traces.  Les  femmes  n'apportoient  pas  de  dot  à  feurs 
maris;  elles  en  recevoient  au  contraire  des  dons 
ni^tiaux.  Agamemnon,  en  faisant  proposer  k 
Achille  une  de  ses  trois  filles  en  mariage ,  déclare 
que  non^rseulement  il  n'exigera  pas  de  lui  les  pr6- 
seiis  accoutumés,  mais  qu'il  assurera  une  dot  con- 
»d^9ble  ^  {'épouse  choisie  (78).  Danaiis,  voyant 
que  personne  ne  se  présentoit  pour  ses  filles,  à 
cause  du  meurtre  dont  elles  étoient  souillées ,  fit 
annoncer  qu'il  ne  demanderoit  rien  à  ceux  qui  les 

{j6)  Eusèbe,  Chron.  il , pag.  65.  Le  Sync.  pag.  6y  et  115, 

{77)  Voir  notre  t.  VI ,  pag.  385. 

(78)  //.  IX,  V,  146.^  FWr  4i|$si  le  liv.  XVf ,  v.  1  po, 
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époiisetoiéAt  (79),  Le  thbf  de  Pftuti^  eolonte  oriim* 
taie,  de  celle  qui  vint  It  pfehfiièfê  en  Argolidè^  avcnt, 
dit-on ,  pour  femme  une  dé  se§  (sœUr^  y  Mélià  (  80)  : 
tfiâis  on  he  pourroit  en  tondufe  qUè  de  pi^ëh 
miariages  furent  itutorisés  par  les  lois  du  payé  <Ak 
ses  ^fkns  et  lui  régnèrent  ;  etla  descendante  côtA*- 
mmle  de  rOcéâïi  peut  n'ét&blir  d'autre  (ràteitôté 
que  devoir  également  traversé  les  mers  pour  venir 
eftArgoiîde  (8 îj.jyautiiè part ^înadiuSj Égyptien, 
lÉVoit  pu  Suivre  une  coutume  autorisée  dani  cette 
Egypte  d'où  il  vettoit  et  où  il  avoit  reÇu  là  htii^ 
«fthœ  {^2}.  Apoilodore  et  Diodore  de  Sicile  disem 
tjtf  Hèftrfe  j  à\i  retour  de  «es  voyages ,  ne  voulant 
pas  garder  $a  femme)  fa  donna  en  mariage  à  lôlas 
tfc^  Mveu  (  ^  3  )  :  si  le  fait  est  certain ,  il  présente  VH^ 
fépudtaâcM))  que  fe^èvnpfe  d'Hercule  ne  pnoûvei'ôh 
cependant  pas  ^uâîsamment  avoir  été  établie  par 
les  loii.  Et  voilà  néanmoins  tout  ce  que  nous  avons 
ptt  recueillir  cont^mant  fa  législation  dvile  d^Aigos. 
Y  af oUter<»!s-ttoué  ce  qufe  Plutàrque  raconte  pôiir 
des  temps  postérieurs  9  et  à  Tépoque  où  les  esdtrres 


(79)  Pausan.  m,  $•   la.  Il  dit,  II,  $.  ai  >  que  les  secondes 
noces  «voient  2té  long-temps  interdites  aux  femmes. 

[80)  FbfV  Apoll.  II,  cliap.l.  S-  1. 
(8 1  )  Voir  cindessus ,  pag.  4. 

(82)  Voir  le  t.  n  de  cet  ouvrage ,  pag.  ziy  et  suiù» 

(83)  ApoW,  n ,  fchap.  VI ,  $.  1.  Diod.  iv,  $.  3 1. 
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îrémpàïèreht(liigouVerheihént{84)!Les  pertes  oc- 
casionnées parla  guerre  àvoîent  tellement  dépeuplé 
fhommeis  là  ville  d'Argus ,  qu'on  maria  les  femmes 
mx  citoyens  lés  plus  distingués  des  villes  voisines , 
auxquels  on  accorda  le  droit  de  bourgeoisie.  Les 
feinmës  trouvèrent  peU  dighes  d'elles  les  mari^ 
qù^m  leur  dôniloit.  Une  loi  même  ordonna,  dit 
toujours  Plutaique  ,  que  les  houVelIés  mariées 
tnèhroient  une  fàusise  barbe  (Juand  leur^  épout 
s^appfocheroient  d'elles.  Nôu^  concevons  mid  le 
but  ou  fobjët  de  cette  loi.  Vouloit-on  Rappeler  les 
actions  Viriles  des  femmes  dans  une  guerre  mémo- 
rable (85)  !  Il  étoit  difficile  de  choisir  plus  mal  la 
foiinè  ou  Tapplicàtion  de  ce  grand  souvenir. 

Lès  ïois  criminelles  qui  nous  testent  ne  sont  Descrimn, 
pâi  plus  nombreuses.  Cependant ,  de  toutes  les  ~j»^^»'"~»*«'^ 
histoires  grecques ,  aucune  peut  -  être  ne  nous  a 
transmis  la  mémoire  dé  plus  de  forets  et  de 
plus  grands  forfaits ,  que  celle  àe  TArgoIide.  La 
tradition  plaçoit  à  l'époque  méhie  6\x  com- 
mence la  seconde  dynastie  de  ses  rois,  le  plus 
fntk'ôyàblè  dés  crfhies ,  cinquante  sœurs  assassi- 
nant leu!^  maris  dans  le  lit  nuptial ,  par  Tordre  de 

leur  père   (86).  Eschyle  y  Euripide  ,  Sophocle  , 

1 

(84)  Àa,  cour,  des  femmes  ,u\\,  pag.  24^. 

(85)  Voir  d-après,  pag.  5  7  cl  56. 

(86)  Paus.  IIJ ,  S-  1  ».  Apoil.  u ,  cha^.  I ,  S.  J. 
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assurent  aux  Argiens  une  terrible  immortalité* 
Les  poètes  les  plus  illustres  des  nations  modernes 
ont  redit  les  crimes  de  Clytemnestre  et  d'Oreste^ 
comme  les  douleurs  d'Electre  et  d'Iphigénie  (87). 
Les  coupables  étoîent  assis  siu*  un  trône  :  ce 
furent  les  dieux  qui  les  punirent.  Toutefois ,  après 
le  meurtre  de  Clytemnestre  et  de  ses  proches  pa- 
reils ,  Périlaiis  avoit,  à  ce  titre, poursuivi  ju^ciaire* 
ment  Oreste  devant  le  peuple  assemblé  (88).  Dar 
naiîs  avoit  osé ,  selon  Pausanias  (89),  y  conduire  sa 
fille  Hypermnestre,  pour  n'avoir  pas  exécuté  Tordre 
qu'il  lui  avoit  donné  de  poignarder  son  mari  :  le 
peuple  y  sans  doute ,  ne  repoussa  pas  sans  quelque 
indignation  l'accusation  présentée  par  son  roi  y 
puisqu'Hypermnestre ,  solennellement  absoute ,  fût 
honorée  du  sacerdoce  de  la  principale  divinité  (90). 
Euripide  fait  aussi  prononcer  par  le  peuple  la 
condamnation  d'Oreste;  un  héraut  y  appelle  suc- 
cessivement les  opinions  des  juges  (91). 

L'étranglement  et  la  décapitation  étçient  des 

■  ■  I  '      '  p  T  .    .1  ■ 

(87)  D*autrcs  parriddcs  sont  rappelés  dans  l'histoire  cTAi^rQs, 
Kc/rPiod.iy,S-65. 

(88)  Paus.  vin ,  $.  34.  II  ayoit  dit,  I ,  S*  28 ,  ^*Oreste  fut  jugé 
à  Athènes  par  i* Aréopage.  C*est  la  tradition  la  plus  commune. 

(89)  Paus.  II ,  S»  1 9 ;  vill »  S*  34*£usèbe ,  Chron^  n ,  n.»  jS^^ 

(90)  Voir,  sur  ce  sacerdoce,  ci-dessus,  pag.  j. 
(9 1  )  Acte  m  d'Omtf,  se.  i. 
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peines  connues  (92).  On  connut  aussi  la  lapida- 
tion (93)»  Les  Argiens  voulurent  l'infliger  aux  gé- 
néraux qui  y  armés  contre  les  Lacédémoniens  ve- 
nus jusqu'auprès  d'Argos  y  conclurent  avec  eux 
une  trêve  au  lieu  de  les  combattre.  De  longues 
supplications  suivant  Diodore,  ia  fuite  dans  im 
temple  suivant  Thucydide ,  obtinrent  qu'on  laissât 
la  vie  à  ces  généraux  ;  on  se  contenta  de  vendre  leurs 
biens  à  l'encan  et  de  raser  leurs  maisons  (94)*  La 
confiscation  étoit  ainsi  autorisée  par  les  lois. 

Des  tortiu'es  furent  employées  pour  arracher  ou 
obtenir  des  aveux  que  l'on  regardoit  comme  des 
preuves.  Les  détails  offerts  ici  par  Diodore  (95) 
méritent  d'être  rapportés. 

L'abus  que  le  peuple ,  excité  par  les  orateurs ,  fû* 
soit  de  sa  puissance  et  de  sa  force  contre  les  hommes 
que  distinguoit  leiu*  naissance  ou  leur  fortune , 
avoit  porté  les  opprimés  à  se  réunir  pour  détruire 
Fautorité  des  oppresseurs.  Les  démagogues  décou- 
vrirent le  projet  formé  de  changer  le  gouverne- 
ment. Leurs  crabites  pour  eux-mêmes  agrandirent 
le  danger  public.  Des  soupçons   devinrent  des 

(92)  Voir  r^r^i/tf  d'Ëurip.  act.  m ,  se.  II  et  IV. 

(93)  ^'^'^  Eurip.  Troy,  iv ,  se.  11. 

(94)  TTiucyd.  V,  S»  60.  Diod.  Xll ,  S.  78.  Voir  Eurip.  Oreste, 
III ,  se.  II.  , 

(95)  Liv.  XV,  %l.  17  et  58;  370  ans  environ  avant  J.  C. 

8.  j 
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indices  ;  et  y  pour  que  ces  indices  pussent  acquérir 
Tapparence  d'une  preuve ,  on  interrogea  les  pré- 
venus avec  des  tourmens  :  on  plaça  l'évidence  du 
crime  dans  la  crainte  que  l'accusé  auroit  dé  la 
douleur.  Quelques  -  uns  préférèrent  se  donner  lâ 
mort  à  subir  de  tels  supplices.  Un  d'entre  eux  > 
vaincu  par  les  tortures ,  nomma  trente  des  pre- 
miers citoyens ,  qui  tous  y  à  l'instant  même  et  sans 
examen ,  reçurent  la  mort.  Ces  condamnations  ne 
suffirent  pas  aux  orateurs  du  peuple;  le  succès  des 
premières  accusations  en  fit  naître  de  nouvelles; 
douze  cents  autres  citoyens  furent  immolés.  La 
fureur  de  la  multitude  sembloit  devoir  être  apaisée  ; 
les  démagogues  s'eifrayoient  eux  -  mêmes  de  leur 
horrible  succès.  Mais  on  ne  reprend  pas  facilement 
les  poignards  mis  dbns  les  mains  d'une  populace 
sanguinaire  ;  ils  frappent  les  agitateurs  y  après  avoir 
firappé  les  victimes  :  la  naissance  du  remords  de* 
vient  pour  eux  y  auprès  de  leurs  complices  y  le  com- 
mencement d'un  crime«  L'histoire  a  désigné  par  le 
nom  de  l'instrument  employé  pour  donner  la  mort , 
ces  épouvantables  événeméns  de  l'histoire  d*Ar« 
gos  (96). 
Droit  Jadie.  Ce  peuple  si  prompt  à  punir  de  lui  -  même , 
sans  s'être  assuré  qu'on  fÙLt  coupable,  il  admettoit 

(96)  Le  sçfiali'sme,  de  «xuretAïf  »  éûfon ,  massue. 
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cependant  le  droit  d^asile ,  il  le  respectoit  :  là , 
comme  ailleurs,  on  avoit  cru  pouwir  placer  le 
fugitif  y  Faccusé ,  Fauteur  même  d'un  crime ,  sous 
la  protection  des  cfieux.  Le  temple  d'Hébé  chez 
les  IHiliasiens  étoit  regardé  comme  inviolable  ;  et 
ceux  qui  pouvoient  s'échapper  y  appendoient ,  en 
y  arrivant ,  leurs  chaînes  aux  arbres  dont  le  temple 
étoit  entouré  (97).TréEène  n'étoit  séparée  que  par 
un  passage  étroit  de  File  de  Calaurie,  consacrée  à 
Neptune ,  sous  la  protection  de  qui  venoient  sou- 
vent se  placer  des  accusés  fîigidfs.  Bien  des  siècles 
après ,  Démosthène  lui-même  vint  y  chercher  un 
asile.  La  franchise  du  temple  continua  d'exister  sous 
Fempire  des  Macédoniens  ;  elle  subsista  toujours , 
quelle  que  f&t  la  forme  du  gouvernement ,  quel 
que  ftt  le  peuple  sous  laxromination  de  qui  passa 
FAigoIide  (98). 

Que  le  meurtre  soit  vengé  par  le  meurtre ,  que    CompodttoM  p^ 

•   /•  •/•  /  II»  fff  cunbim.'Dc  The 

qui  frappe  soit  frappé,  telle  est  la  plus  an-  „icideiovoio«trfH 
cienne  des  lois,  dit  Eschyle  (çç).  C'est  devant  le  ^«••«**«»«« 
palais  d'Agamemnon  ,  en  présence  de  son  tom- 
beau ,  que  le  chœur  ^t  retentir  ces  paroles  du 
poète.  Les  lois  d'Argos  autorisèrent  cependant  les 
transactions  et  les  compositions  pécuniaires.  Apol- 

(97)  Paus.  II,  s.  «  3.  ^^wV aussi  Thuc.  v,  $,  60. 

(98)  Paus.  Il ,  S.  33.  Strab.  viii,  pag.  373  et  374. 

(99)  Choéphons ,  act.  il ,  se.  II. 

3- 
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lodore  prétend  même  qu'Hercule  ayant  tué  Iphi- 
tus ,  Toracla^  de  Delphes  l'obligea  de  se  laisser 
vendre  comme  esclave  pour  trois  années;  le  pro- 
duit de  la  vente  devoit  appartenir  au  père,  comme 
indemnité  de  la  perte  de  son  fîfs  (  i  oo).  La  purifi- 
cation avoit  été  demandée  par  Hercule,  et  lui  avoh 
été  refusée  ;  on  lui  imputoit  à-la-fbis  un  sacrilège  et 
un  homicide ,  sans  qu'aucun  des  deux  crimes  eût 
été  étranger  à  sa  volonté. 

Ce  fut  même  une  idée  presque  universelle  chez 
les  Grecs ,  qu'im  homicide  involontaire  étoit  plus 
qu'un  malheur.  Pour  en  avoir  commis  im,  plu- 
sieurs rois  quittèrent  le  trône  et  s'éloignèrent  du 
pays  qu'ils  gouvemoient.  L'ArgoIide  vit  ainsi  Am- 
phitryon ,  descendant  de  Persée ,  du  prince  qui 
avoit  fondé  le  rôyaunw'de  Mycènes ,  se  retirer  à 
Thèbes,  pour  avoir,  par  accident,  frappé  Éiecr 
tryon  :  là ,  il  se  fait  purifier  par  le  roi  (  i  o  i  ).  La  reli- 
gion et  la  loi  /étoient  imies  pour  prescrire  dans 
ce  cas  le  bannissement  et  l'expiation.  Pausanias 
nomme  un  Argien  qui  fut  exilé  de  son  pays  pour 
avoir  donné  la  mort  à  un  jeime  homme  qu'il  avoit 
surpris  avec  sa  femme  légitime  (  1 02). 

(100)  Apoll.il,  c.  VI,  s.  2.  Voir  aussi  Dfod.  IV,  S.  31. Il  est 
encore  parié  de  compositions  pécuniaires,  St/ppL  a.  V,  se.  II. 

(101)  Apoil.  II ,  c.  IV ,  S.  6.  Voir  P/irrr.  frr.  d'Eurip.  a.  I ,  se.  I. 
(loa)  Paus.  IX,  S.  }6, 
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Nous  avons  parlé  du  droit  d^zfiile ,  et  du  temple 
voisin  de  Trézène ,  consacré  à  Neptune.  Strabon  dit 
qu'il  exbtoit ,  pour  Tadministration  de  ce  temple , 
une  espèce  d'assemblée  amphictyonique ,  com- 
posée de  députés  de  sept  villes ,  qui  y  fkisoient  en 
commun  des  sacrifices  solennels.  Démosthène.  s'y 
étoit  réfugié  ,  menacé  par  les  Athéniens  ;  il  s'y  ré- 
fugia encore,  menacé  par  les  Macédoniens,  et  les 
soicbts  d'Andpater  n'osèrent  l'enlever  par  force  de 
cet  asile  divin  (103). 

Outre  les  peines  qui  appartiennent  à  la  jurispru- 
dence orcfinaire ,  Argos  en  eut  qui  appartenoient 
plus  particulièrement  à  des  actions  ou  à  des  con- 
sidérations politiques.  Un  ostracisme  y  fut  établi 
comme  il  l'étoit  à  Athènes  (  i  o4)  :  mais  il  est  resté 
moins  célèbre  ;  les  Argiens  n'eurent  point  d'Aris- 
tide à  proscrire. 

S.  IV. 

Luis  et  Instîtutiûns  reûgieuses.  Lois  et  Institutions 

morales. 

Jupiter  avoît  un  temple  à  Némée,  bourg  ^^^^^ 
d'ArgoIide ,  que  ses  jeux  rendirent  célèbre.  Les  sacerdoce  «t  de 
Argiens  en  nommoient  le  prêtre  et  y  apportoient  *"^**** 


(lO))  Strab. ///</.  Paus.  il,  $.  30. 
(104).  AristotCi  PqUu  V,  c.  m. 
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des  sacrifices.  Ils  présidèrent  aussi  à  ces  jeux,  et 
adjugeoient  le  prix  au  vainqueur  (loj). 

Neptune  avoit  été  »  pour  les  Argiens ,  une  divi- 
nité plus  andenne  encore.  Après  Tarrivée  de  b 
colonie  égjrptienne  dont  Inachus  étoit  le  chef,  le 
premier  hommage  dut  être  pour  le  dieu  qui  les 
avoit  protégés  sur  kst  mers.  Hérodote  dit  cepen- 
dant que  ce  fut  par  la  Libye  que  les  Argiens  re-^ 
curent  le  £ulte  de  Neptune  (io6).  Junon  devint 
ensuite  la  divinité  principale  d'Argos.  Un  des  pre^ 
miers  rois  après  Inachus ,  Criasus,  en  institua  le 
culte;  ou  plutôt,  le  trouvant  établi  déjà,  il  en 
régla  les  pratiques  et  les  cérémonies.  Le  sacerdoce 
de  Junon  devint  la  première  des  fonctions  reli-^ 
gieuses.  Cléobis  et  Biton  étoient  fils  d'une  de  ses 
prêtresses.  On  leur  avoit  érigé  des  statues,  Hérch 
dote  raconte  (107)  i'acdon  qui  leur  mérita  ce| 
honneur.  Une  fête  se  célébrait  pour  la  déesse  ;  leur 
mère  devoît  s*y  rendre  sur  un  char  attelé  d*une  couple 
de  bœufs  :  les  bœufs  n'arrivoient  pas  ;  le  temps  de 
,  la  cérémonie  approchoit  ;  Biton  et  Cléobis  s'atta- 
chèrent au  char  et  le  traînèrent  jusqu'au  temple, 
éloigné  de  quarante  -  cinq  stades  [  près  de  deux 

(  1 05)  Voir  Paus,  Il ,  S-  1 5  ,  et  les  Némécnnes  de  Pindare. 

(106)  Hérod.  1I,S.  Jo;lV,  S.  183. 

(107)  Llv.i,S.3i.  fVrPaus.  11,  SS.  19  et  20;  Val.  Max.  V, 
ch.iv,S.  ii;Ciccr.  TuscA,%47iV\}xx,Con5,  à /IjHf il. tU, p.  to8. 
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lieues  ]•  La  prétresse  demanda  pour  eux  à  Juuon 
le  plus  grand  bonheur  que  pussent  obtenir  des 
mortels;  ils  s'endormirent  dans  le  temple  et  ne  se 
réveillèrent  plus. 

Le  sacerdoce  n'appartenoit  pas  exclusivement  à 
quelques  familles  ;  il  n'étoit  pas  héréditaire  :  mais  ce 
lui  de  Junon  en  particulier  fut  si  honorable ,  que  les 
filles  même  des  rois  voulurent  l'exercer;  Hyperm- 
nestre  avoit  été  attachée  au  culte  de  cette  déesse , 
comme  b  fille  de  Criasus  (io8}.  On  conservoit 
ce  sacerdoce  pendant  une  longue  suite  d'années. 
On  pourroit  même  croire  qu'il  étoit  perpétuel. 
Chrysis  l'exerçoit  depuis  plus  d'un  demi -siècle, 
quand  le  temple  de  Junon  brûla  à  Argos  (109]. 
Comme  elle  craignoit  qu'on  ne  lui  reprochât  d'a- 
voir, par  sa  négligence,  contribué  à  l'incendie, 
elle  s'enfuit  aussitôt ,  et  les  Argiens  la  rempla- 
cèrent, conformément  aux  lois  de  la  cité  (no). 
C'est  dans  le  temple  de  Junon  que  se  prêtoient 
les  sermens  publics.  On  y  plaça  souvent  les  statues 


(108)  Eus.  Ckr.  n.o  382.  Voir  ci-dessus,  ^g.  5.  Marsham, 
pag.  f  32  f  donae  le  nom  de  quelques  autres  prêtresses. 

(  1 09)  Elle  Texerçoit  depub  quarante-huit  ans  quand  la  guerre 
du  Péloponnèse  commença ,  et  il  y  avoit  alors  huit  ans  et  demi 
que  cette  guerre  duroit.  Thuc.  il,  S.  »i  IV,  S-  »33« 

(110)  Thucyd.  IV,  S-  tj)' 
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de  ses  prêtresses  et  celles  de  quelques  héros  (  1 1 1  ]• 
Mycènes ,  quand  elle  forma  un  royaume  séparé  ^ 
possédoit  ce  temple  ;  il  lui  étoit  commun  avec  Argos  : 
il  est  vrai  que  la  capitale  d'un  des  deux  états  ne  se 
trouvoit  guère  qu'à  deux  lieues  de  (Cstance  de 
l'autre  (  1 1^)*  Quelques  abstinences  particulières 
furent  imposées  aux  prétresses  de  Junon.  Quel- 
ques sacrifices  étoient  ofièrts  en  commim  à  elle  et 
à  Jupiter;  on  les  imploroit  également  pour  obtenir 
iftie  pluie  désirée  (113)* 

Une  rivalité  s'étoit  d'abord  établie  entre  ie  culte 
de  Neptime  et  le  culte  de  Junon.  Irrité  de  la  pré- 
férence qu'on  sembloit  domier  à  la  déesse ,  iè  dieu 
avoit  inondé  la  plus  grande  partie  du  pays  d'Argus; 
mais  Junon  elle-même  l'apaisa,  et  les  Argiens 
bâtirent  un  temple  pour  Neptune  à  l'endroit 
même  jusqu'où  les  flots  s'étoient  avancés.  Parmi 
les  hommages  qu'il  recevoit ,  on  peut  remarquer 
des  chevaux  offerts  en  sacrifice  :  on  croyoit  que 
les  premières  races  de  ces  animaux  avoient  été 
apportées  de.Libye,  et  la  religion  les  consacroit 
au  dieu  des  mers.  Ceux  que  les  Argiens  of&oient 
étoient  jetés ,  tout  harnachés ,  dans  un  lac  voisin 

(1  If)  Paus.  II, s.  17* 

(112)  Strab.  Vlll ,  pag.  372. 

(113)  Paus.  Il,  S*  2;-  Plut.  Adresudts  animaux,  t.  U^  p.  983. 
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de  Trézdne  et  du  lieu  où  naquit  Thésée  (  1 14)« 
Le  souvenir  de  la  victoire  que  ce  héros  remporta 
sur  les  Amazones ,  avoit  fait  construire  tout  auprès 
im  temple  au  dieu  Mars.  Les  TrézénienS  avoient 
aussi  dédié  un  temple  au  fils  de  Thésée  j  à  Hippo- 
lyte.  Le  prêtre  qui  desservoit  ses  autels  étoit  nommé 
à  perpétuité  ;  des  sacrifices  lui  étoient  offerts , 
diaque  année  ;  les  jeimes  fiiies ,  avant  de  se  marier, 
coupoient  une  boucle  de  leurs  cheveux  et  la  por- 
toient  en  offrande  au  temple  d'HippoIyte.  Lucien 
dit  que  les  jeunes  hommes ,  avant  leur  mariage  , 
furent  également  soumis  à  cette  loi  (  1 1 5  )• 
Un  temple  pour  Apollon  s*élevoi  t  dans  la  même    ^^^  *^^  J^Apcir- 

Ion  tn  particulicf» 

encdnte.  Ce  n'étoit  pas  le  seul  monument  érigé  à>  «  <■«  cdui  <ie  Mi- 
ce  dieu.  Apollon  eut',  sous  différentes  craaiifica-  ■""••  ï»"».  ««'" 
tions ,  des  temples  à  Argos  (116).  Après  que  Da-- 
naiîs  fut  monté  sur  le  trône  qu'occupoit  la  famille 
d'Inachus,  attribuant  à  la  protection  de  ce  dieu 
Fapparidon  du  loup  qui  avoit  tué  le  taureau ,  le 
nouveau  roi  lui  dédia  un  temple  sous  le  nom  d'A- 
poHon  Lycien  (117).  ©'après  un  des  articles  du 

(1 14)  Paus.  n,  $5.  aa  et  60.  VoirUérod.  il.  S*  yo. 

(iij)  Paus.  ièiiiem,  Eurip.  Hippol  v.  \^]\  tt  suiv,  Lucien, 
Déesse  de  Syrie,  S.  60, 

(1 16)  Paus.  11 ,  S-  »  9»  Thuc.  v,  S.  47-  Esch.  Eumin,  a.  IV,  se.  i, 

(1 17)  KwV  ci-dessus,  pag.  ^,  cl  ci-aprcs,  pag.  jo. 
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traité  conclu  entre  les  Athéniens ,  les  Argiens ,  et 
quelques  autres  peuples ,  la  douzième  atnnée  de  I4 
guerre  du  Péloponnèse,  ce  traité  même  devoît 
être  gravé  sur  une  colonne  dç  marbrç  y  à  Athènes 
dans  la  'ÇitadelIe  ^  et  dans  le  temple  d'Apollon  à 
Argos.  La  treizième  année  de  la  même  guerre  mit 
les  armes  aux  mains  des  Argiens  contre  les  habitans 
d'Épidaure ,  sous  le  prétexte  qu'Épidaiu^  n'avoit 
pas  envoyé  la  victime  qu'elle  devoit  chaque  année 
h  Apollon  Pythien.  Les  Argiens  avoient  principa- 
lement l'intendance  du  temple  de  ce  dieu  (  1 1 8). 

La  déesse  d'Athènes ,  Minerve ,  recevoit  aussi  les 
hommages  des  peuples  d'ArgoIide,  Callimaque, 
dans  un  de  ses  hymnes,  parle  du  culte  qu'on  lui 
rendoit ,  des  vierges  qui  y  étoient  consacrées ,  de  son 
temple ,  de  sa  statue  et  de  la  défense  de  porter  swe 
elle  des  yeux  profanes.  Les  jeunes  vierges  accom- 
pagnoient  le  char  dans  lequel  on  transportoit  avec 
pompe ,  chaque  année ,  ia  statue  de  Minerve ,  pour 
aller  la  baigner  dans  le  fleuve  Inachus.  Le  poète 
supplie  la  déesse  de  protéger  toujours  les  remparts 

d'Argos  (i  ip)* 

Les  Épidauriens  eurent  un  culte  pour  Damie  et 
pour  Auxésîe  (  Cérès  et  Proserpine  )  ;  ils  leur  assî- 

{118)  Thucyd.  SS.  9 ,  47  et  J  3 . 

(119)  Hymn,  il.  Voir  les  M^m.  de  VAc,  t.  XXXIX,  pag.  137 
et  mif. 
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gnoient  des  choréges  et  leur  ofTroient  des  sacri- 
fices (  lap).  Les  Épidauriens  avoient  aussi  des 
cérémonies  qu'ils  tenoient  secrètes  :  elles  étoient 
consacrées  sans  doute  à  ces  deux  divinités,  et 
comme  $ous  leur  patronage;  des  rites  mystérieux 
les  indiquent  assez.  Pausanias  annonce  même  que 
les  sacrifices  s'y  iâisoient  de  la  même  manière  quil 
Eleusis  (i2i)« 

Le  culte  d'Ébidaure  pour  Escidape  est  bien  plus  ^«  ^^  ^p"- 
célèbre.  Le  dieu  y  étoit  né.  C  est  là  que  commença  lape. 
la  vénération  dont  ii  fut  l'objet  ;  c'est  de  là  qu'elle 
le  répandit  dans  plusieurs  villes  de  la  Grèce,  même 
au-delà  des  fnevs  :  les  Athéniens  donnèrent  le  nom 
iEpidauria  au  jour  où  ils  avoient  initié  Esculape 
à  leurs  mystères.  Sa  divinité  fut  reconnue  dès  l'ori- 
gine ;  dnàs  traditions  ne  furent  pas  nécessaires  pour 
rétablir.  Un  bois  lui  étoit  consacré  autoiu*  de  son 
temple  i  on  n'y  laissoit  pas  accoucher  ;  on  n'y  lais- 
soit  moiirir  personne.  Les  malades  en  péril  et  les 
femmes  au  dernier  terme  de  la  grossesse  étoient 
conduits  dans  im  édifice  bâti  pour  les  recevoir  : 
comment  expirer  en  présence  du  dieu  qui  veilloit 
sur  la  santé  des  hommes  !  Les  animaux  ofïèrts  en 
sacrifice  dévoient  être  consommés  dans  l'enceinte 

(lao)  Voir  Hérod.  v,  SS.  82  et  83 ,  et  les  notes  de  Larchcr 
sur  CCS  paragraphes. 

(121)  H^rod.  itid,  Paus.  11,  S.  30. 
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sacrée.  Epidauriehs ,  étrangers ,  tous  furent  égale- 
mens  soumis  à  cette  loi.  Les  exploits  les  plus  mé- 
morables des  héros  argiens  étoient  gravés  sur  le 
trône  ouïe  dieu  étoit  assis. Des  cippesconservoient 
les  lioms  de  ceux  qu'Escuiape  avoit  guéris  (  1 22). 
De  qdciqites  au-      Hermiouc  avoit  un  temple  pour  Ilithye  ou  Lu- 

iro  temples  et.  des  -   ^  •/• 

diviniirs  4u*on  y  cine.  Tous  les  jours  on  lui  prodiguoit  les  sacrifices , 
■'**^*'  les  parfums  et  les  offrandes.  II  n'étoit  pas  permis 

cependant  de  voir  la  statue  de  la  dnrinité  ;  les  prê- 
tresses seules  en  avoient  le  droit  (123). 

A  Trézène  étoit  un  temple  pour  Diane  tuté- 
laire  ou  conservatrice  ;  Thésée  le  lui  consacra  ta 
revenant  de  Crète ,  où  il  avoit  couru  tant  de  dan- 
gers. Hippoly te /  dans  Euripide,  implore  souvent 
cette  déesse  et  jure  par  elle  (  124  )•  Une  autre 
ville  d'ArgoIide,  CËnoé,  rendoit  un  culte  à  Diane , 
comme  déesse  de  la  chasse  et  protégeant  le  pays 
contre  les  bétes  sauvages  (12;).  Les  Muses  eurent 
aussi  un  temple  à  Trézène  :  on  y  sacrifioit  aux 
Muses  et  au  Sommeil;  car  le  Sommeil ,  suivant  les 
Trézéniens,  étoit  la  divmité  que  les  Muses  aimoient 
le  mieux  (126). 

_ ^ I 

(121)  Paus.  II ,  $$•  2,6  et  suit/.  Les  moyens  employés  pour  guérir 
ia  maladie  y  étoient  décrits,  suivant  Strabon ,  VIII ,  pag.  374. 
(123)  Pausanias ,  II ,  S*  35* 

(  1 24)  Voir  le  dernier  acte  de  cette  tragédie ,  et  Paus.  U  >  $.  3 1 . 
(12;)  Eurip.  Herc,  furieux,  act.  J ,  se,  IV. 
(126)  Pausanias,  lij  S>  31* 
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Vénus,  Hécate,  les  Euménides,  les  Dioscures, 
d'autres  divinités  encore ,  furent  honorées  en  Ar- 
golide.  Pausanias  décrit  Ie>ars  temples ,  et  quel- 
quefois des  cérémonies  pratiquées  poiu*  eux.  Les 
jeunes  filles  JHermione  dévoient ,  avant  de  se 
marier,  les  veuves  même  avant  de  se  remarier, 
offrir  leur  sacrifice  à  Vénus  (127).  Eschyle  fait 
souvent  adresser  des  prières  au  dieu  des  supplians , 
sans  FincSquer;  mais  les  expressions  dont  il  se 
sert  peuvent  faire  croire  que  c'étoit  Jupiter  lui- 
même  (128). 

L'enceinte  domesdque  eut  ses  dieux  tutélaires ,  D?aw  ^e  u  ^ 
comme  la  cité  (129).  L'Hospitalité  eut  ses  autels,  rhospiuiité.  v^ 
et  ses  dieux  vengeurs  quand  on  Tavoît  ou  violée  *'   »«roi«w-    ^ 

^  *  ^  qaelqaet  iioaiiettrs 

OU  trahie  (130).  Eschyle  encore  fait  faire  aux  Ar-?  rendus. 
g^ens  qui  alloient  partir  pour  Thèbes ,  d'horribles 
sermens  sur  un  taureau  qu'ils  venoient  d'immoler , 
en  attestant  Mars ,  Bellone  et4a  Peur  amie  du  car* 
nage  (  î  3 1  )•  Sophocle,  dans  Electre  (  î  32)9  leur  fait 
aussi  attester  les  dieux.  Les  Argiens ,  partant  pour 

(127)  Paus.Il,  SS.  19,  aa  et  31. 

(1  s8)  Vûîr  !e  premier  acte  des  Suppliantes,  Les  supplians  por- 
toienC  des  rameaux  ornés  de  bandelettes.  Wd.  a.  11 ,  se  1. 

(i  29)  Soph.  Electre, z,  i ,  se.  iv,  v.  269  ;  a.  iv ,  se.  11 ,  v.  1 375. 
Esch.  Agamtm,  a.  i ,  se.  11.  Voir  Eurip.  Hipp.  a.  i ,  se.  m. 

(1 30)  ï^wrEsch.  Agam,  a.  11 ,  se.  11  ;  a.  lli ,  se.  IV. 

(131)  Sept  Chefs  devant  Thcèes ,  a.  1 ,  se.  H. 

(132)  A.  U,  se.  I ,  y.6i6;  a.  iv,  se.  i,  v.  1239. 
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faim  une  divinité  secourabie,  ils  aperçurent  un 
antre  où  Bacchus  avoit  une  statue ,  et  où  se  rassem- 
bloient  des  chèvres  sauvages;  ils  les  tuèrent,  s'en 
noiurirent,  et  se  couvrirent  de  leurs  peaux.  Quand 
ils  purent  rejoindre  leur  patrie ,  ils  y  emportèrent 
la  statue  du  dieu ,  qui  depuis  fut  toujours  pour  eux 
un  objet  de  vénération  (i4o). 
Dhrwttt  fttes.      Qn  dut  consacrer  des  fêtes  à  Bacchus ,  comme 

Modft  qui  k» firent  •     /      i  i-  i         t«  •  . 

éttbiir.Loisconcciw  oïï  cTï  avoit  établi  pour  les  dieux  anciennement  ho- 
■aatcciiiMi.  norés  :  mais  aucune  de  ces  fêtes  ne  nous  est  con- 
nue ;  car  on  ne  peut  donner  ce  nom  à  révocation 
du  sein  des  eaux,  rappelée  par  Plutarque  (i4i)  ' 
que  Ton  faisoit  au  son  des  trompettes ,  en  jetant 
dans  la  mer  un  agneau  destiné  au  porder  des  en- 
fers. Ce  n'est  là  véritablement  qu'une  cérémonie  reli- 
gieuse. Les  seules  fêtes  d'ArgoIide  dont  l'histoire 
nous  ait  conservé  ie  souvenir,  sont  les  suivantes. 

La  fête  des  Torches  ou  des  Flambeaux.  Echappé 
à  la  mort  qui  frappa  les  autres  époux  des  Daimdes , 
Lyncée  avoit  pris  la  fuite  ;  ils  dévoient ,  Hyperm- 
nestre  et  lui ,  s'instruire  mutuellement ,  par  une 
torche  élevée  en  l'air ,  qu'ils  étoient  en  sûreté.  Le 
souvenir  de  cet  événement  fut  conservé  par  une 
fête  qu'on  appela  des  Flambeaux  (142). 


(140)  Paus.ll,  S.  aj. 

(141)  Is.  etOsir,  pag.  364.  Sympos.  IV,  ({ucst.  v. 

(142)  Paus.  Uj  S.  £;• 
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Lyncée  eut  deux  petits-fils ,  Acrisius  et  Prœtus  » 
tjùLÏ  se  disputèrent  le  trône  à  main  armée  ;  une  fèt6 
appelée  Daulis  eut  poiu*  objet  de  rappeler  et  d'imi^ 
ter  !e  combat  d'un  de  ces  princes  contre  son  frère» 
Meursius  indique  une  fête  aussi ,  nommée  y^^/tfV, 
et  que  Ton  célèbroit  en  l'honneur  d'une  des  filles 
cfe  Prœtus  {i43)- 

Deux  jeunes  Cretoises  venues  de  leur  île  à  Tré- 
zène ,  dans  le  temps  que  cette  ville  étoit  divisée  par 
des  factions  contraires ,  furent  victimes  de  la  sédi« 
don ,  et  tuées  à  coups  de  pierres  par  lè  peuple» 
Quand  la  discorde  fut  apaisée ,  on  ordonna  la  célé- 
bration d'une  fête  en  leur  honneur.  LltkoboUe  [ou 
lapidation]  est  le  nom  que  cette  fête  reçut  (  1 44)» 

La  fête  appelée  des  Amiides  tiroit  son  nom  du 
mois  dans  lequel  on  la  célébroit.  Elle  remontoit  à 
Psamathé,  fille  de  Crotopus,  roi  d'Argos.  Psama* 
thé  donna  le  four  à  un  fils  qu'elle  appela  Linus 
et  qu'elle  déclaroit  être  né  d'Apollon.  Elle  l'exposa 
toutefois  9  craignant  le  coiuroux  de  Crotopus  son 
père.  Des  chiens  dévorèrent  Linus.  Apollon  se 
vengea  en  suscitant  un  monstre  qui  arrachoit  les 

enfàns  du  sein  des  mères.  Poiu-  l'apaiser,  on  lui 

• 

(i4j)  Mcu«.  Gr.far,  pog.  70 j  «175  j.  f^/r  ci-dessus,  p.  8, 
(  1 44)  Voir  Pausan.  il ,  S .  3 1 .  li  donne  à  ces  Cretoises  les  mêmes 
noms  <|u'ii  avoit  donnés  aux  déesses  dont  le  culte  rappeloit  à 
Épidaure  Cérèiet  Proserpme.  Voir  ci -dessus,  pag.  41. 

«.  4 
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éleva  un  temple ,  et  l'on  institua  une  fête  qui  étoit 
sur-tout  célébrée  par  les  femmes.  Elles  déploroient 
dans  leurs  chants  la  mort  de  Unus  et  leurs  propres 
malheurs.  Tous  les  chiens  qui  se  montroient  ce 
|our-Ià  étoient  tués  à  l'instant  (  1 4  5  )• 

Des  loups  infestoient  Argos  et  son  territoire. 
Les  habitans  invoquèrent  Apollon.  Le  fléau  cessa. 
Une  fête  fut  consacrée  à  ce  dieu,  sous  la  dénomi- 
nation ai  Apollon  Lycien  (i46).  Asiné,  ville  d'Ar- 
golide  j  célébra  pareillement  une  fête  annuelle  en 
l'honneur  d'un  des  fils  d'Apollon  (  1 47)- 

Trézène  eut  aussi  un  temple  pour  Diane  sur- 
nommée Lycœa^  On  croit  qu'il  fut  érigé  quand 
Hippoly  te  eut  purgé  la  contrée  des  loups  qui  l'infès- 
toient  (  1 48)-  De  pareilles  consécrations  annoncent 
par-tout  le  prix  que  les  peuples  mettoient  à  cette 
sûreté  publique  qui  est  le  commencement  de  la 
civilisation.  Leur  caractère  suffit  pour  nous  faire 
reconnoître  à  quelle  époque  un  culte  fut  établi. 

Le  culte  particulier  qu'Argos  rendoit  à  Junon , 
avoit  dû  faire  instituer  plusieurs  fêtes  pour  elle.  Dans 


(i4j)  Paus.  I ,  s.  45-  Méfn.  de  VAcad.  t.  XLVIII ,  pag.  292. 

(146)  Fasold.  pag.  559,  et  ci-dessus ,  pag.  6  et  41.  Voir  aussi 
Esch.  Sqtt  Chefi  datant  Théhes  ,  a.  1 ,  se,  iv, 

(147)  Paus.  IV,  S.  34. 

(148)  Paus.  Il,  S.  31. 
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une  de  ces  fêtes ,  les  Héries  (  149)  9  un  char  traîné 
par  des  bœvifs  blancs  étoit  conduit  avec  pompe 
au  temple  que  la  déesse  avoit  hors  de  la  ville  ;  cent 
boeuâ  parés  de  guirlandes  le  précédoient  ;  arrivés , 
on  les  immoioit  (  1 5  o) ,  et  leurs  chairs  étoient  dis- 
tribuées aux  assistans.  Des  jeux  armés  s'y  célé- 
broient  ;  un  bouclier  d'airain  et  une  couronne  de 
myrte  récompensoient  le  vainquey  (  i  p  )•  Une 
inscription  retrouvée  pendant  que  Villoison  voya- 
geoit  en  Grèce  (152)9  conserve  le  souvenir  de  ces 
jeux  et  du  citoyen  qui  les  présida  :  pendant  deux 
jours,  il  traita  avec  noblesse  toutes  les  personnes 
libres  qui  vinrent  à  la  fête  ;  pendant  trois ,  il  fit 
<Sstribuer  quatre  deniers  par  tête  à  chaque  citoyen , 
et  deux  à  chaque  étranger  ;  depuis  le  matin  jusqu'au 
coucher  du  soieil,  il  fournit  abondamment  aux 
hommes  libres  et'  aux  esclaves  l'huile  nécessaire 
dans  les  bains  et  dans  les  gymnases.  Ces  détails  ne 
sont  pas  sans  quelque  utilité  pour  mieux  con- 
noître  les  obligations  qu'on  imposoit  ou  que  s'im- 
posoit  lui-même  l'agonothète,  ou  présiden  t  des  jeux. 

(149)  D*un  nom  que  portoit  Junon.  Pliutears  autres  peuples 
grecs  avoieot  une  fête  semblable. 

(150)  Doii  la  fête  porta  aussi  ie  nom  à^Hécatombee.  Voir  le 
schol.  de  Pind.  Olymp,  vil ,  v.  152. 

(151)  Schol.  de  Pind.  ièU.  Voir  Fasold.  déc.  iv,  fctc  iv. 
(15a)  Voir  les  il^riff.  <^  Mf .  t.  XLVU ,  pag.  329. 

4.. 
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Cérès  eut  aussi  des  fètes.  Les  Argîens  préten- 
doient  avoir  connu  son  culte  avant  les  Athéniens. 
Ils  prétendoient  même  avoir  inventé  le  labou- 
rage (  1 5  3).  Le  culte  de  Cérès  fut  par-tout  un  des 
plus  anciens;  il  précède  même  la  réunion  des  habi- 
tans  dans  une  ville  commime;  des  champs  et  des 
hameaux  lui  suffisent.  On  fkisoit  cependant  remonr 
ter  jusqu*à  la  fîl^  du  roi  Phoronée,  Chthonia,  l'érec- 
tion d'un  temple  pour  cette  déesse  à  Hermione.  Le 
nom  de  Chthonia  servit  à  désigner  une  solennité 
que  Ton  y  célébroit ,  dans  Tété  de  chaque  année. 
Une  procession  se  faisait ,  conduite  par  les  prêtres 
des  différentes  divinités  et  par  tous  les  citoyens 
revêtus  des  magistratures  annuelles  ;  les  hommes  et 
les  femmes  venoient  ensuite  ;  les  enfkns  eux-mêmes 
étoient  admis  à  la  cérémonie  :  tous  marchoient 
vêtus  de  blanc  et  portant  sur  la  tête  ime  couronne 
de  fleurs.  La  procession  étoit  terminée  par  des 
hommes  qui  conduisoient  des  génisses  choisies , 
lesquelles  n'avoient  pas  encore  subi  le  joug.  Les 
portes  du  temple  se  refèrmoient  aussitôt  que  ces 
génisses  étoient  entrées ,  et  de  vieilles  femmes  les 
égorgeoient  (i  54)* 

(1^3)  Pausan.  I,  S*  14.  Hérod.  Il,  S,  171  f 

(1 54)  Êiicn ,  Hist,  des  an,  XI ,  c.  iv.  Paus.  Il ,  S.  35*  Celui  -  ci 
dit  qu'on  voyait  dans  le  temple  quelques  statues  d*andenne$ 
prêtresses  de  Cérès,  , 
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Les  Mysies  étoîent  une  autre  fète  consacrée  à 
Cérès.  Elle  duroit  sept  jours.  Le  troisième ,  les 
hommes  sortoient  du  temple ,  où  les  femmes ,  res- 
tées seules ,  fiûsoient  pendant  la  nuit  les  cérémonies 
qui  leur  étoient  prescrites  par  la  loi.  Pausanias  dit 
cju'on  ne  renvoyoitpas  seulement  les  hommes ,  mais 
les  chiens  m&Ies ,  et  que ,  revenus  le  lendemain 
dans  le  temple ,  les  hommes  plaisantoient  alors  avec 
les  femmes  et  qu'on  se  railloit  mutuellement.  Le 
nom  donné  à  la  fête ,  et  les  cérémonies  nocturnes 
et  secrètes  prescrites  pendant  sa  durée ,  peuvent 
fiire  croire  à  une  célébration  qui  n'étoit  pas  sans 
analogie  avec  les  mystères  si  fameux  que  nous 
retrouvons  chez  d'autres  peuples  de  la  Gfèce ,  et 
à  Eleusis  en  particulier  (i  5  5)*  L'Argolide  en  eut 
même  dans  une  de  ses  villes,  à  Leme.  Pausanias 
ne  croit  pas  que  la  célébration  en  fÙt  ancienne  : 
les  hymnes  qu'on  y  chantoit  n'avoient  pas  du  moins 
ce  caractère,  pas  plus  que  les  prières  qu'on  y  adres-* 
soit  aux<fieux  (i  56).  Proserpine  encore  eut  une 
fête  en  son  honneur ,  celle  qu'on  appela  les  Anthes^ 
phories  (157)*  Des  mystères  aussi  furent  célébrés 
.en  l'honneur  de  Junon.  Théophraste  ,  dans  son 


(i  55)  Vtnr  Pauun.  i ,  S.  18  j  Vli,  $.  27, 

(156)  Pans.  II,  SS.  36  et  37. 

(157)  ^0i>Fasold.  pag.  591  du  t.  VII  de  Gronavius. 
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Traité  sur  la  flatterie,  parloit  du  président  des  initia- 
tions et  des  cérémonies  mystérieuses  d'Argos  (158). 

Trézène  avoit ,  chaque  année ,  une  fête  pour 
Diane.  Elle  célébroit  pareillement ,  et  durant  plu- 
sieurs jours ,  ime  sorte  de  fête  qui  eut  un  carac- 
tère spécial,  et  plutôt  civil  que  religieux  :  pendant 
im  de  ces  jours ,  les  esclaves  jouoieot  aux  osselets 
avec  les  citoyens,  et  assistoient  tous  à  un  banquet 
que  leur  donnoient  leurs  maîtres  (  1 59)* 

Argos  avoit  aussi,  amiuellement ,  une  fête  pour 
Diane  ;  c'étoit  pendant  les  jours  caniculaires ,  et 
I*on  en  désignoit  la  célébration  par  le  nom  de  cynth 
phontis  (  1 6o)n  L'objet  en  fut  d'apaiser  ia  déesse  en 
lui  immolant  des  chiens  dans  une  saison  où  l'on 
craignoit  leur  rage  (161}. 

On  célébroit  encore,  et  toujours  annuellement, 
une  fête  pour  Hébé  ou  la  jeunesse ,  à  Phlionte  ,  en 
Ai^olide  (  1 62).  Epidaure  en  consacroit  une  à  Es- 
culape  :  sur  un  théâtre  construit  dans  l'enceinte 
même  où  étoit  le  temple  du  dieu ,  des  athlètes ,  des 


(i;8)  Paus.u,  S.  38.  Athén.Vi,  S.  16. 

(i  j9)  Paus.  II,  $.  3a.  Athén.  xiv,  S.  10. 

(160]  Ou  massacre  des  chiens. 

(161)  Athén.  m  >  S*  21  »  et  Casaub.  sur  ce  passage.  Mais  c'é- 
toit plutôt  un  sacrifice  qu*une  fête,  quoiqu'on  lui  donne  ce 
dernier  nom.  Voir  les  Aîi'm,  dciAcad,  t.  XLVIH ,  pag.  297. 

(161)  l'au5.  II,. S.  13. 
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musiciens ,  des  rapsodes ,  venoient  se  disputer  les 
prix  que  Ton  accordoit  à  leur  adresse  ou  à  leur 
ferce,  à  leur  art  ou  à  leur  talent  (163). 

Les  Argiens  avoient  plusieurs  fêtes  pour  Vénus. 
Une  d'elles ,  les  Hystéries ,  tiroit  soii  nom  de  ranimai 
qu'on  y  iinmoloit  (  1 64]-  La  moins  ancienne  devoit 
son  établissement  à  un  des  Êiits  mémorables  de  leur 
histoire  ,  au  courage  développé  par^^es  femmes 
d'Argos ,  et  à  leur  succès  contre  les  Spartiates  dans" 
le  sixième  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Les  Ar« 
giennes  n'avoient  pas ,  en  général ,  ces  mœurs  sim- 
ples et  paisibles  qui  attestent  et  donnent  les  vertus 
domestiques;  elles- semblèrent  participer  davantage 
à  ces  impressions  fières  et  viVes  qui  produisirent 
quelquefois  des  actions  si  courageuses  chez  d'autres 
peuples  du  Péloponnèse,  les  Lacédémoniens ,  par 
exemple  •(  165  )  :  on  voit  souvent  les  Argiennes 
combattre,  et  toujours  avec  hooneur ,  pour  leur 
patrie.  Cléomène ,  roi  de  Sparte ,  menoit  contre 
Argos  ses  troupes  victorieuses  ,  lorsque ,  saisies 
tout-à-coup  d'une  sorte  de  fureur  divine ,  les  jeunes 

(163)  Platon,  Ion ,  1. 1 ,  pag.  530.  Pind.  N/m.  m ,  ▼.  147.  Voir 
leschol.  pag.  io6, 

(164)  Le  porc.  Voir  Aûxén.  m,  S.  i;*  H  parle,  xill,  $.  8, 
d'un  montuncnt  élevé  par  Agamemnon  à  Vénus  Argynnide,  ou 
à  un  jeune  homme  appelé  Argjnne,  qu'il  avoit  aimé.  (^WrClém. 
d*Alex.  Protr,  pag.  3  2  ,  et  Et.  de  Dyzance,  au  mot  A^>  vrrof . 

(  1 6^)  Voir  ci-dessus ,  t.  V,  pag.  479  et  suiv* 
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citoyennes  forment  le  projet  de  s'armer  pour  re- 
pousser l'ennemi  ;  l'ennemi  est  repoussé.  Une  so- 
lennité nationale  en  conserva  le  souvenir.  Dans 
cette  solennité  les  femmes  portoient  le  vêtement 
des  hommes  ;  et  les  hommes ,  la  robe  et  ie  voile 
des  femmes.  Des  sacrifices  y  étoient  offerts  à 
Vénus  (166). 

Les  succès  guerriers  avoient  de  tout  temps 
été  célébrés  par  des  fêtes.  A  la  nouvelle  de  la  prise 
de  Troie ,  les  chants  de  triomphe  retentirent  dans 
les  pays  de  Mycènes  et  d'Argos ,  des  hymnes  furent 
adressés  aux  dieux ,  et  des  feux  odorans  allumés 
pour  consumer  les  victimes  que  leur  offroit  le 
peuple  d'Agamemnon.  De  retour  dans  ses  états  » 
le  roi  ordonna  des  jeux  solennels  pour  témoigner 
sa  reconnoissance  aux  divinités  protectrices  des 
Grecs  (167).  Ses  efforts  même  pour  obtenir  une 
%îctoire  que  la  justice  appeloit,  firent  établir  la 
fête  qui  porta  le  nom  d'Adraste;  il  s'étoit  armé 
pour  défendre  Polynice  contre  Étéoçle,  Adraste 
dut  sur-tout  aux  Sicyoniens  ,  dont  il  étoit  devenu 
roi  aussi ,  le  tribut  de  louange  et  de  vénération  qu'il 
recevoit  chaque  année  (168), 


^^" 


(166)  Plut.  Aa.  cour,  des  femmes,  t.  U,  pag.  245.  Polyen^ 
VUI,  c.  xxxni.  Paus.  II,  S.  ao. 

( I ^7)  loir  Esch.  j4gdm.  l , se.  I ;  m ,  se.  11  ;  IV,  se.  l. 
(168]  Hcrod.  V|  5.  67.  Pausaq.  u,  $•  0. 
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Meursius  parle  cTune  solennité  qu'il  ne  désigne 
que  par  le  nom  de  fête  des  Argiens.  II  ignore  à 
quel  (fieu  elle  fut  consacrée  :  seulement  elle  donnoit 
lieu  àdés  repas  universels  et  publics.  II  parle  aussi  des 
Agrionies  ou  fètes  en  Thonneur  de  Bacchus  [16^)* 
Les  femmes  y  alloient  à  la  recherche  de  ce  dieu, 
supposoient  d*abord  qu'elles  ne  le  trouvoientpas,Ie 
supposoient  ensuite  caché  auprès  des  Muses;  elles 
se  proposoient  enfin  des  griphes ,  des  énigmes.  Plu- 
taïque  dit  qu'on  vouloit  adoucir  par  des  entretiens 
de  cette  nature  ce  qu'il  y  a  quelquefois  de  farouche 
et  <fe  violent  dans  les  plaisirs  de  Bacchus  (170). 
On  auroit  pu  choisir  mieux  les  exercices  de  Tes- 
prit ,  quand  on  invoquoit  les  Muses. 

Les  premiers  Grecs  eurent  souvent  des  solennités  soiemiiiii 
funéraires.  Outre  les  devoirs  rendus  par  la  famille  à  «  lois  coMcnMt 
ceux  qu'elle  avoît  perdus  ,  on  vit  naître  des  hom-  "««>«"«•••*?«*• 
mages  publics  et  perpétuels  pour  les  hommes  dont 
le  courage  ou  les  vertus  avoient  protégé  la  contrée 
ou  servi  l'état  tout  entier.  A  une  époque  où  la 
civilisation  étoit  fbible  enco* ,  où  la  sûreté  per- 
sonnelle et  la  propriété  étoient  sans  cesse  menacées , 
les  défenseurs  armés  de  Fhabitant  paisible ,  de  %t% 
voyages ,  de  ^%  champs ,  de  ses  travaux ,  dévoient 


(i  6y)  Meurs.  Gr,  fer,  pag.  705  et  73  j. 
(  «  70)  Sympçsiaq.  t.  II ,  pag.  7  \  7, 
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être  chéris  et  respectés.  Des  jeux  furent  célébrés  .à 
Némée  ;  ils  consacrèrent  aussi  un  des  bienfaits 
d'Hercule.  De  fèroces  animaux  ravageoient  le  pays; 
ils  rcpandoient par-tout  le  découragement  et  l'efiroi  ; 
l'agriculture  étoit  abandonnée ,  et  les  pâturages  dé- 
truits :  Hercule  poursuit  les  monstres ,  les  frappe, 
rend  ses  travaux  au  laboureur  et  au  berger  la  nour- 
riture de  ses  troupeaux.  De  trois  en  trois  ans,  on 
rendoit  un  nouvel  hommage  à  sa  mémoire  (171). 
Cette  noble  destination  ne  faisoit  pas  perdre  aux 
jeux  néméens  leur  caractère  primitif;  elle  en  étoit 
plutôt  l'application.  Une  couronne  Jache  étoit 
donnée  au  vainqueur  :  l'ache  étoit  la  plante  ordi- 
naire des  cérémonies  funèbres  ;  on  en  plaçoit  des 
couronnes  sur  les  tombes  des  morts.  Une  robe  de 
deuil  étoit  portée  par  les  juges  qui  présidoient  au 
combat  (172).  Les  jeux  néméens  dévoient  leur 
origine  à  une  pompe  funèbre  célébrée  par  Adraste , 
roi  d'Argos  (173).  Isocrate  place  parmi  les  grandes 
actions  de  Thésée,  d'avoir  obligé  les  Thébains  de 
rendre  à  ce  roi  les  cérps  des  Argîens  tombés  sous 
les  murs  de  Thèbes ,  dans  le  combat  livré  pour 

(171)  r^o/>ApoH.  ii,c.  v, s.  «;  Paus.v, s.  ii;Diod.  iv,  S.  1 1- 
Le  tombeau  de  Oanaùs  étoit  au  milieu  de  la  place  publique 
d*Argos.  Strab.  Vlll ,  pag.  371. 

(172)  Pind.  Nem.  viii .  v.  71 .  Aîem.  de  l'Ac.  XXXVIII ,  p.  jR. 
(17 })  Apoii.  111 ,  c.  VI ,  S.  4.  Pind,  Ném,  ix ,  v»  2;  et  suh\ 
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défendre  les  droits  de  Polynice.  Hercule  avoit 
consacré  les  jeux  néméens  à  Jupiter  (  i74)*  Argos 
isul  aussi  des  |eux  appelés  sthinicns  :  ils  prirent 
ce  nom  quand  on  les  consacra  au  premier  des 
i£eux  (175);  ils  avoient  d'abord  été  célébrés  en 
l'honneur  de  Danaiis  (176). 

Les  devoirs  de  la  sépulture  et  la  manière  dont 
on  les  rendoit  sont  souvent  rappelés  par  les  poètes 
tragiques.  Revenu  dans  sa  patrie  après  un  long 
exil,  Oreste  invoque,  près  du  tombeau  d'Aga- 
memnon  ,  le  dieu  des  funérailles  ,  Mercure.  II 
coupe  ses  cheveux  (  i  yj)  et  les  lui  consacre  comme 
rofijrande  de  la  douleur  (178).  Une  "victoire  long- 
temps disputée  étant  restée  aux  Lacédémoniens , 
les  Argiens  firent  ra^r  leur  tête  en  signe  de  deuil , 
et ,  par  une  loi  accompagnée  d'imprécations  contre 
les  infracteurs ,  ils  défendirent  aux  hommes  de 
laisser  croître  leurs  cheveux ,  et  aux  femmes  de 
porter  des  ornemens  d'or,  jusqu'à  ce  que  l'on  eût 

(174)  Isocr.  EL  iTHél,  p.  214.  Pind.  j,*  Ném.  v.  1 14. 

(17s)  Y^9^%nç,  force»  puissance,  vXXxihvkXs  de  Jupiter* 
(lyi)   Voir  Piut.  Musiq.  t.  II,  pag.  1 140 

(177)  Choéphor.  a.  i,  se.  I.  Voir  aussi  i*a.  11,  se.  i,  et  Soplu 
ÉUa.  ▼•  51  •  449  »  90  ■•Oreste  dit  même  ^u*il  avoit ,  dans  son 
enfanee,  ofièrt  à  Inachus  les  prémiees  de  sa  ehevelure;  ee  qui 
pourroit  annoncer  une  autre  coutume  des  Argiens. 

(178)  On  arrachoit  aussi  ses  cheveux;  ecst  ce  cju Eschyle, 
Suppl,  I ,  se.  I ,  appelle  ia  dot  du  deuil,  V.  Ëurip.  lîUctre ,  I ,  se, 1 1  et  V. 
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recouvré  le  canton  de  Thyrée  que  l'on  venoît  de 
perdre  (  1 79).  Quand  ils  étoient  plus  heureux,  un 
monument  consacroit  souvent  leur  victoire.  Un 
monument  commun  9  une  même  sépulture ,  enfer- 
mèrent les  Argiens  qui  moururent  en  triomphant 
des  Lacédémoniens  auprès  d'Hysies  (i8o). 

On  apportoit  sur  la  tombe  des  morts  y  avec 
les  sombres  vétemens  et  toutes  les  expressions  de 
la  douleur  ,  des  libations  et  des  offi*andes.  A 
la  fin  du  deuil  d*un  parent  ou  d'un  ami ,  on  sacri- 
fioit  à  Apollon ,  et  trente  jours  après  à  Mercure. 
Des  offrandes  et  des  sacrifices  étoient  aussi  apportés 
aux  mânes ,  dans  les  jours  qui  leur  étoient  con* 
sacrés  (181).  Cly temnestre ,  après  son  parricide , 
osa  en  perpétuer  le  souvenir  par  des  cérémonies 
sacrilèges  :  des  danses  annuelles  furent  ordonnées  » 
et  chaque  mois  on  célébra  des  sacrifices  pK>ur  re- 
mercier les  dieux  libérateurs  du  succès  de  son 
crime.  Les  forfaits  de  cette  reine  et  de  son  com- 
plice ,  d'Egisthe,  ne  les  firent  pas ,  au  reste,  priver 
des  honneurs  du  tombeau  :  seulement,  on  les  en- 
sevelit hors  des  murs  d'Argos ,  pour  que  leurs  corps 
ne  fussent  pas  dans  la  même  enceinte  qu^A^-* 


(179)  Hérod.  I ,  S*  82.  An  545  avant  Tère  chrédenne. 

(180)  Pausan.il^S.  24. 

(181)  Choéphor.  a.  1 ,  se.  i  ;  a.  11 ,  se.  II.  ÉUctre ,  v.  405  ei  SMt'r. 
V\}jLt,Quesr.gr€Cf.  uU,  pag.  zj6. 
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memnon  et  les  autres  victimes  qu'ils  avoient  frap- 
pées (182). 

Les  Argîens  croyoient  même  que  les  ofïirandes  ,^^|^„^  ^  ,^ 
aux  morts  pouvoient  commencer  ou  préparer  Tex-  pttrifieadoi«.  dm 
pntion  des  crimes.  Un  sacrifice  devoit  précéder  la 
prière  adressée  aux  dieux.  La  loi ,  fait  dire  Eschyle 
à  Oreste,  b  loi  veut  que  tout  homicide  garde 
le  silence  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  purifié  par  le  sang 
expiatoire  d'une  jeune  victime.  Eschyle  dit  ailleurs 
que  dans  ces  sortes  de  sacrifices ,  après  avoir  ré- 
pandu la  liqueur  sacrée ,  jetant  au  loin  derrière 
lui  le  vase  des  libations ,  le  suppliant  fuyoit  sans 
détourner  les  yeux  (183).  On  montroit  à  Trézène 
la  pierre ,  et  on  l'appeloit  sacrée ,  où  l'on  avoi t  puri- 
fié Oreste(i84). 

La  purification  s'étendoit  sur  la  cité  entière  quand 
Faction  avoit  eu  im  caractère  de  trouble  public  et 
d'universalité.  Un  crime  commis  à  Argos  sur  une 
jeune  épouse  par  le  chef  d'un  corps  de  guerriers 
avoit  été  vengé  par  im  autre  crime  que  suivit 
bientôt  le  massacre  &it  de  ces  guerriers  mêmes  par 
le  peuple  armé  contre  le  premier  coupable  :  il  fallut 
purifier  la  ville  de  tous  ces  forfaits  ;  des  expiations 

(1^2)  Soph.  ÉItctre,v.  28  et  281.  Païuan.  il,  $.  16. 

(183)  Euméuid.  a.  IV,  se.  I.  Choéphorcs,  a.  H ,  se  i, 

(184)  Paus«i.n,S.  31. 
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eurent  lieu ,  et  une  statue  fut  érigée  à  Jupiter 
Milichius  ou  clément  (185). 

Les  imprécations  des  mourans  eurent  pour  les 

Argiens  comme  pour  les  autres  Grecs  des  menaces 

dont  ils   redoutoient «l'accomplissement,  quand 

même  elles  n'étoient  sorties  que  de  la  bouche  d'un 

homme  criminel  :  Egisthe,  au  moment  de  sa  mort , 

annonce  de  grands  maux  à  Oreste  et  à  toute  la 

race  des  Pélopides  (186). 

Oracles,  divin»-      L.es  songes,  les  présages,  toutes  les  sortes  de  dî- 

Uar  influence  sur  vinatious,  eurcnt  uue  intluence  plus  grande  encore 

^mini««uonpu.  ^^^  j^  crédulité  du  peuple  rfArgos  (187).  On  a 

prétendu ,  et  ce  fait  annonceroit  jusqu'à  quel  point 
la  superstition  des  Argiens  s'attachoit  à  ce  cpi'ifs 
croyoient  des  présages ,  que  la  ville  de  Mycènes 
leur  dut  son  origine.  Persée  la  bâtit  dans  un  lieu  où 
étoit  tombé  le  pommeau  (  1 88)  de  son  épée ,  parce 
qu'il  regarda  cet  événement  comme  un  ordre  divin 
d'établir  là  sa  demeure.  On  peut  voir  aussi  dans 
Euripide  (189)  le  prodige  survenu  quand  Atrée 
et  Thyeste  se  disputoient  le  trône. 

(i8>)  Pausan.  Il ,  s.  20. 
(18^»)  Soph,  Electre  ,\.  1498. 

(  1 87)  Esch.  /Igiim.  I ,  se.  Il  ;  II ,  se.  Il  ;  Choeph,  I ,  se.  II  ;  et  se.  l 
des  Sept  Chefs  au  stcgc  de  ThHes.  Soph.  Élect.  I ,  se.  v  ;  Il ,  se.  1. 
(i8S)  Muxwctl'oùMi/XHm/,  Myccncs.  Paus.  il,  S.  16. 
(iSy)  0}e5te,  act.  m,  se.  m. 
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L'inquiétude  et  la  curiosité ,  chez  les  Argiens , 
allèrent  quelquefois  interroger  des  oracles.  La  mort 
ayant  enlevé  9  àTrézène,  presque  en  même  temps, 
un  grand  nombre  de  jeunes  épouses ,  un  oracle  fut 
consulté  :  il  répondit  qu'on  avoit  cueilli  les  fi-uits 
avant  la  maturité ,  voulant  annoncer ,  dit  Aris  - 
tote  (190) ,  combien  étoit  funeste  la  loi  qui  auto- 
rîsoit  la  précocité  des  mariages.  Plutarque  suppose 
qu'un  autre  oracle  fut  consulté  pour  savoir  à  qui 
Ton  donneroit  le  trône,  quand  la  race  des  Héraclides 
fat  éteinte  à  Argos  ;  mais  la  supposition  est  sans 
fondement,  et  l'événement  qu'il  raconte  n'exista 
jamais  (191)*  Les  Epidauriens ,  afHigés  d'une  grande 
stérilité ,  s'adressèrent  à  l'oracle  de  Delphes ,  qui  leur 
promit  qu'elle  cesseroit  dès  qu'ils  auroient  érigé  des 
statues  à  Cérès  et  à  Proserpine;  elles  dévoient  être , 
non  de  pierre  ou  de  bronze ,  mais  d'olivier  :  il  ^iut 
recourir  aux  Athéniens ,  qui  leur  accordèrent  de  ce 
bois  sous  la  condition  que  les  Epidauriens  leur 
ameneroient  tous  les  ans  des  victimes  pour  Minerve 
et  pour  Erechthée.  Les  Eginètes   ayant  ensuite 

(190)  PxÀiu  viu,  c.  m.  Voir  ce  <juc  raconte  Apoliodore,  m, 
c.  VI ,  de  Tordre  donné  par  un  oracie  à  un  roi  d'Ai^os ,  pour 
le  mariage  de  ^t&  fîiles. 

(191)  Voir  Clav. ,  t.  II,  p.  94  ^^  95«  ^^"'  ^us5i  c#  qu'Ap)ilo- 
dore  raconte  »  il,  c.  111  et  iv,  dune  prédiction  faite  à  Acrisius 
surla  perte  de  sa  vie  et  de  son  trône. 
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enlevé  ces  statues  aux  Épidauriens  y  ceux-ci  ces-- 
sèrent  de  payer  le  tribut  qu'Athènes  avoit  exigé  ; 
Athènes  le  réclama  vivement  et  d'Épidaure  et  d'E- 
gine.  La  guerre  éclata.  Les  Argiens  secondèrent 
les  Éginètes,  qui  furent  vainqueurs ,  et  les  deux 
peuples  défendirent  d'offrir  désormais  dans  leurs 
temples  rien  qui  vînt  de  i'Attique ,  pas  méipe  un 
vase  de  terre  ;  ii  ne  fut  permis  d'y  boire  que  dans  les 

^  coupes  du  pays  (192). 

Ldconeemuitu      Après  Cette  guerre ,  un  Athénien  revenu  seul 

pmiffc  des  ftnuncs*    «  i  •/*  t*A  r*/* 

Lob  icudm  m  ^^  coHibat  avoit  pén  sous  les  piqûres  que  lui  nrent 

avec  les  agrafes  de  leurs  robes  les  femmes  attrou- 
pées des  guerriers  morts  les  armes  à  la  main.  Cette 
action  fit  ordonner  par  les  Argiens  et  les  Éginètes 
que  leurs  femmes  porteroient  dans  la  suite  des 
agrafes  plus  grandes  encore ,  et  que  ce  seroit  la 
principale  offrande  qu'elles  apporteroient  aux  au- 
tels de  Proserpine  et  de  Cérès  (193). 

Les  prohibitions  faites  pour  le  transport  dans 
i'ArgoIide  de  quelques  productions  de  I'Attique 
étoient  particulières  à  cette  contrée  même ,  à  la 
terre  de  Cécrops  ;  car  les  Argiens  avoient  eu ,  dès 
les  premiers  siècles  de  leur  existence ,  quelques 
communications  que  durent  accroître  les  progrès 

(19a)  Hérod.  V,  S.  83  et  suit', 
(193)  UU.SS*9y  et  88. 
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de  Fagriculture  et  de  Findustrie,  pour  rechange 
des  productions  mutuelles  avec  les  états  voisins 
comme  avec  des  pays  plus  éloignés.  Les  suc- 
cesseurs de  Danaiîs  avoient  bâti  le  port  de  Nau- 
plie  (194)*  Quelques  qplonies  même  furent  éta- 
blies par  les  Argiens  dans  les  îles  de  la  Méditerra- 
née (195).  Hérodote  dit  que  les  Phéniciens  trans- 
portèrent anciennement  des  marchandises  d'Egypte 
et  d'Assyrie  à  Argos ,  la  première  alors  des  villes 
helléniques  (196).  Sa  situation  d'ailleurs  appeloit 
le  commerce.  Elle  fonda  plusieurs  colonies  (i97)« 
Le  commerce  et  la  guerre  furent  ses  principales 
occupations.  L'histoire  ne  parle  d'ailleurs  ni  de  ses 
sciences  ni  de  ses  arts  (  198} ,  si  l'on  en  excepte  la 
musique ,  dans  laquelle  les  Argiens  furent  long- 
temps les  plus  habiles  des  Grecs  (  1 99).  Ils  restèrent 

(194)  Paus.iv,  s.  3;. 

(195)  Hérodote,  V  ,  S-  115»  nomme  Curium,  dans  Tile  de 
Chypre. 

(196)  Liv.  I,  S.  r. 

(i  97)   V.  sur  CCS  colonies  M.  R.  Rochctte,  1. 1 ,  p.  15^  et  suiu. 

(198)  Diogcnc  Lacrce ,  cependant ,  Vies  Je  Pythagore,  de  Pyr- 
rhm,  de  Platon ,  de  Timon,  nomme  des  peintres  qui  étoient  nés 
dans  TArgolide.  Quelques  inventions  lui  sont  attribuées  par 
Pline,  vu  ,  S*  J^  »  et  par  Pausanias,  il ,  $.  16.  On  a  fait  d*Apis 
et  de  Mélampus  des  médecins  habiles.  K^/V ci-dessus,  pag.  4,  et 
Eschyle  »  SuppL  a.  Il ,  se.  i. 

(199)  Hérod.  m,  S.  131.  Voir  Plut.  Musiq,  t.  If ,  p3g.  1 1 34 

8.  j 
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même  tellement  attachés  aux  pratiques  anciennes , 
qu'ils  condamnèrent  à  l'amende  un  musicien  pour 
avoir  eu  plus  de  sept  cordes  à  sa  iyre  et  joué  sur 
un  mode  qu'ils  n'avoient  pas  adopté  (200}.  On  peut 
voir  ce  que  dit  Plutarque  (do i  )  sur  lemploi  pres- 
crit de  la  flûte  dans  les  cérémonies  religieuses. 

Quant  à  ia  poésie,  on  a  bien  dit  qu'elle  fut  pa- 
reillement cultivée  dans  l'Argolide  ,  que  Persée , 
fondateur  de  Mycènes ,  l'encouragea ,  et  qu'elle 
dut  à  sa  protection  royale  d'éclatans  succès  ;  mais 
l'histoire  désavoue  une  assertion  qui  n'est  que  l'ex- 
plication plus  ou  moins  ingénieuse  de  l'Hippocrène 
jaillissant  sous  un  coup  de  pied  de  Pégase ,  et  de 
je  ne  sais  quelle  relation  établie  entre  le  cheval  et 
le  prince.  Expliquer  ainsi  les  fables,  c'est  en  créer. 

L'histoire  même  conserve  peu  de  faits  certains 
sur  les  mœurs  de  l'Argolide.  J'ai  tâché  de  saisir  les 
foibles  souvenirs  qu'elle  nous  en  donne.  Amis  du 
commerce ,  les  Argîens  dévoient  l'être  des  étran- 
gers. Toujours  l'hospitalité  leur  fut  chère  ;  l'Argo- 
lide avoit  même  des  hôtes  publics  (202).  ce  Prions 

et  1 1 4 1  •  Argos  produisit  aussi  quelques  statuaires  d*un  grand  mé- 
rite. Polyclète  étoit  Argien.  Platon  «  1. 1 ,  pag.  311. 

(200)  Plut.  AJusiq,  t.  n,  pag.  1 144. 

(201)  Uid.  pag.  1 149. 

(20a)    Voir  ^ch.j^gam.  a.  IV,  se,  il;  Choéph,  a.  III,  SC.  UI; 
Su]^l  a.  II ,  se. I ;  a.  Ul,  se.  1^  &c.;  acte  V.  se.  il. 
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pour  les  Argiensy  dit  fe  chœur  dans  !e  troisième 
acte  dès  Suppliantes  d'Eschyle  ;  que  Jupiter  hos- 
pitalier reçoive  des  vc&ux  sincères  de  la  bouche  de 
leurs  hôtes.  Que ,  sur  les  autels  entourés  de  vieil- 
lards vénérables ,  Pencens  fixait  pour  obtenir  à 
cette  viile  un  sage  gouvernement.  Qu'ils  honorent 
toujours  le  dieu  puissant  de  l'hospitalité  y  le  grand 
Jupiter  y  dont  Fantique  loi  règle  nos  destins.» 

Les  poètes  comiques  ont  reproché  aux  Argiens 
une  intempérance  (203)  que  les  lors  apparemment 
ne  réprimèrent  pas ,  ou-  qu'elles  ess&yèrent  en  vain 
de  réprimer. 

(*o})-  Vè^tâtm, Hitt.  S>.m,cXV. 
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LEGISLATION 

DES  SICYONIENS. 


s- 1." 


m  s. 


Du  premier  Gouvernement  de  Sicyone.  Des 
Gûuvememens  qui  lui  succédèrent. 

$e»  riut  «n-  '^ICYONE,  placée  à  Textrémité  septentrionale  du 
Péloponnèse  et  sur  le  goifè  de  Corinthe ,  étoît  une 
des  villes  les  plus  anciennes  de  ia  Grèce.  L'histoire 
a  conservé  le  nom  de  plusieurs  des  princes  qui  ré- 
gnèrent sur  elle.  Les  Sîcyoniens  croyoient  même 
avoir  eu  des  rois  avant  qu'Inachus  abordât  sur  les 
rivages  de  TArgoIide  ;  et  Inachus  est  antérieur  de 
plus  de  quatre  cents  ans  à  Cécrops ,  premier  roi 
d'Athènes  (i). 

Egialée  fonda,  dit-on,  le  royaume  de  Sicyone, 
près  de  vingt  siècles  avant  l'ère  chrétienne.  H  étoit 
né  dans  le  pays,  mais  d'une  fille  de  l'Océan  (2), 

(i)  fWPaus.  11,  s.  j. 

(2)  Paus.  th'J.  Apulfod.  II .  c.  T ,  S.  1.  Apollodore  \c  fait  naître 
d*Inachus  et  lui  donne  pour  frcrc  Fhoroncc.  l  Wr  ci-dessus .  p.  3. 
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tradition  qui  concilioit  ia  vanité  nationale  avec  l'ar- 
rivée d'une  colonie  étrangère.  Égialée  donna  son 
nom  à  la  contrée  qu'il  gouverna,  à  une  portion 
même  du  Péloponnèse  (3).  Europs  son  fils,  Tel- 
chin  son  petit-fils,  et  après  eux  Apis,  fils  de  Tel- 
chin ,  lui  succédèrent  (4)*  Apis  devint  si  puissant, 
que  tout  le  pays  renfermé  dans  Tisthme  avoît  pris 
son  nom  avant  que  Pélops  vînt  à  Olympie.  Pausa- 
nias  lui  donne  héréditairement  pour  successeurs, 
en  ligne  directe ,  trois  princes  de  sa  fiimille.  Leu- 
cip{>e ,  le  quatrième ,  n'eut  qu'une  fille  ;  mais  elle 
eut  de  Neptune  un  fils,  Pérate,  qui  remplaça  Leu- 
cippe.  La  petite-fille  de  Pérate  devint  mère  encore 
par  Fîntervention  d'un  dieu ,  d'Apollon.  Coronus  en 
naquit  ;  son  fils ,  Corax ,  étant  mort  sans  enfàns ,  un 
Thessalien ,  Epopée ,  s'empara  du  trône.  Des  étrait- 
gers  armés  entrèrent  alors,  pour  la  première  fois, 
dans  une  région  qui  n'avoit  cessé  de  jouir  des  dou- 
ceurs  de  la  paix  (  5  ) .  Epopée  avoit  enlevé  Antiope , 
fille  de  Nyctée ,  régent  de  Thèbes  pendant  la  mi- 
norité dp  Labdacus  ;  une  guerre  s'en  étoit  ensuivie , 
dans  laquelle  Epopée  avoit  été  tué.  Son  successeur. 


(5)  Paus.  II ,  S.  5  i  Vil ,  S.  ».  Strab.  viil ,  pag.  381.  La  situa- 
tion maritime  de  cette  contrée  avoit  pu  aussi  lui  faire  donner 
ce  nom  ,  ùdytcLKiç  signifiant  hrd  ou  rivage. 

(4)  Paus.  U  ,  S.  5.  ^'fiVGron.  t.  XI,  pag,  1 2  et  suiv. 

(j)  Paus.  Il,  SS.  5  et  6,  fW  Apoliod.  11,  c.  1 ,  S.  !• 
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I^amédon ,  «endît  Andope  aux  Thëbains.  Des 
gueires  qu'il  eut  à  soutenir  l'obligèrent  d'avoir 
recours  à  Siqron ,  qu'il  fit  venir  de  l'Attique.  II 
lui  donna  sa  fille  en  mariage  et  lui  assura  son 
royaume  (6  )•  Le  choix  fait  d'un  gendre  devenoit 
ainsi  la  dési^ation  d'un  héritier  ou  la  cransmissiofi 
de  la  plus  importante  des  hérédités ,  et  le  devenoit 
par  la  volonté  seule  du  prince ,  sans  aucun  con'* 
cours  de  ses  sujets. 
oDitatpori-  Sicyon  imposa  son  nom  au  pays  qui,  depuis 
^Orthagoî^  long-temps,  portoit  le  nom  d'Apis  (7  ).  H  est  le 
Jix-neuvième  dans  ia  Ii3te  assez  douteuse  des  rois 
4e  Sicyone. 

xl  fiuit,  depuis  ce  prince,  traverser  pluaeurs 
siècles  pour  arriver  à  des  faits  qui  aient  quelque 
certitude:  encore  ne  s'acquiert-elle  qu'au  moment 
où  Sicyoae  perd  son  indépendance  et  passe  sous 
l'empire  d'Argos.  Un  deml-siècIe  auparavant,  des 
prêtres  d'Apollon  l'avoient  gouvernée  ;  on  dit  même 
q\ie  cinq  de  ces  prêtres  y  exercèrent ,  chacun  pen- 
dant une  année,  l'autorité  souveraine  (  8  )• 

Hippolyte  gouvemoit  Sicyone  quand  Agamem- 
non  vint  attaquer  cette  ville  ;  il  n'hésita  pas  à  se 

{6)  Pausan.  II ,  $.  6. 

(7)  Voir  la  Chmt.  dXusèbe  »  et  la  Ciié  dt  Duu ,  X  VlU ,  c.  11. 

(8)  Voir  la  Chron.  d'Eus,,  VHLt,  itniv,  angL  piig.  169 ,  et  ics 
Mém.  de  VAc,  t.  XXXIX ,  pag.  1 9a. 
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soumettre.  Lacestade ,  fils  cf  Hippoly te ,  y  régnoît 
lorsque  Phalcès  et  les  Doriens  s*en  emparèrent  : 
mais  9  Lacestade  étant  aussi  de  la  race  d'Hercule , 
Phalcès  ne  le  renversa  pas  du  trône;  il  le  partagea 
avec  lui.  Sicyone  devint  alors  une  partie  de  l'Ar- 
goBde  (9). 

La  domination  d'Argos  n'eut  pas  une  longue  oa; 
durée.  Sicyone  parvint  à  s'y  soustraii».  Elle  eut  ^  ^^«*^«** 
encore  des  souverains  particuliers ,  après  avoir  es- 
sayé toutefois  du  gouvernement  démocratique.  Ce 
gouvernement  eut  son  issue  ordinaire ,  la  tyrannie. 
Un  cuisinier,  nommé  Orthagoras,  devint  le  maître 
de  ses  turbulens  amis.  II  fonda  une  dynastie  qui, 
pendant  un  siècle,  gouverna  Sicyone  (lOJ.Clis- 
thène  étoit  de  cette  famille.  Il  régna  vers  le  nfiilieu 
du  sixième  siècle  avant  Tère  chrétienne.  Il  étoit  fils 
d'Aristonyme,  fils  de  Myron,  fils  d'Andréus ,  iils 
d'Orthagoras  (  1 1  ) .  Celui-ci  s  etoit  emparé  du  pou- 
voir quatre-vingts  ans  environ  avant  que  Clisthène 
montât  sur  le  trône.  Myron  est  le  même  qui ,  après 
une  victoire  dans  les  jeux  d'Olympie ,  avoit  fiut 
construire ,  en  l'honneur  du  dieu  qu'on  y  adoroit , 
ces  édifices  appelés  les  Trésors  de  Sicyone ,  dont 

(9)  Paus.  II ,  S.  ^ ,  îfi  fine. 

(10)  Arîst.  v,  c.  XII.  Plut.  Déi  de  lajust.  Jiv.  t. II,  pag.  ;J3. 

(11)  Hcrod.  V,  S.  6ji  vi,  S.  126.  Paus.  11,  S.  8;  vi,  S.  i^ 
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la  description  nous  est  donnée  dans  i  ouvrage  de 
Pausanias  (12). 

Aristote  parle  des  Orthagorides  et  de  leur  gou- 
vernement ;  il  en  attribue  ia  durée  d'un  siècle  à  la 
modération  à^s  princes ,  à  leur  bienveillance  pour 
le  peuple,  à  leur  respect  pour  les  lois;  Clisthène 
donna  une  couronne  à  im  juge  dont  la  décision  lui 
avoit  reflué  le  prix  d'une  victoire  qu'il  desiroit  d'ob- 
tenir. Ce  n'est  point  là  ce  qu'en  dit  Plutarque  (13) 
dans  le  traité  qui  a  pour  titre  des  Délais  de  la  jus- 
tice divine;  il  suppose  au  contraire  que  la  licence  des 
Sîcyoniens  rendit  nécessaire  un  gouvernement  qui 
la  réprimât  avec  sévérité ,  et  qu'Orthagoras ,  Myron 
et  Clisthène ,  remplirent  les  intentions  des  dieux. 

Il  est  certain  du  moins  que  les  Orthagorides 
n'oublièrent  rien  pour  maintenir  dans  toute  sa  force 
la  haine  inspirée  aux  Sicyoniens  par  la  domina- 
tion que  les  rois  d'Argos  avoient  exercée  sur  eux, 
Clisthène  abolit  même  à.t%  jeux  où  l'on  chantoit  les 
poèmes  d'Homère,  parce  que  les  Argiens  y  étoient 
célébrés  (i  4)-  L'histoire  nous  le  montre  animé  d'un 
sentiment  pareil  dans  le  changement  qy'il  fit  du 
nom  des    tribus.  Hérodote  dit  même  que  Clis- 

(11)  Liv.  VI ,  s.  1 9.  Le  voir  aussi  v,  S.  1 4. 

(13)  Smx^oUt,  V,  c.  xii.  Plut.  t.  II ,  pag.  555. 

(14)  \  Vit  dans  Hcrod.  V,  SS.  ^7  et  68 ,  ce  que  fit  Clisthène. 
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diène  leur  donna  les  plus  méprisantes  dénomi- 
nations (15):  celle  dont  étoit  *Ie  tyran  fut  seule 
exceptée  ;  il  aima  mieux  l'appeler  de  manière 
que  son  titre  même  rappelât  sans  cesse  l'autorité 
souveraine  qu'il  exerçoit  (  1 6).  Les  Sicyoniens  con- 
servèrent ces  nouveaux  noms  de  tribus  pendant 
tout  le  règne  de  Clisthène ,  et  soixante  ans  en- 
core après  sa  mort  (17). 

Sicyone  se  gouvernoit  selon  les  lois  des  Achéens,  now dic»  vi 
à  1  époque  ou  le  Péloponnèse  fut  envahi  par  Epa-  verocmeoi. 
minondas.  La  bataille  de  Leuctres  devint  pour  les 
Phliontiens ,  habitans  d'une  ville  voisine  de  Si- 
cyone ,  l'occasion  de  manifester  leur  respect  pour 
la  foi  promise ,  et  leur  inviolable  attachement  pour 
des  amis  fhalheureux  et  vaincus.  La  défection  des 
alliés  et  le  soulèvement  des  esclaves  ajoutoient  aux 
maux  de  Sparte  ;  et  la  plupart  des  peuples  qui 
avoient  cherché  son  appui  quand  elle  étoit  forte 
etpuissante,  s'unissoient  maintenant  à  ses  ennemis. 
Phlionte  demeura  fidèle  y  et  lui  envoya  tous  les 
secoiu-s  dont  elle  put  disposer ,  quels  que  fussent 
les  dangers  qu'elle  y  trouvoit  pour  elle-même. 

(15)  11  les  désigna  par  des  mots  qui  signifient  ane  ou  cochon, 

(16)  Il  appela  sa  tribu,  tribu  des  Archélaens  ,  d'^p^ixaoÇf 
qui  commande  au  peuple, 

(17)  Hcrod.  V,  S.  ^8.  Il  dit  comment  r«  noms  furent  alors 
changés.  Voir  Etienne  de  Byzance,  au  mot  A^fAciv, 
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Xénophon  se  plaît  à  raconter  et  à  honorer  un  dé- 
vouement si  courageux  (  1 8). 

Pendant  que  des  actions  rivales  se  disputoient 
le  pouvoir  en. Achaïe,,  un  démagogue,  Euphron, 
Tusurpa  à  Sicyone  (  i'aii  3  66  avant  Tère  chrétienne)^ 
Ayant  d'abord  assemblé  le  peuple ,  maudit  les 
iiches  et  les  grands  y  proclamé  Tégalité  des  droits 
dans  le  gouvernement  de  l'état ,  il  fait  choisir  cinq 
commandans  dont  il  est  le  premier ,  place  son  fils 
ù  la  tête  des  troupes  que  des  cités  voisines  avoieiil 
envoyées  pour  le  succès  d'une  défense  commune, 
n'oublie  rien  pour  s'assurer  des  soldats  étrangers 
et  nationaux ,  dispose  à  son  gré  des  deniers  pu» 
blics ,  bannit  tous  ceux  qu'il  suppose  amis  de  Lacé- 
démone,  confisque  leurs  biens:  ii  ose  ftième  éI(M* 
gner  les  collègues  qu'on  lui  avoit  donnés  ;  il 
y  trompe  les  uns ,  il  menace  les  autres  ;  il  reste  seul, 

et  reste  maître  de  l'état  et  du  f>euple.  Cependant 
Jes  bannis  parvierment  à  rentrer  dans  Sicyone; 
Euphron  la  quitte  et  s'enfuit  à  Thèbes;  on  Fy 
poursuit ,  et  on  le  frappe  de  mort  devant  le  lieu 
même  où  les  magistrats  étoient  alors  assem- 
blés (19). 
Troubles  cmtiê      Cléon ,  dans  la  suite ,  fut  pareillement  tyran 

|»ar  des  ambitions 

rivaIci.Usurp«tioo5,  ——--—-----■—------— —-^-------— —-—-----—-----—----—---— -------^^ 

tyrannies.  ^ ,  gj  ^^^  ^^^^^.^^  ^n ,  pag.  6^. 

(  1 9)  IHJ,  pag.  61} 'Ct  suiy. 
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àe  Sicyûne  (20).  Après  sa  mort,  l'ambition  de  do- 
jniner  s'empara  tellement  de  ceux  qiri  eïerçoient 
quelque  autprîté ,  que  rét|it  eut  deux  maîtres  à-Ia- 
£>îs,  Euthydème  et  Timoclidas.  Le  peuple,  les  ayant 
idiasiés  9  mit  à  la  tète  du  gouvernement  Clinias , 
inère  d'Aiatus.  Clinias  étant  mort  peu  d'années 
tipiès  f  Abantidas  usurpa  la  souveraineté.  Des  Si- 
•cyoEÛens  lui  donnèrent  la  mort.  Paséas ,  son  père , 
lednt  le  pouvoir  ;  mais  bientôt  il  périt  lui  -  même 
^ous  les  coups  de  Nicoclès ,  qui  s'empara  aussi  de  la 
Mprtme  autoiité  (21). 

Ce  fiit  alors  qu'Aratus ,  fils  de  Clinias ,  revînt  »*«*"*««» 
Jaas  sa  patrie  9  qu'il  avoit  qiiittée  après  l'assassinat  pakuic  pwA 
de  son  père.  Il  y  revint  pour  en  être  le  libérateur. 
Ayant  réuni  les  exilés  de  Sîcyone  et  pris  à  sa  solde 
-quelques  troupes  d'Argus ,  il  s'approcha  durant  la 
siuk^  suiprit  ime  partie  de  la  garnison,  força 
r«utre ,  et  entra  dans  la  ville.  Le  jour  venu ,  il  ras- 
semble lepeuple,  met  en  fuite  les  tyrans ,  rétablit  un 
■gouvernement  populaire ,  réconcilie  avec  les  exilés 
les  bahi tans  restés  à  Sicyone,  rend  aux  premiers  leurs 
biens  qui  avoient  été  vendus ,  en  restitue  le  prix 
aux  acbeteiu-s  :  il  y  avoit  un  c^|^i-sièoIe  que  ces 
bannis  avoient  été  chassés  de  Sicyone  et  dépouillés 


(20)  Paus.n,S. 8. 

(21)  Paus.  i^tJ.  Plut.  Arat.  S-  II.  Celui-ci  nomme  ensemble 
Timociidas  et  Clinias. 
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de  leurs  biens  par  les  tyrans  qui  la  gouverné-: 
rent  (22).  Cicéron  nous  apprend  quels  furent  les 
motifs  et  les  moyens  dIAratus  pour  le  vouloir  et 
pour  y  parvenir.  Je  rapporte  les  expressions  de  ce 
Romain  à  jamais  illustre ,  le  premier  des  hommes 
Jétat  de  sa  patrie  comme  le  premier  de  ses  ora- 
teurs, ce  Regardant  comme  très -injuste  de  laisser 
les  exilés  dans  le  besoin ,  leurs  biens  ne  leur  appar- 
tenant plus ,  et  ne  croyant  pas ,  d'une  autre  part , 
qu'il  fût  juste  de  revenir  sur  une  possession  de 
cinquante  ans ,  sur-tout  lorsque  plusieurs  de  ces 
biens ,  après  un  si  long  espace  de  temps ,  étoient 
passés  à  de  nouveaux  propriétaires ,  qui  les  possé- 
doient  de  bonne  foi ,  à  titre  de  dot ,  d'achat  ou 
d'héritage  ,  il  jugea  qu'il  ne  falloit  ni  les  ôter 
aux  uns ,  ni  laisser  les  autres  saïis  une  juste  indem- 
nité. Convaincu  que  l'argent  devoit  tout  régler,  H 
aimonça  qu'il  alloit  partir  pour  Alexandrie  et  qu'il 
desiroit  que  tout  restât  dans  le  même  état  jusque 
son  retour.  Il  se  hâta  donc  d'aller  trouver  Ptolé- 
mée  ,  son  hôte  ,  le  second  roi  qui  occupât  le 
trône  depuis  la  fondation  d'Alexandrie.  Après  lui 
avoir  déclaré  l'^meprise  qu'il  avoit  formée  de  dé- 
livrer sa  patrie  et  l'avoir  instruit  de  la  situation  des 
choses,  ce  grand  homme   obtint  facilement  de 


(22)  Paus.ll,  S.d.?\Ml.Àrat.  S- 3  anéip.Cicér.  Ofu,S,2y 
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Topulent  monarque  une  somme  considérable.  De 
jetour  à  Sicyone,  assisté  des  quinze  principaux  ci- 
toyens, il  chercha  avec  eux  à  démêler  les  intérêts, 
et  de  ceux  qui  avoient  été  dépouillés,  et  des  nou- 
veaux possesseurs;  et,  après  avoir  évalué  le  prix  de 
ces  biens,  ils  vinrent  à  bout  de  persuader  aux  uns 
de  les  rendre  à  ce  prix  aux  anciens  possesseurs , 
et  aux  autres  de  renoncer  à  leurs  droits  en  accep- 
tant rîndemnîté.  Par  ce  moyen ,  toutes  les  con- 
testations cessèrent  et  la  concorde  fut  rétablie.  O 
grand  homme  ,  ajoute  Cicéron ,  que  n'avez-vous 
été  Romain  !  Voilà  comme  il  est  juste  de*  traiter 
avec  des  citoyens ,  et  non  pas ,  comme  nous  l'avons 
vu  deux  fois  (  sous  Sylla  et  sous  César  ) ,  d'arborer 
la  pique  dans  ie  forum  et  de  mettre  leurs  biens  à 
Fencan.  » 

Passée,  comme  toute  la  Grèce,  sous  la  domî-    D«sicy©oe 

U  dominatioii 

nadon  des  Romans,  Sicyone  reçut  des  vainqueurs  Romains. 
un  témoignage  remarquable  de  confiance  et  d'es- 
time. Ompe ,  pillée  par  les  Athéniens ,  avoit  porté 
ses  plaintes  au  sénat  ;  le  sénat  chargea  les  Sicyo- 
niens  d'être  juges  entre  Orope  et  Athènes ,  et  de 
r^er  les  dommages  qui  seroient  dus  (23). 

(%})  Pausan.  vu ,  s.  n. 
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S-  II. 

Des  Lois  civiles  et  criminelles  des  Stçyûniens. 

Loiff«Mctpoar  Le  seul  tnût  relatif  à  la  législation  civile  que 
<i««B  comUiJI-  nous  trouvons  dans  l'histoire  de  Sicyone,  est  un 
ttoiupour  de*  «c-  mariage,  ou  les  fiançailles  qui  le  préparent;  et  en- 

rions  polltlqacs.  ^  ^.  ^  r     r 

core  se  font- elles  suivant  les  lois  d'Athènes  (24) • 
Quant  à  ia  législation  criminelle,  on  y  trouve  quel- 
ques condamnations  pour  des  actions  politiques. 
Ainsi ,  après  ia  paix  JAntalcide ,  quand  les  luttes 
%  des  peuples  pour  les  deux  formes  de  gouverne- 

ment qu'on  vouloit  établir  ou  détruire,  l'aristocra- 
tie et  la  démocratie,  furent  devenues  plus  violentes 
encore ,  les  démocrates ,  vainqueurs ,  firent  donner 
la  mort  aux  partisans  de  l'aristocratie  (25).  Dans 
une  autre  de  ces  révolutions  ,  Euphron,  que  la  dé- 
magogie avoit  conduit  à  la  royauté  (26} ,  ayant 
été  assassiné  à  Thèbes  par  des  hommes  qu'il  avoit 
bannis,  les  meurtriers  furent  poursuivis^ devant  le 
sénlat  de  cette  ville.  En  lui  donnant  la  mort ,  ré- 
pondoit  un  d'eux  aux  juges  qui  l'interrogoient,  j'ai 
cru  fiiire  une  action  juste  ;  vous  m'en  aviez  donné 


(a4)   Voir  Hérod.  VI  ,$.130. 

(15)  Dîod.  XV,  S.  40. 

(16)  ^^/r  ci-dessos  ;  pag.  74. 
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Texemple  quand  »  pour  aâfranchir  votre  pays ,  vous 
lèMes ,  dans  ce  lieu ,  massacrer  Hypate  et  Archias , 
qui  n'étoîent  pas  plus  coupables  qu'Euphron  : 
vous  n'attendîtes  pas  qu'une  sentence  fût  pronon- 
cée y  VOUS  fes  frappâtes  vous-mêmes;  des  traîtres , 
des  tyrans,  sont  d'avance  condamnés.  Les  accusés 
furent  absous;  le  meurtre  fut  déclaré  légitime. 
Toutefois ,  les  concitoyens  d'Euphron  remf)ortèrent^ 
son  corps  à  Sicyone  et  lui  donnèrent  une  honorable 
sépulture:  ils  lui  dévoient  quelque  reconnoissance; 
ils  le  traitèrent  en  homme  de  bien  (27]. 

Dans  le  discours  prononcé  pour  justifier  i'assas-    DeqodquM  m. 

nr^       V  T         •  I         •  .    .  très  acconiioiu  ce 

smat  aEuphron ,  une  des  mculpations  que  lui  ^a ..i^ 


l'accusé  étoit  d'avoir  abusé  de  sa  puissance 
au  point ,  non-seulement  d'affranchir  des  esclaves , 
raab  encore  de  les  élever  au  rang  de  citoyen  (28). 
Un  Bit  rapporté  par  Xénopbon  (29]  peut  ap- 
partenir également  à  la  législation  criminelle  et  à 
la  iégishtion  politique.  Phlionte  j  une  des  villes 
des.  Sicyoniens,  étoit  soumise  aux  Spartiates ,  qui 
avoient  exigé  le  rappel  de^  bannis  et  la  restitution 
de  leurs  biens.  On  n'avoit  pas  obéi  sans  peine. 
Revenus  dans  leiu*  patrie ,  les  bannis  furent  accusés 

(27)  Xén.  //€//.  vn ,  pag.  63 1 .  Il  parle  des  Sicyoniens ,  et  non 
des  Corinthiens ,  comme  le  dit  Potter,  IV,  c.  vil,  pag.  571 . 

(28)  Xén.  pag.  (>3i. 

{29)  HtUéniq,  y,  ^6zet  sutv. 
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de  s'être  plaints  au  peuple  qui  avoit  exigé  leur 
retour ,  des  mauvais  traitemens  reçus  de  leurs 
concitoyens.  Ceux  -  ci ,  pour  les  en  punir ,  les 
condamnèrent  tous  à  ime  amende.  Lacédémone 
s'arma  pour  les  bannis  ;  la  ville  fut  assiégée  et 
prise.  On  chargea  cinquante  d'entre  eux  et  cin- 
quante autres  Phliasiens  de  juger  les  coupables  et 
de  faire  des  lois  pour  régler  l'administration  des 
aflaires  publiques. 

Clisthène ,  tyran  de  Sîcyone ,  voulut  faire  éloi- 
gner de  ses  états  le  corps  d'un  ancien  roi  auquel 
la  gratitude  de  ses  sujets  avoit  élevé  im  monument; 
il  voulut  le  faire,  pour  ainsi  dire  y  bannir  après  sa 
mort ,  et  transporter  ses  cendres  hors  du  pays  qui 
conservoit  sa  mémoire  (30). 
De»  cscbm  Je  L^s  esclavcs  de  Sicyone  sont  appelés  catana- 
^*^*  cophores  par  Athénée,  d'après  Théopompe  (31). 

Cette  dénomination  venoit  sans  doute  de  leur  vête- 
ment :  on  peut  se  souvenir  de  ce  qu'avoit  fait 
Pisistrate,  dans  l'espérance  d'éloigner  d'Athènes 
des  hommes  dont  il  craignoît  l'oisiveté,  et  de  i'habit 
particulier  qu'il  leur  imposa  (32).  Athénée  et 
Théopompe  ajoutent  que  les  catanacophores  sont 
à  peu  près  les  mêmes  que  les  épeunactes  ;    mais 

(30)  Hérodote,  V,  S.  <>/. 

(31)  Athénée,  vi ,  S.  20. 

(3  2)  Voir  ci-dcss.  Ug.  des  Athtn,  t.  W ,  pag,  aoo. 
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les  esclaves  lacédémoniens  auxquels  ce  nom  fut 
donné,  le  tirèrent  du  droit  même  qu'on  leur  donna 
de  remplacer  leurs  maîtres ,  morts  en  grand  nombre 
à  la  guerre,  et  Ton  avoit  commencé  par  les  afiran- 
chîr(  33),  PoIIux  zppelle^ corynéphores  les  esclaves 
de  Sicyone  (34)«  Un  nom  semblable  avoit  été 
donné  par  Hérodote  {35)  aux  citoyens  armés  de 
bâtons  que  le  peuple  d'Athènes  donna  pour  gardes 
à  Pisistrate  :  mais  la  dénomination  devoit  avoir  à 
Scyone  une  autre  origine  ;  on  ne  pouvoit  désigner 
des  esclaves  par  la  faculté  ou  l'obligation  de  por-^ 
ter  des  bâtons  et  même  des  massues  :  Suidas  ne 
Fexplique  que  dans  le  sens  d'Hérodote  (36}. 

s.  m. 

Lûîs  et  Insntutions  reBgieuses. 

Le  culte  des  Sicyoniens  ne  présente  aucun  carac-     sar  levr  odic 

tère  pardculier.  Ce  sont  les  mêmes  dieux  que  nous  *"*"**• 

retrouvons  chez  les  autres  peuples  de  la  Grèce. 

Les  principales  actions  des  hommes  ou  leurs  prin- 

dpales  occupations ,  leurs  passions  même  et  leurs 

passions  sur-tout ,  furent  mises  sous  la  protection 
— —       ■  ■— —^^ii^——^———— ——^■— —————— » 

(3  3)  ^"^ ^^^^  ^™^  ^'  chap.  XII ,  pag.  543 . 

(34)  Lhr,  m  »  châp.  vm ,  S-  83. 

(35)  Uv.i,S.  59* 

(36)  Tom.  II ,  pag.  3;  3 ,  au  mot  KflfvrYiçopo/. 

8.  6 
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d'un  dieu.  On  alla  quelquefois  jusqu'à  les  person- 
nifier et  les  diviniser;  la  vengeance  eut  ses  pro- 
tecteurs suprêmes  comme  le  labourage  et  k  navi- 
gation. 
Temple  «  Ou      jjjj  temple  peu  éloigné  de  Sîcyone  fut  décBé 

Ci  EuménlJc».  '  *  ^  .         . 

aux  Euménides.  Je  me  sers  de  la  dénomination  que 
les  Sicyoniens  avoie^t  adoptée.  Les  Furies  sont  le^ 
plus  terribles  divinités  du  paganisme  ;  elles  naqui- 
rent de  la  Nuit  ;  l'enfer  est  leur  demeure  ordinaire  ; 
une  torche  embrasée  et  un  fouet  enlacé  de  serpens 
sont  dans  leurs  mains  ;  des  serf>ens  aussi  enlacent 
leurs  cheveux  et  couronnent  leur  tète;  le  sang 
couvre  leur  corps  et  leurs  vêtemens  :  la  rage , 
la  pâleur  y  la  crainte ,  la  mort,  sont  leurs  com- 
pagnes ordinaires  ;  leurs  ouvrages  sont  les  ma- 
ladies ,  la  famine  y  la  guerre.  £h  bien,  Sicyone  les 
appela  Euménides,  ou  déesses  bienfaisantes;  on 
sembla  craindre  de  se  les  rendre  défavorables  en 
leur  donnant  un  autre  nom.  Les  Athéniens  du 
moins  les  appeloient  les  sévères ,  les  redoutables 
déesses  (57). 

Tous  les  ans ,  im  jour  de  fête  étoit  consacré  aux 
Euménides  y  à  Sicyone.  Des  brebis  pleines  leur 
étoient  offertes  ;  on  se  servoît  d'hydromel  pour  les 
libations  et  de  fleurs  détachées  au  lieu  de  cou- 

(37)  ^^^^^  V9XA,  VI ,  S.  1 1  >  et  noire  t.  VII ,  pag.  3  ij. 
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foones.  Le  temple  de  ces  déesses  étoit  situé  dans 
un  bois  épais ,  où  avoient  pareillement  été  dressés , 
mais  en  plein  air,  des  autels  pour  les  Parques,  que 
Ton  y  honoroit  de  la  même  manière  (38)* 

Un  autre  temple ,  près  de  Scyone ,  avoit  été  dédié  Tcmpict  « 
à  Gérés  Prostasie  { 39)  et  à  Proserpine  sa  fille  ;  les  Jv^u^"  * 
deux  sexes  ne  célébroient  pas  ensemble ,  mais  dans 
un  lieu  séparé ,  les  fêtes  de  ces  déesses  (4o) .  Pausa- 
nias  avoit  encore  vu ,  dans  la  citadelle  de  Sicyone , 
des  temples  pour  les  Dioscures  et  pour  la  Fortune. 
Au-dessous ,  il  y  en  avoit  un  pour  Bacchus  :  tous 
les  ans ,  on  y  apportoit ,  pendant  la  nuit ,  des  sta- 
tues que  Ton  tenoit  ordinairement  cachées;  des 
torches  éclairoient  la  cérémonie,  et  des  hymnes 
d*un  ancien  usage  dans  le  pays  y  étoient  chantés 
en  ilionneur  du  dieu.  Venoit  ensuite  la  statue  que 
Phanès  transporta  de  Thèbes  par  les  ordres  de 
la  Pythie ,  lorsqu'il  vint  à  Sicyone ,  au  temps  oii 
les  Héraclides  cherchèrent  à  rentrer  dans  le  Pélo- 
ponnèse (4i)* 

Le  besom  d'apaiser  Apollon  et  Diane ,  que 
Ton  supposoit  irrités  contre  les  Scyoniens ,  fit  en- 
voyée sept  feunes  garçons  et  sept  jeunes  filles ,  en 

(38)  Faus.  Uid.  Fasold.  dans  Gran.  t.  VU ,  pag.  568. 

(39)  Protectrice,  secourabie.        * 

(40)  Paus.  Il ,  $•  1 1  • 

(4  f  )  UU  S.  7.  Voir  Apoll,  11 ,  c.  Vin ,  $$.  1  et  sufy. 

6.. 
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habit  de  supplians,  pour  implorer  ces  dieux;  ils  se 
laissèrent  fléchir,  et  un  temple  élevé  à  la  Persua- 
sion en  conserva  la  mémoire.  Chaque  année ,  le 
jour  de  la  fète,  des  enfàns  alloient  chercher  et  ap- 
portoient  dans  ce  temple  les  statues  d'Apollon  et 
de  Diane ,  qu'on  reportoit  ensuite  dans  leur  séjour 
ordinaire  quand  la  fête  étoit  terminée  (42)« 

Une  fête  se  célébroit,  tous  les  ans  aussi,  eti 
Thonneur  d'Hercule  ;  elle  duroit  deux  jours.  Un 
agneau  lui  étoit  immolé  par  les  Sicyoniens.  Après  eh 
avoir  brûlé  les  cuisses  sur  i'autel ,  ils  mangeoient 
une  partie  de  la  victime ,  suivant  Tusage  des  sacri- 
fices offerts  aux  dieux ,  et  brûioient  le  reste  suivant 
Tusage  observé  pour  les  sacrifices  offerts  aux 
héros  (43). 

Les  Sicyoniens  eurent  encore  des  temples  et 
des  sacrifices  pour  Esculape  et  pour  Vénus.  Une 
femme  à  qui  tout  commerce  avec  im  homme  étoit 
désormais  défendu ,  et  une  jeune  fille  dont  le  sa- 
cerdoce ne  duroit  qu'une  année ,  pouvoient  seules 
entrer  dans  le  temple  de  la  déesse  ;  les  autres  ne 
pouvoient  lui  offrir  que  du  seuil  leurs  vœux  et 
leurs  prières.  Le  porc  est  le  seul  des  animaux  qu'il 
fût  interdit  de  sacrifier  à  Vénus  (44)*  Pausanias 

(42)  Paus.  II ,  S-  7*  yoir  aussi,  pour  Diane^  k  S.  23« 

(43)  Pausanias ,  Il ,  S.  1  o. 

(44)  ?axLS»Dm ,  ièiiL 
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décrit  le  temple  cTEscuIiape  et  fait  i'histoîre  de  son 
culte  à  Sicyone.  Hygie  également  y  obtint  des 
hommages  :  à  peine  en  voyoit-on  la  statue;  tant  elle 
étoit  couverte  y  soit  par  la  quantité  de^ cheveux  que 
les  femmes  coupoient  en  son  honneur  et  venoient 
lui  offiir ,  soit  par  des  bandes  dTétoflès  de  Baby- 
lone  (45)* 

Les  Sicyoniens  ne  céiébroient  pas  seulement  les    Hommafti  ■«» 
dieux  dans  leurs  fêtes  ;  ils  en  consacrèrent  quelque-  f J^"^  ^  «r«iciti 
fois  à  leur  reconnoiSsance  envers  les  bien&iteurs  «>«-Loi»wWit*r 
de  la  patrie.  Aratus  les  avoit  soustraits  à  l'empire 
des  Macédoniens  ;  une  solennité  annuelle ,  dési- 
gnée par  le  nom  de  Sotirîe  [conservation ,  salut] , 
revenoit  au  jour  oii  la  victoire  avoit  été  remportée. 
Les  prêtres  de  Jupiter  Sauveur  en  étoient  les  mi- 
nistres ;  mais  c'est  le  héros  libérateur  qu'on  célébroit. 
On  célébra  aussi  par  une  fête  particulière  le  jour 
de  la  naissance  de  ce  grand  homme  (46). 

Au  moment  que  les  Achéens  perdirent  Aratus , 
yEgium,  ville  d*Achaïe  ou  il  mourut,  avoit  dé- 
siré de  conserver  sa  dépouille  mortelle  et  de  lui 
ériger  un  monument.  Les  Sicyoniens  réclamèrent  ; 
ils  eussent  regardé  comme  ime  honte  pour  eux  de 
laisser  hors  de  leur  ville  le  corps  d'un  de  leurs  plus 

(45)  P«usanias,n,  SS.  loet  1 1. 

(46)  Plut.  >4w/.  S.  ^J.  Gron.  t.\ll,  pag.  544,  ^91  etSyj. 
Sur  leurs  offrandes  au  tcmpie  de  Delphes,  voir  Paus.  x ,  S.  1  ■• 
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illustres  concitoyens.  Mais  une  ancienne  loi  défên** 
doit  d'ensevelir  personne  dans  l'enceinte  des  murs , 
et  la  superstition  fbrtifioit  l'empire  de  b  k».  Uo- 
racle  de  Delphes  fut  interrogé  :  la  Pythie  déclara 
que  ne  pas  rendre  par  tous  les  moyens  les  plus 
grands  honneurs  à  Aratus,  seroit  une  impiété  qui 
souilleroit  et  la  mer,  et  la  terre,  et  le  ciel.  Les  Si* 
cyoniens  allèrent  chercher  le  corps  à  i£gium  ;  ils 
ie  transportèrent ,  vôtus  de  robes  blanches  et  la 
tête  ornée  de  fleurs ,  chantant  en  son  honneur 
des  hymnes  et  des  cantiques.  Des  sacrifices  fiirent 
ofïèrts.  De  nouveaux  chants  se  firent  entendre;  les 
sénateurs ,  le  fi-ont  couronné ,  suivoient  cette  pompe 
solennelle,  environnés  de  citoyens  qui  fkisoient  re> 
tentir  les  expressions  de  leur  reconnoissance  et  de 
leur  admiration  pour  le  héros  qui  leur  avoit  rendu 
la  gloire  et  la  liberté  (  47  )• 

Hérodote  parle  d'une  chapelle  construite  sur 
la  place  de  Sicyone  en  Thonneur  d'un  ancien  roi, 
d'Adraste ,  fils  de  Talaiis.  Clisthène  voulut  la  dé^ 
truire,  parce  qu'Adraste  étoit  d'Argos  :  il  ne  pou- 
voit  supporter  que  des  honneurs  fussent  rendus  à 
un  homme  né  chez  un  peuple  qui  avoit  été  le 
dominateur  de  sa  patrie.  L'oracle  s'y  étant  opposé , 
Clisthène  demanda  aux  Thébains  les  restes  de 


(47)  Piut,  Vie  ifAratus,  $$,  61  çt  63. 
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Mélanippe ,  fils  d'Astacus ,  qui ,  dans  un  combat , 
avoit  tué  le  frère  et  le  gendre  d'Adraste  ;  les  Thé- 
bains  l'ayant  accordé ,  Clisthène  lui  consacra  une 
chapelle  dans  le  Pry tanée  même ,  et  transporta  à 
Mélanippe  les  fêtes  et  les  sacrifices  du  fils  de  Ta- 
iaiîs.  Entre  autres  honneurs  que  celui-ci  recevoit , 
on  célébroit  ses  infortunes  dans  des  chœurs  tra- 
giques et  on  lui  payoit  un  tribut  de  louanges  sans 
s'adresser  à  Bacchus  :  Clisthène  rendit  les  chœurs 
à  Bacchus,  et  voua  le  reste  à  Mélanippe  (48). 

Des  fêtes  étoient  aussi  célébrées  dans  les  cir-    Aaut$atu,?f 
constances  qui  intéressoient  personnellement  les  ^  sHui^tm. 
chefs  de  TÉtat.  On  en  donna  pour  le  mariage  de 
la  fille  de  Clisthène ,  et  les  sujets  de  ce  prince  y 
contribuèrent  à  Tenvi  Pun  de  Tautre. 

Diodore  €adt  mention  d'un  roi  de  Sicyone ,  Epo- 
pée ,  qui  profana  les  temples ,  renversa  les  autels  et 
défia  les  dieux  mêmes  au  combat  (49)  '•  mais  ce  roi 
n'étoit  pas  né  dans  le  pays  ;  il  étoit  venu  de  Thes- 
salie  et  avoit  usurpé  la  couronne  qu'il  porta  (50). 
Le  tyran  Euphron  dépouilla  les/temples  de  toutes 
les  offrandes  en  or  et  en  argent  dont  ils  étoient 
ornés  (51). 

m  ■ 

(48)  Hérod.  v,  S.  67. 

(49)  Diod.  Excerpt.  t.  H ,  pag.  ^$0. 

(|o)  /^û/.  pag.  54^.  Ko/r  ci- dessus .  pag.  69. 
(5 1)  Xcnoph.  liellén,  VU ,  pag.  632. 
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Dans  les  premiers  temps  de  Sicyone  ,  avant 
même  qu'elle  portât  ce  nom^  une  discussion  avoit 
eu  lieu  et  un  jugement  avoit  été  prononcé  sur  les 
animaux  immolés.  Cette  discussion ,  que  les  poêles 
ont  rapportée ,  en  y  faisant  intervenir  Jupiter 
même ,  ne  fut  vraisemblablement  que  ie  résultat 
des  intérêts  réunis  des  sacrificateurs  et  de  celui  qui 
apportoit  la  victime.  Jusqu'alors ,  on  la  brûloit  tout 
entière  ;  il  fut  arrêté  que  désormais  elle  seroît  par- 
tagée entre  le  fidèle  qui  Tofïroit  et  le  prêtre  qui 
Timmoloit  :  les  holocaustes  furent  abolis  (j2). 

$.  IV. 

Luis  et  Institutions  relatives  aux  Mœurs , 
au  Commerce  et  aux  Arts. 

eiitttr^tiidn  La  position  topographîque  de  Sîcyone  et  les 
traditions  sur  ses  fondateurs  avoîent  dû  lui  faire 
adopter  le  culte  de  Neptune  (j  3).  Ses  babitans  , 
sous  le  règne  de  Clisthène ,  se  réunirent  aux  Athé- 
niens contre  Cirrha ,  ville  de  Phocîde ,  dans  l'espé- 
rance d'hériter  d'une  partie  du  commerce  de  cette 
vilfe  { 54  )•  Mais  le  voisinage  et  la  position  de 

11  I     I  ■  I    II        ■■         I  1  II  ■  ■■  ■■!  Il.ll      I    i^ 

(52)  ï^«> Hésiode,  Tkéog.  ^•^IS  et  suw. 

(5  5)  Voir  les  M/m.  de  VAcad.  t.  XLVU,  pag.  40, 

(j4)  Pausan.  x,S.  57. 
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Corinthe  étoient  un  trop  grand  obstacle  à  ce  que 
les  Sicyoniens  pussent  jamais  devenir  un  peuple 
négociant. 

Les  arts  ne  leur  furent  pas  étrangers.  Uînven-    P'^'cv 

ftitx  artta  Loi  rds* 

tion  de  la  tragé<fie  leur  est  ,méme  attribuée  par  uve  &  rinatmciioii 
Thémistius  (55).  Suidas  nomme  Épigène  de  Si-  <*«'*«"*»«^ 
cyone,  comme  ayant  mérité  cette  gloire  (  $6).  Les 
Athéniens  sans  doute  la  contestoient  aux  autres 
peuples,  et  leurs  droits  semblent  reconnus  par 
Tadiniration  universelle  et  prolongée  de  la  posté- 
rité. Sicyone  eut  des  tréteaux  plutôt  qu'un  théâtre  ; 
on  y  foua  des  farces  improvisées ,  pendant  les  so- 
lennités de  quelques  fêtes  qui  permettoient  la 
licence  (57).  Les  succès  des  Sicyoniens  dans  les 
arts  du  dessin  sont  plus  incontestables  ;  Tétude 
de  ces  arts  devoit  être  une  partie  nécessaire  de 
l'instruction  donnée  aux  en&ns,  d'après  les  lois  de 
la  dté  (5  8)  :  son  école  de  peinture  mérita  de  deve- 
nir célèbre  ;  elle  produisit  Apelle  (  $9  )•  £n  don- 
nant ce  caractère  à  l'instruction  publique ,  les  mar 
gistrats  de  Sicyone  replaçoient  dans  le  domaine 

(^5)  Z)w.xxvii,pag.  3J7. 

(56)  Au  root  Thtspis, 

(57)  Th.  dis  Gréa,  nouv.  édidcm  ,  1. 1 ,  pag.  ^oj. 

(58)  Pline,  XXXV,  S*  10,  Sicyone  produisit  aussi  quelques   , 
historiens.  Diog.  Laër.  Diog,  S*  1 3. 

(59)  Pline,  iiid.  où  il  rappelle  d'autres  peintres  de  i*écoie  de 
Sicyone.  r<7/r  Diog.  Ijm.  ThaL  $.  1 1. 
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des  hommes  libres  des  arts  trop  long-temps  aban- 
doimés  presque  exclusivement  aux  esclaves. . 

Beaucoup  de  monumens  illustroient  cette  ville. 
On  disdnguoit  parmi  eux  le  portique  construit  par 
le  tyran  Clisthène  (60).  II  fiit  bâti  du  produit  de 
la  portion  de  butin  que  ce  prince  avoit  eue  dans 
la  guerre  faite  à  Cirrha ,  près  de  six  siècles  avant 
Tère  chrétienne.  Aratus ,  ayant  afiranchi  Sicyone , 
fit  abattre  les  statues  de  ses  oppresseurs  :  mais  on 
obtint  de  lui  qu'un  tableau  auquel  Apelle  et  Mé- 
lanthius  avoient  travaillé  fût  conservé ,  quoiqu'il 
représentât  le  triomphe  guerrier  d'un  tyran  ;  une 
palme  seulement  fut  substituée  à  la  figure  du 
triomphateur  {61). 
coM^cnrien  an  Nous  counoissons  par  Pausanias  le  nom  et  la  des* 
publics.  tmation  de  plusieurs  autres  monumens  de  Sicyone. 
En  général ,  ils  dévoient  bien  moins  leur  établisse- 
ment à  des  affections  particulières  qu'à  des  services 
publics.  En  décrivant  les  tombeaux,  Pausanias 
nous  dit  {62)  comment  les  Sicyoniens  faisoient  leurs 
inhumations  :  elles  diffêroien t  peu  de  celles  des  autres 
Grecs  ;  mais ,  après  avoir  couvert  le  corps  de  terre , 
ils  en touroient  d'un  petit  mur  le  cadavre  inhumé ,  et 
fbnnoient  dessus  >  en  le  soutenant  par  des  colonnes, 

{60)  Paus.  Il ,  S*  9.  If  y  décrit  d^autres  monumens. 

{6 1  )  Plut,  yie  d'Arat.  S.  1  j. 

[ftz)  Paus.  \v,%*j.  Voir  aussi  les  paragraphes  suîvans. 
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im  ^le  pareil  aux  frontons  dés  temples*  Ils  n'y 
dent  aucune  inscription ,  contre  Tusage  des 
Grecs,  des  Lacédémoniens  même  qui  du 
muoios  en  décoroient  les  tombeaux  de  quelques 
femmes  et  des  guerriers  morts  en  défendant  leur 
patrie  (  63  ).  En  rendant  au  mort  les  derniers  de- 
YCMrs  9  les  Sicyoniens  l'appeloient  »  sans  a/outer  à 
son  nom  celui  de  son  père ,  et  lui  disoient  ensuite 
le  dbmier  acOeu. 

Pindare  appelle  Sicyone  ville  chérie  d'ApoI-  Des  ien»  rnbuct. 
Ion  (64) •  Des  hommages  y  étoient  rendus  à  ce 
(fieu;  il  y  eut  des  jeux  et  des  fêtes.  Les  jeux  pu- 
blics ,  en  général  »  offrirent  dans  cette  ville  une 
émulation  de  gloire  ou  de  combats  dont  Héro- 
dote a  conservé  un  exemple  assez  remarquable ,  et 
dTautant  plus  remarquable  qu'il  fournit  une  preuve 
nouvelle  de  la  manière  dont  un  prince  se  permettoit 
de  cfisposer  du  trône.  Clisthène  ne  fit,  au  reste, 
qulmiter  des  rois  plus  anciens  (65  )•  Lui-même 
avbit  été  vainqueur  dans  les  jeux  olympiques.  Il  fit 
IHodamer  que  quiconque  d'entre  les  Grecs  se 
crcMToit  cfigne  de  devenir  son  gendre,  vînt  à  Si* 
cyone  dans  soixante  jours  au  plus  tard  ;  il  avoit  fait 
préparer  un  stade  et  une  palestre  pour  les  y  éprou- 


mmm 


(6j)  Voir  la  Législ.  des  Lacédém,  t  V,  pag.  i|j4, 
(64)  iWi».  IX»  V.  I  et  s. 
{6))  Voir  dixis^,  pg,  70, 
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ver  tous.  L'historien  nomme  ceux  qui  y  vinrent. 
Deux  Athéniens  étoient  du  nombre ,  Mégadès 
fils  (f  AIcméon ,  et  Hippoclidès  fils  de  Tisandre  ;;, 
Mégaclès  fut  choisi.  Cent  bœufs  furent  immolés 
aux  dieux  pour  célébrer  le  mariage,  et  le  roi  donna 
un  talent  d'argent  à  chacun  de  ceux  qu^  n'avoit 
pas  préférés.  Le  premier  fils  qu'eut  Mégadès  reçut 
le  nom  de  son  aïeul  ;  c'est  ce  Clisthène  qui  aug- 
menta dans  i'Attique  le  nombre  des  tribus ,  et  qui 
rendit  plus  populaire  encore  le  gouvernement  que 
Solon  y  avoit  établi  {66).  Périclès  descendoit  par 
sa  mère  du  tyran  Clisthène  et  de  Mégadès  {6y). 

Quand  Muminius  eut  détruit  Corinthe  et  dis- 
perse  ses  habitans ,  les  jeux  isthmiques  ne  furent 
point  interrompus  ;  les  Sicyoniens  furent  chaigés 
de  les  fidre  célébrer  :  ils  le  firent  jusqu'au  moment 
du  rétablissement  de  Corinthe  ;  ce  droit  fut  dors 
décerné  aux  habitans  de  la  ville  nouvelle  [69). 

Des  gymnases  étoient  destinés  à  recevoir  les 
Sicyoniens  qui  vouloient  se  former  aux  exerdces 
du  corps  (69).  II  dut  y  avoir  d'autres  études  que 
celles  qui  tiennent  à  l'usage  plus  habile  et  plus  sûr 
de  son  adresse  ou  de  sa  force.  Long-temps  avant 

{66)  Voir  Hérod.  vi ,  SS.  i  ^6  et  suw. 

(67)  Pluurquc,  Vit  de  Périclès ,  S.  3. 

(68)  Paus.  ir,  S.  a. 
(6^)  Ihid.  $.10. 
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^le  Skyone  donnât  le  four  ou  rinstniction  à  des 
hcmunes  dont  la  mémoire  sera  toujours  si  honorée 
par  les  amis  des  arts,  les  traditions  fabuleuses  y 
avoient  placé  Torigine  de  plusieurs  découvertes 
eonœmant  les  métaux.  A  anciens  habitans , 
nommés  alors  Telchines  (  du  n^fa  de  la  ville  ap- 
pelée depuis  Sîcyone  ) ,  enseignèrent ,  dit  -  on ,  à 
fbiger  le  fer  ;  on  prétend  même  qu'ils  eurent  des 
ouvriers  habiles  (70) • 

Les  auteurs  anciens  ne  nous  ont  conservé,  sous 
les  autres  rapports  qui  appartiennent  aux  moeurs 
ou  aux  arts  des  peuples ,  aucune  institution  des 
Scyoniens,  aucune  coutufne  qui  leur  fût  particu- 
lière. Nous  avons  déjà  indiqué  (71  )  ia  loi  qui 
défindoit  la  sépulture  des  morts  dans  Pintérieur  de 
la  dté,  et  Texceptbn  qu'un  oracle  ordonna  en 
&veur  d'Aratus. 

(70}  Voir  Strab.  xiy,  pag.  651  ;  Pline  »  XXXVI>  S*  4  ;  €t 
CUt*  Pnm.  Temps  de  la  Cr,  1. 1>  pag.  49* 

(71)  Pag.  %y  Une  autre  exception  aToft  été  faite ,  plusieurs 
«ièdes  «aparavant  »  en  faveur  d*£upiiron.  Xén*  HelL  vu , 
mE.6ja. 
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Des  Rois  de  Connthe ,  de  ses  diffirens 
Gouvememens  et  de  ses  Luis  poRtiques. 

Éi«r«roisdeCc-  ^^  EPTUNE  ct  Ic  Soleîl  s'étoîciît  long-tctiips  dîs- 
ri«ihe.«v«ni  te  re-  p^té  Corfiithe,  cTaprès  les  traditions  que  Pausanias 

lourfioHcradidct.  '  *  ,  ^ 

rapporte.  Neptune  avoit  aussi  disputé  TArgoIide 
à  Junon  (  i  ).  La  position  de  Corinthe  en  assuroit 
Fempire  au  dieu  des  mers. 

Suivant  Pausanias  encore,  Corinthe  tira  son 
nom  d'un  prince  dont  le  peuple  avoit  fait  un  fils 
de  Jupiter  ;  la  contrée  avoit  aussi  été  d'abord  ha* 
bitée  par  une  fille  de  l'Océan.  Marathon ,  fils  dT- 
popée,  qui  étoit  petit-fils  du  Soleil,  craignant  le 
courroux  de  son  père ,  s'étoit  transporté  dans  la 


(i)  Paus.  11 1  S*  I-  F(7/r  ci-dessus»  pag.  37  et  58. 
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porae  maritime  de  TAttique.  Revenu  dans  le  Pélo- 
ponnèse après  la  mort  d*Épopée ,  il  partagea  le 
royaume  entre  ses  enfàns ,  et  retourna  dans  le  pays 
qu^I  venoit  de  quitter.  Corinthus  étoit  un  de 
ces  enfans.  II  mourut  sans  postérité.  Les  Corin- 
thiens firent  venir  Médée  d'iolcos ,  pour  lui  donner 
la  couronne.  Jason ,  par  ce  moyen ,  régna  sur  eux. 
Médéeen  eut  plusieurs  enfans;  mais  à  peine  étoient- 
ils  nés ,  qu'elle.  les  fàisoit  cacher  dans  le  temple  de 
Junon ,  espérant  leur  assurer  ainsi  l'immortalité. 
Convaincue  enfin  de  la  vanité  de  ses  espérances 
et  abandonnée  par  Jason  irrité  contre  elle ,  Médée 
s'éloigna  elle-même ,  laissant  ses  états  à  Sisyphe. 
Cest  ainsi  que  Pausanias  raconte  l'histoire  des  pre- 
miers temps  de  Corinthe.  ApoUodore  continue  les 
narrations  fabuleuses  de  Pausanias  (2). 

Sisyphe  est  nommé  par  Homère  (3).  Il  régnoit 
dans  le  quatorzième  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  II 
paiott  que  Glaucus  son  fils ,  le  Créon  d'Euripide , 
lui  succéda  (4)*  Bellérophon  étoit  fils  de  Glaucus. 
Pausanias  n'en  fait  pas  un  véritable  roi  ;  il  pense 
qœ  Corinthe  étoit  alors  soumise  aux  Argiens  :  on 

(x)  Pitts.  n,  SS*  I  et  3.  ApolL i ,  c.  ix ,  S*  5« 

(j)  Iliade,  VI ,  vers  157. 

(4)  Voir  ApoII.  1 , c.  IX ,  S.  3 .  Pausanias ,U,S*4,et  Clayfcr , 
mr  ApoU,  11,  pag.  128  et  128,  nomment  deux  autres  rois, 
rhoas  et  Démophon.  TwV  aussi  le  t.  VI  de  Gronov.  pag,  3593. 
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ne  voit  pas  que  les  guerriers  qu'elle  envoya  au 

siège  de  Troie  eussent  un  chef  particulier  ;  ib 

marchèrent  sous  les  ordres  d'Agamemnon  (  j)« 

vmnHâtC^      Le  trône ,  au  retour  des  Héraclides,  fut  donné 

MMTiti  deHs  le  ^  Alétès ,  un  d'entre  eux.  II  régna  trente-huit  ans., 

Mio«r  4n  Héra-  Ixion ,  Agèlas ,  Prumnis,  régnèrent  après  lui  (6). 

Bacchis ,  le  cinquième  de  ces  rois ,  ne  transmit  pas 
seidemen  t  la  couronne  à  sa  pos  téri  té  ;  son  nom  même 
en  devint  la  dénomination  caractéristique.  Agélas^ 
son  successeur  immédiat ,  régna  trente  ans  ;  Eudé- 
mus  en  régna  vingt-cinq  ensuite ,  et  Aristodème 
trente-cinq.  Celui-ci  laissa  un  fils  encore  enfant , 
Télestès.  Agémon,  son  oncle  et  son  tuteur,  lui 
ravit  ie  sceptre ,  qu'un  autre  usurpateur ,  nommé 
Alexandre,  posséda  après  lui.  Télestès  ie  reprit 
enfin ,  le  garda  douze  ans  ,  fut  tué ,  et  eut  un  suc- 
cesseur, Automénès ,  sous  qui  ia  royauté  succomba 
bientôt  (7).  La  succession  au  trône,  jusqu'à  Agé- 
mon ,  qui  l'usurpa,  avoit  toujours  eu  lieu  de  mâle 
en  mâle ,  dans  l'ordre  de  primogéniture. 

L'auteur  d'un  mémoire  inséré  dans  le  recueil  de 
l'Académie  des  belles-Ietttres  (  8  )  fait  le  tableau 

(5)  ///Vi^.  II,  V.  ^72  et  578. 

(6)  La  durée  de  leurs  trois  règnes  réunb  fut  de  centttt  ans. 

(7)  Kwr  sur  ia  suite  de  ces  rois ,  Diod.  Fragm.  t.  H,  p.  635 , 
et  la  Chron,  de  Larch.  t.  VI,  pag.  y  07  et  suiy, 

(8)  Tome  yHI^pag.  i^yeisurv. 
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du  gouvernement  de  Corinthe  sous  les  rois.  Leur 
prééminence  se  bomoit ,  selon  lui ,  à  convoquer  le 
peuple ,  à  opiner  ies  premiers  dans  les  délibérations 
publiques ,  à  commander  l'armée  en  cas  de  guerre: 
on  ne  devoit  pas  leur  obéir  s'ils  proposoient  des 
dioses  injustes ,  contraires  aux  lois  da  i'état  et  à 
celles  de  la  religion ,  aux  usages  reçus  et  aux  in*- 
téréts  des  citoyens.  Sénèque ,  dans  sa  tragédie  de 
Afédée  (9) ,  Ëiit  tenir  un  langage  bien  différent  au  roi 
de  Corinthe  :  le  roi  y  déclare  qu'on  doit  obéissance  à 
ses  commandemens ,  fussent^ils  injustes  ;  et  Grotius 
a  rappelé  ce  passage  dans  le  chapitre  où  il  exa- 
mine si  des  sujets  peuvent  légitimement  prendre 
les  armes  contre  leur  propre  souverain ,  ou  contre 
les  puissances  subalternes  dont  ils  dépendent  (  i  o). 
Les  deux  opinions  sont  également  éloignées  de  la 
vérité.  L'autorité  royale  ne  fut  à  Corinthe ,  ni  sans 
force ,  ni  sans  limites.  Comme  dans  la  plupart  des 
états  voisins ,  elle  y  fut  puissante  et  respectée ,  mais 
non  pas  arbitraire ,  et  les  sujets  y  étoient  des  ci- 
toyens ;  Diodore  dit  même  positivement  que  Jason 
fut  admis  à  tous  les  droits  de  cité ,  quand  il  vint 
s'établir  à  Corinthe  (i  i).  Pausanias  annonce  bien 
que  Bellérophon  n'avoit  point  une  autorité  absolue, 

(9)  /Equum  atifue  iniquum  régis  imperium  feras.  Vers  1 95. 

(10)  Droit  de  la  gtterre  ei  de  la  jfoix ,  l ,  c,  IW ,  S.  2. 

(11)  Diod.  IV,S.  53. 

8.  7 
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mais  il  ne  veut  pas  dire  que  le  peuple  la  partageoit 
avec  lui  ;  il  ait  »  au  contraire ,  que  c'est  aux  Ai^ens 
que  Bellérophon  étoit  soumis  ( 1 2)  ;  et,  d'un  autre 
côté ,  l'anarchie  eût  trop  évidemment  désolé  bientôt 
un  pays  oii  chacun  de  ceux  qui  l'habitoient  auroit 
eu  le  droit  que  l'auteur  du  mémoire  proclame ,  de 
s'arrêter  devant  les  coinmandemens  du  prince ,  de 
les  soumettre  à  ses  propres  délibérations  et  de  leur 
refuser  l'obéissance. 
,  Aboiiuon  àt  la  La  royauté  abolie,  le  gouvernement  resta  dans 
nyMu  e.       gir  -  j^^  mains  de  la  famille  qui  l'avoit  possédée  ;  mais 

le  chef  de  l'état  ne  fut  plus  qu'un  magistrat  an- 
nuel. Les  Bacchiades  exercèrent  cette  haute  ma- 
gistrature pendant  quatre-vingt-dix  années.  Cypsé- 
lus  alors  s'anna  contre  eux  ,  les  chassa  et  usurpa 
la  souveraine  autorité  (13)*  C'étoit  dans  le  sep- 
tième siècle  avant  Père  chrétienne.  II  y  avoit  deux 
cents  ans  environ  que  Lycurgue  avoit  donné  ses 
lois. 

Le  gouvernement  qui  finissoit  à  Corinthe,  avoit 
été ,  quoique  annuel ,  une  véritable  oligarchie  , 
puisque  son  chef  étoit  toujours  et  exclusivement 
choisi  parmi  les  hommes  qui  descendoient  d'Her- 

(12)  Paus. Il,  S  4» 

(  1 3)  Diod.  iSU.  Paus.  11 ,  $.  4»  Strabon ,  Viil ,  pag.  378 ,  donne 
une  plus  longue  durée  à  ia  magistrature  des  Bacchiades. 
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cule.  Ajottlons  que  les  Bacchiades  ne  se  marioient 
qu'entre  eux  (  1 4)  ;  ce  qui  ne  laissoit  pas  même  aux 
autres  habîtans  Tespérance  de  s'aHier  par  le  ma- 
riage et  la  parenté  aux  dominateurs  de  Corinthe. 
Tarquin  FAncien ,  qui  alla  gouverner  Rome ,  étoit 
delà  Êunille  des  Bacchiades  (i ))• 

De  tous  les  états  »  dit  Aristote  (i6) ,  le  moins    NonfcHen 
durable  est  la  tyrannie.  La  plus  longue  fut  celle  ri^e.  d«  1 
des  Orthagorides  à  Sicy one ,  etelle  ne  dura  que  cent  *"»«**«  ^^ 
années;  la  plus  longue  ensuite  fut  la  tyrannie  des 
Cypsélides  à  Corinthe  »  et  elle  ne  dura  guère  que 
soixante«treize  ans.  La  modération  des  Orthagorides, 
leur  justice  »  ieiu*  soiimission  aux  lois ,  leur  soin  de 
plaire  au  pei^e ,  furent  la  cause  de  la  durée  de  leur 
pouvoir.  Cypsélus  aussi ,  qui  régna  trente  ans ,  se 
distingua  par  sa  modération  et  sa  bonté;  jamais  des 
gardes  placés  auprès  de  lui  n'annoncèrent  la  dé- 
fiance et  n'inspirèrent  la  crainte. 

Je  rapporte  ici  ce  qu'en  disoit  Aristote.  Héro- 
dote ne  lui  accorde  pas  les  mêmes  éloges;  Cypsé- 
lus, suivant  cet  historien ,  exila  pendant  son  règne 
un  grand  nombre  de  Corinthiens ,  en  dépouilla 

(14)  HerocL  v»  S.  92* 

(i|)  Den.  d*HaL  m ,  S.  4^.Strab.  V,  p.  2 19  ;  Viii,  p.  378. 

(1 6)  P0I.  y,  c.  XII ,  pag.  411.  Éiien,  VI ,  c.  Xlll ,  dit  que  trois 
tyrans  seufement,  dont  Cypsélus  est  un,  transmirent  le  trône 
à  leur  postérité. 

7- 
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beaucoup  de  leurs  propriétés ,  et  en  fit  mourir  en- 
core davantage  (17)- 

Dans  cette  diversité  d'opinions ,  les  présomptions 
sont  pour  Aristote,  qui  avoit  fait  des  anciens  gouver- 
nemens  une  étude  approfondie ,  et  qui  n'admettoit 
pas  au  hasard  des  faits  dont  il  tiroit  ensuite  des  con- 
séquences pour  établir  et  déduire  ses  raisonnemens 
ou  ses  observations  politiques.  Héraclide  de  Pont 
et  Diogène  Laêrce  disent,  comme  Aristote,  que 
Cypsélus  n'eût  jamais  de  gardes;  Périandre  son 
fils  en  donna ,  suivant  eux  y  ie  premier  exemple  à 
Corinthe  (  18  ). 

Cypsélus  n'avoit  pas  cherché  à  rendre  pesant 
le  joug  qu'il  imposoit.  Premier  tyran  de  sa  patrie  , 
ie  premier  de  sa  famille  arrivé  au  suprême  pou- 
voir ,  en  le  modérant ,  il  s'en  assuroit  la  jouissance 
paisible  pendant  sa  vie  y  et ,  à  sa  mort ,  la  trans- 
mission à  ses  en^s  y  sans  contestation  et  sans 
trouble.  Le  fils  d'un  tyran  croît  rarement  avoir 
besoin  d'une  circonspection  étudiée  :  le  trône  n'est 
plus  pour  lui  une  conquête  ;  il  le  regarde  comme 
un  héritage  légitime.  Périandre  apposa  moins  de 
bornes  que  Cypsélus  à  l'exercice  de  son  autorité.  H 
s'environna  de  gardes  ;  il  fit  des  lois  qui  supposoient 

(17)  Hérod.v.S.  92.Deii.d'Hal.iii,S.  4.Pol.4$mir.  V,  S.  3i.- 

( 1 8)  Diog.  Lacr,  Périand,  S.  J •  Héracl.  pag.  5 la. 
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quelque  crainte  des  autres ,  comme  celle  qui  dé- 
fendit d'avoir  des  esclaves  (19)9  ioi  qu'on  ne  peut 
attribuer  à  un  sentiment  d'humanité  inconnu  alors 
dans  les  états  grecs  »  et  qui  n'y  seroit  pas  née  tout- 
à-coup  et  pour  la  première  fois  dans  l'ame  d'un 
tyran. 

Le  modf  de  cette  loi ,  s'il  pouvoit  être  douteux, 
s'expliqueroit  encore  par  d'autres  actes  du  gou- 
vernement de  Périandre,  ainsi  que  les  défenses 
multipliées  que  ce  prince  fit  à  des  Corinthiens 
dliabiter  la  ville  que  lui-même  habitoit  (20).  Les 
descendans  et  les  amis  de  la  famille  des  Héraclicfes , 
dépouillée  du  pouvoir  par  Cypsélus,  dévoient  être 
suspects  à  son  fils.  Suidas  va  jusqu'à  <Sf e  (2 1  )  que 
si  Périandre  trouvoit  des  personnes  assises  dans  la 
place  publique  »  il  les  frappoit  sur-le-champ  d'une 
amende ,  craignant  qu'elles  ne  fussent  occupées  à 
conspirer  contre  lui. 

On  dut  à  Périandre  quelques  lois  concernant 
les  mœurs.  Aucun  prince  n'étoit  moins  digne  de 
les  donner  ,  s'il  faut  en  croire  les  historiens  qui 
l'accusent  d'un  commerce  incestueux  avec  sa 
mère  (22).  Il  réprima  de  folles  prqidigalités ,  et 

(19)  Héraciide  de  Pont ,  pag.  51a. 

(20)  Diog.  Laër.  Péri.  S.  5.  Hcraci.  pag.  ji  a, 

(21)  Au  mot  Périandre. 

(2 a)  Diog.Lacrcei  Vie  de  Périandre ,  %,  a. 
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fennà  un  conseil  pour  veiller  à  ce  qu'on  ne 
dépensât  jamais  au-delà  de  son  revenu.  Par  une  de 
ses  lois  encore ,  il  punit  la  prostitution  ;  mais  la 
peine  fiit  tellement  barbare ,  appliquée  à  un  tel 
défit  f  qu'on  ne  peut  croire  à  ce  qu'HéracKcfe  af^ 
firme  :  et  s'il  étoit  vrai  qu'elle  eût  été  prononcée , 
ce  seroit  une  preuve  encore  de  rinefiicacité  cons- 
tante des  lois  trop  sévères  ;  car,  nulle  part,  chez 
les  Grecs ,  les  courtisanes  ne  furent  plus  nom- 
breuses et  plus  recherchées  qu'à  Corinthe.  La 
peine  fut  donc ,  sidvant  Héradide ,  de  jeter  à  la 
mer  les  prostituées ,  et  c'est  ce  qu'il  appelle  n'être 
ni  violent  ni  injuste  (23)* 

Périandre  montra ,  sous  d'autres  rapports , 
quelque  modération.  Ainsi  des  droits  siu*  les  mar- 
chés et  sur  les  marchandises  apportées  à  Corinthe 
furent  la  seule  contribution  qu'il  mit  sur  ses 
sujets  (24). 

On  lui  attribue  (25)  des  maximes  difficifes  à 
concilier  avec  son  adminbtration  politique  ;  celles- 
ci  ,  par  exemple  :  ce  Le  gouvernement  populaire 
vaut  mieux  que  la  tyrannie  »,  et  il  vécut  et 
mourut  tyran  ;  ce  La  bienveillance  publique  est 
une  garde  plus  sûre  que  les  armes  »,  et  il  établit 

(13)  Héracl.  UU.  Voir  Suid.  au  mot  Périandre. 
(24)  Héracl.  ièU.  Voir  Grot.  Il ,  c.  il .  S.  14. 
(aj)   Voir  Diog.  Lacr.  Périand,  S.  4» 
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autour  de  lui  des  satellites  , /quoique  son  prédé- 
cesseur même  »  fondateur  de  la  tyrannie ,  n'eût 
jamais  réclamé  un  tel  appui. 

Périandre  ayoit  plus  raison  peut-être ,  quand  il 
répondoit  à  ceux  qui  lui  demandoient  pourquoi  il 
persistoit  dans  sa  tyrannie  :  ce  Parce  qu'il  est  égale- 
ment dangereux  d'y  renoncer  volontairement ,  et 
d'être  contraint  à  la  quitter  (26).  ^ 

Ce  ne  sont  pas  »  au  reste ,  les  conseils  de  Thra- 
sybule  qui  auroient  pu  le  ramener  à  un  gouver- 
nement plus  doux  :  c'est  Tbrasybule  qui ,  abattant 
les  épis  les  plus  élevés,  écrivoit  à  Périandre  :  ce  Faites 
périr  ainsi  les  principaux  des  Corinthiens ,  amis  ou 
ennemis  ;  l'ami  même  d'un  tyran  doit  lui  être  sus- 
pect (27).  3>  Un  usurpateur  a  rarement  parlé  avec 
une  firanchise  plus  audacieuse  et  plus  sanguinaire. 
Périandre  ne  suivit  pas  toujours  le  conseil  de 
Thrasybxde  (28];  Plutarque  prétend  même  (29) 
qu'il  ne  le  suivit  jamais*  Nous  retrouvons  ce  ter- 
rible conseil ,  offert  sous  une  image  semblable , 


(26)  Diogène  Lacrce,  ibid* 

(27)  Hérod.  V,  S.  9».  Diog.  Laër.  Piriand.  S.  9.  Afîst.  III, 
c.  IX.  Aristote  ne  dit  pas  que  Périandre  reçut  ce  conseil  de 
Thraiybuie;  il  le  fait  au  contraire  donner  àThrasybuie  par 
Périandre. 

(18)  Hérod.V,  S.  92- 

(29)  Banquet  des  sept  sages ,  ,pag.  147.  Mais  voir  Larch.  sttr 
Hérod.  tome  IV,  pag.  jiS. 
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dans  rhistoire  de  Rome  j  gouvernée  alors  par  un  roi 
dont  la  famille  étoit  de  Corinthe  (30). 

Aristote  (31)  fait  de  Périandre  un  des  plus  sa- 
vans  instituteurs  de  la  tyrannie ,  un  des  princes 
qui  établirent  par  leur  conduite  ou  leurs  exemples  la 
funeste  doctrine  des  moyens  de  la  conserver.  Ces 
moyens  étoient  alors  et  sont  encore  aujourd'hui 
les  premières  maximes  du  despotisme  ou  ses  pre« 
mières  inspirations. 

On  n'a  pas  craint  de  placer  Périandre  parmi  les 
sept  sages  de  la  Grèce  (  32  ).  Il  est  cfifficile  de 
conserver  ime  telle  place  à  im  tyran  »  à  un  tyran 
dont  l'administration  fut  si  peu  exempte  d'injustices, 
même  de  crimes.  Platon  (33)  substitue  Myson  à 
Périandre.  Myson  étoit  fils  d'un  homme  qui  usurpa 
aussi  la  souveraineté  ;  mais  il  vécut  paisible  dans 
les  champs  où  il  étoit  né ,  il  en  préféra  les  modestes 
travaux  à  l'éclat  imposteur  et  à  l'autorité  de  la 
tyrannie.  Du  reste ,  le  nom  de  sage  n'étoit  pas 
alors ,  comme  aujourd'hui  ,  plus  particulièrement 
appliqué  à  la  conduite  morale  ;  il  s'appliquoit  sur- 
tout à  la  politique  :  le  plus  sage  étoit  celui  qui 
çonnoissoit  le  mieux  l'art  de  gouverner  (34)- 


^«> 


(30)  Tarquin  le  Superbe. 

(31)  Politiq.  v,  c.  XI ,  pag.  407. 

(32)  Diog.  Laër.  préface ,  pag.  9. 

(3  j)  Protag.  pag.  343.  Mais  voir  aussi  Diod.  \.  U ,  pag.  55 1, 

34)  Pfutarquc,  Vie  de  Solon ,  S*  <^. 


LÉGISLATION  DES   CORINTHIENS.  10$ 

Périandre  avoit  un  fils ,  Lycophron ,  destiné  à 
lui  succéder.  La  douleur  que  celui-ci  manifèstoit 
d^avoir  per^u  sa  mère ,  tuée  par  Périandre  dans 
un  accès  de  colère ,  le  fit  exiler  à  Corcyre,  sui- 
vant Diogène  Laêrce  »  ou ,  suivant  Hérodote ,  le 
fit  chasser  de  Corinthe,  sans  indiquer  un  lieu 
d'exil  (  3  5  )•  La  défiance  de  Périandre  s'étant  ac- 
crue ,  il  envoya  défendre  à  tous  ceux  chez  qui 
Lycophron  trouvoit  un  asile,  de  le  lui  donner. 
La  pitié  l'emporta  long -temps  sur  les  défenses 
du  tyran.  Un  édit  de  Périandre  déclara  enfin  que 
quiconque  recéleroit  le  banni ,  ou  entretiendroit 
cjuelque  commerce  avec  lui ,  encourroit  une  amende 
que  redit  fixoit  et  qui  devoit  être  applicable  au 
temple  d'Apollon,  Le  jeune  homme ,  ne  voulant 
pas  même  implorer  ime  h^italité  qui  auroit 
compromis  ses  bien^teurs ,  ne  trouva  plus  de  re^ 
fuge  que  sous  les  portiques  de  la  cité  où  régnoit 
son  père.  Périandre  Ty  ayant  aperçu  quelques 
fours  après ,  couché  par  terre ,  épuisé  par  la  faim 
et  trempé  des  eaux  de  la  pluie ,  la  colère  fit  place 
à  la  compassion ,  et  il  lui  adressa  ces  mots  :  ce  Eh 
bien  !  mon  fils ,  lequel  vaut  mieux  de  ton  sort  ac^ 
tuel,  ou  de  partager  en  m*obéissant  l'autorité  sou- 
veraine et  les  biens  dont  je   jouis  !  Si  quelque 

(35)  H^rod. m,  S-  50, Diog. Laçr,  P/riand»  $,  u 
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malheur  est  arrivé ,  il  retombe  sur  moi  ;  reiâens 
dans  la  maison  de  ton  père.  En  me  pariant ,  lui  dit 
Lycophron  pour  toute  réponse ,  vous  .venez  dTei- 
courir  l'amende  due  à  Apollon.  »  C'est  ici  qu'Hé- 
rodote place  Tordre  donné  par  Périandre  de  hire 
transporter  le  jeune  prince  à  Corcyre  {^6). 

Dans  la  suite  Périandre,  afFoibli  par  i'âge,  rap- 
pela son  fils  j  pour  le  mettre  en  possession  du  gou- 
vernement; mais  les  Corcyréens,  en  étant  averds , 
tuèrent  Lycophron.  Le  tyran  voulut  exercer  sur  les 
enfons  de  ces  insulaires  une  horrible  vengeance  ; 
les  événemens  trompèrent  sa  cruauté ,  et  lui-même 
en  mourut  de  douleur  (37)*  Périandre  avoit  alors 
quatre  -  vmgts  ans  ;  il  en  avoit  régné  quarante- 
quatre  (38).  D'autres  assignent  à  son  règne  une 
plus  longue  durée  ^9].  Solon  donna  ses  lois  pen- 
dant que  Périandre  gouvemoit  Corinthe. 

Lycophron  n'étoit  pas  l'aîné  ;  mais  l'état  de  stu- 
pidité dans  lequel  cet  aîné  se  trouvoit  y  n'avoit  pas 
permis  de  lui  confier  le  trône  (4o).  L'ordre  de  la 
succession  n'est  pas  d'ailleurs  toujours  sacré  pour 
la  tyrannie. 

(56)  Hérod.  m  ,  SS.  J I  et  ya. 

(57)  Diog.  LatT.  P/rL  SS»  1  et  2.  fWsur  sa  mort  le  S.  J. 
(;8]  Diog.  Lacr.  SS-  2  et  6.  Arist.  Pciit.  V,  c.  xil ,  pag.  411. 
(39)  ^'^^'f  Larch.  t.  VI  de  sa  irad.  d*Hcrod.  pag.  ^i<)  ei  suiv* 
(40}  HcTod.  UI4  S'  I3>  Diog.  Lacr.  $.1. 
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Psamihétîchus ,  fils  de  Gordias  ou  de  Gorgias , 
firère  de  Périandre ,  hérita  de  la  souveraineté.  II  ne 
la  conserva  pas  long-teinps  ;  trois  ans  s'étoient  à 
peine  écoulés ,  que  Corinthe  ne  vivoit  plus  sous  la 
domination  d'un  tyran  (40* 

Quelle  fut  la  forme  du  gouvernement,  après   ^^ 
Tabolition  de  la  tyrannie  î  La  république  fut  subs-  «n»»  »««"»*  u  ly- 

Ê  •      w  f  •  ti  nnaicdct  Cypié- 

atuée  au  pouvoir  aun  seul  ;  mais  sous  quelles  con-  ujku 
didons  fut-elle  établie  !  Quels  furent  ses  magistrats 
et  quelles  furent  leurs  attributions  l  Y  eut-il  un 
sénat  élu ,  un  sénat  temporaire ,  un  sénat  perpé- 
tuel I  Y  eut-il  des  classes  parmi  les  citoyens ,  des 
classes  ayant  généralement  le  droit  de  décider 
et  d'élire;  des  classes  plus  bornées ,  éligibles  seules 
à  cfe  hautes  fbncdons  l  Nous  l'ignorons.  Quelques 
passages  de  Plutarque  peuvent  fournir  quelques 
lumières ,  mais  elles  sont  foibles.  Dans  un  de 
ces  passages  il  mdique  tm  lieu  où  les  citoyens  se 
réunissoient  ;  mais  étoit-ce  pour  une  assemblée 
polidque  !  L'auteur  du  Voyage  d'Anacharsis  t'en- 
tend ainsi  (  4^  )  :  il  seroit  possible  que  ce  n'eût  été 
que  pour  les  jeux  publics ,  les  spectacles ,  les  fêtes. 
Cest  de  là  toutefois  qu'Aratus ,  après  avoir  pris 
la  citadelle ,  harangua  les  citoyens  de  Corinthe 

(41)  Arist  Polit,  V,  c.  XII,  pag.  41 1. 
(4 1)  Tom.  m ,  pag.  41 1 ,  c.  xxxvii^ 
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pour  les  fôre  entrer  dans  la  ligue  des  Acfaéens  (43). 
D'après  le  même  historien  (  44  )  >  Dion  vou- 
lant établir  à  Syracuse  un  gouvernement  qui  ne  fUt 
pas  purement  démocratique ,  envoya  chercher  à 
Corintbe  ,  dont  Syracuse  étoit  une  colonie ,  des 
hommes  qu'il  pût  consulter ,  ce  voyant ,  dît  PIu- 
tarque  >  que  les  Corinthiens  gouvemoient  leurs 
ai&ires  plus  par  un  petit  nombre  de  gens  de  bien 
élus  qu'autrement ,  et  qu'ils  ne  commettoient  point 
beaucoup  de  choses  aux  voix  du  peuple.  »  La  coiir 
duite  tenue  par  les  Corinthiens  envers  les  prison- 
niers de  Corcyre  annonce  plus  positivement ,  et 
pour  une  époque  plus  ancienne  (  les  premières  an- 
nées de  la  guerre  du  Péloponnèse  ) ,  que  leur  gou- 
vernement tendoit  à  l'aristocratie ,  puisqu'ils  cher* 
chent  à  la  faire  triompher  chez  les  autres  et  à  y 
détruire  la  démocratie  (45)*  Aucun  des  faits  conr 
nus  de  son  histoire  »  depuis  la  chute  de  la  tyrannie , 
ne  nous  présente  d'ailleurs  ce  caractère  mobile , 
inquiet ,  impétueux ,  ces  grandes  agitations  ,  ces 
grandes  injustices  »  ces  prodigalités  soudaines 
d'enthousiasme  et  d'admiration ,  ces  repentirs  tar- 
difs y  ces  récompenses  immodérées ,  qu'offrent  sans 
cesse    les    gouvernemens   démocratiques  ;    nous 


(4  j)  Plut.  Arat.  S.  27.  PoJycn ,  Strat.  iv,  c.  vi. 
(44)  yie  de  Dion  ,î.6y.  An  355  avant  Jésus-Christ 
(4;)  Thuc.  m ,  S.  70.  Diod,  xil ,  S.  j7. 
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sommes  bien  plus  frappés  »  en  étudiant  l'état  moral 
du  pet^e  et  les  résultats  de  son  gouvernement , 
cTy  apercevoir  les  ef&ts  ordinaires  d'une  constitu- 
tion plus  resserrée  dans  les  délégations  du  pouvoir 
et  dans  l'exercice  de  l'autorité  publique  ,  et  ce- 
pendant aucun  trait  qui  fasse  connoître  une  pré- 
pondérance hautaine  y  une  ambition  désordonnée  » 
des  mécontentemens  du  peuple  »  des  oppressions 
exercées  par  le  gouvernement  en  général  ou  par 
ceux  qui  y  concouroient.  II  faut  compter  du  moins 
deux  siècles  et  demi  avant  qu'un  homme  osât 
tenter  de  devenir  seul  le  maître  de  Corinthe  ;  et 
encore  est-ce  à  des  circonstances  étrangères  qu'il 
dut  l'espérance  trompée  de  le  ^re  avec  succès. 
Les  craintes  que  donnoient  les  alliés ,  les  malheurs 
que  trop  de  confiance  en  eux  avoit  produits  j  ayant 
fait  établir  un  corps  armé  de  quatre  cents  étran- 
gers ^  le 'commandement  en  fut  donné  à  Timo- 
phane ,  frère  de  Timoléon  ;  Timophane  se  servit  de 
ses  soldats  pour  inspirer  la  crainte  par  des  menaces 
et  des  crimes ,  et  bientôt  pour  se  déclarer  le  maître 
de  l'état.  Timoléon  essaya  vainement  de  dissuader 
Timophane  de  son  ambitieuse  entreprise;  l'amour 
de  la  domination  l'emporta  sur  les  prières  les  plus 
fortes  et  les  plus  sages  conseils.  Deux  amis  de  Ti- 
moléon ,  qui  s'étoient  unis  à  lui ,  vinrent  dans  le 
palais  de  Timophane  et  lui  donnèrent  la  mort , 
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après  avoir  encore  essayé  vainement  de  le  £ûre 
renoncer  à  la  tyrannie.  Ainsi  le  raconte  Pfaittnjue; 
Diodore  met  le  poignard  dans  les  mains  de  Timo- 
léon  lui-même.  Tous  les  deux  disent  que  la  ville 
fut  à  l'instant  agitée  du  plus  violent  tumulte  :  les 
uns  vouloient  qu'on  punit ,  dans  toute  la  rigueur 
des  lois ,  l'homicide  d'un  frère  par  son  frère  ;  -  les 
autres  prociamoient  Timoléon  digne  de  reconnois» 
sance  pour  les  avoir  délivrés  d'un  tyran.  Le  sénat 
réimi ,  les  voix  y  furent  également  partagées  entre 
la  condamnation  et  l'absolution  (4^  )• 

Les  dissensions  que  fàisoient  naître  des  opi- 
nions si  contraires ,  duroient  encore ,  suivant  Dio- 
dore de  Sicile,  lorsque  des  envoyés  de  Syracuse 
arrivèrent  à  Corinthe.  Ils  venoient  implorer  des  se- 
cours contre  leurs  tyrans,  et  un  chef  pour  guider 
les  soldats  dont  ils  demandoient  l'appui.  I^  sénat 
choisit  Timoléon ,  en  lui  déclarant  qu'il  le  regar* 
deroit  comme  ayant  tué  un  tyran  si  sa  conduite 
étoit  irréprochable ,  et  comme  ayant  tué  un  frère 
si  elle  ne  l'étoit  pas  (  4?  )  •  Arrivé  à  Syracuse  , 
Timoléon  y  cqinbattit  avec  succès  ;  il  y  rétablit  la 
liberté  publique ,  chassa  de  Sicile  le  jeune  Denys 
qui  vint  habiter  Corinthe ,  ne  voulut  point  être 

(46)  Plut.  Timol  SS.  S  etsuh.  Diod,  >^Vi,  S.  <5j. 
{47)  Diod.  ibid.  Plut.  Vie  de  Timoléon ,  S.  9. 
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roi ,  et  continua  cTexercer  sans  titre ,  jusque  sa 
mort  9  cette  autorité  que  donne  ou  fait  naître  la 
confismce  universelle ,  et  qui  est  souvent  plus 
réelle  et  plus  sûre  que  le  pouvoir  (  48  )• 

Timoléon  détruisit  k  tyrannie  à  Syracuse  trois     ^****»  *•"*- 
cent  quarante- trois  ans  avant  1  ère  chrétienne.  Un  sédiifon  dMt 


demi-siècle  auparavant ,  \me  lîffue  s'étant  formée  !****•  *I!  *  . 

ccmtre  les  Lacédémoniens ,  Corinthe  y  étoit  entrée. 
Ce  fut  même  dans  ses  murs  que  se  tint  la  diète  des 
villes  alliées  (49)-  Déjà ,  quand  Xerxès  menaçoît  la 
Grèce  »  les  envoyés  de  tous  les  peuples  helléniques 
qui  n'avoient  pas  fléchi  sous  ce  prince ,  s'étoient 
réunis  à  Corinthe  pour  y  délibérer  sur  les  intérêts 
généraux  de  la  patrie  commune ,  et  dans  la  suite 
ce  fût  là  pareillement  que  se  réunirent  les  diètes 
qui  élurent  Philippe  et  Alexandre  généralissimes 
des  Grecs  (  50). 

Les  malheurs  de  la  guerre  entreprise  par  les 
peuples  ligués  contre  Lacédémone  firent  éclater 
au  sein  de  Corinthe  une  horrible  sédition  (51).  Les 
uns  desiroient  la  paix  ;  les  autres  vouloient  com- 
battre encore.  La  plupart  des  premiers,  attaqués 
inopinément  un  jour  où  se  céiébroit  une  fête  qui 

(48)  Coro.  Népos,  Vie  de  Timol  $S.  2  etsuh', 

(49)  Diodorcxiv,  S.  81. 

(50)  Hérod.  Vil,  S.  145.  Dîod.  XI,  S.  1.  Just.  II,  S-  a. 
(ji)  L'an  394  avant  Tcrc  chrétienne. 
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réunîssoit  dans  ie  même  lieu  tous  les  citoyens  i 
tombèrent  sous  les  coups  des  partisans  de  isjB^rre< 
D'autres  se  sauvèrent  d'abord  dans  ia  fbiteiesse,  et 
voulurent  ensuite  s'éloigner  de  Corinthe.  Quel- 
ques-uns ,  sur  la  prière  de  leurs  parens  et  de  leurs 
amis ,  d'après  la  garantie  sur-tout  que  les  magistrats 
leur  donnèrent  avec  serment ,  renoncèrent  à  ce 
projet  :  mais ,  quand  ils  virent  à  quels  tyrans  on 
étoit  livré ,  la  ville  comme  disparue ,  et  le  nom 
d'Argos  substitué  à  celui  de  Corinthe ,  l'obligation 
imposée  de  prendre  dans  leur  propre  cité  un  nou* 
veau  droit  de  bourgeoisie ,  ils  ne  purent  supporter 
cet  opprobre  ;  un  noble  désir  les  enflamma  ;  c'était 
le  désir  de  rendre  à  leur  patrie  son  nom  ,  ses  lois 
et  sa  liberté  :  la  fortune  ne  seconda  pas  leur  cou- 
rage 9  et  la  paix  conclue  quelques  années  après 
entre  Athènes  et  Lacédémone  rendit  seule  à  Co- 
rinthe l'indépendance  qu'elle  avoit  perdue  (  J^). 
NottfdiefviTî*-      Cette  indépendance,  elle  la  reperdit  encore, 
rions    poiiuqucs.  ^^  iiûlîeu  même  de  ce  siècle ,  trois  cent  quarante- 

Destruction  de  Co-  *■ 

riniiic.  six  ans  avant  l'ère  chrétienne  ,  accusés  de  compli- 

cité avec  les  Phocidiens  pour  les  sacrilèges  commis 
envers  le  dieu  de  Delphes ,  les  Corinthiens  furent 
condamnés,  par  un  jugement  que  Philippe  roi  de 


(ja)  Xénoph.  HellcH.  IV,  pag.  510  a  suiv.;  y,  pag.  55 1,  yiftr 
DIod.  XIV,  SS.  86,  91  et  9a  ;  XV,  f.  40. 
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Macédoine  fit  rendre  aux  amphictyons  »  à  perdre 
f  mteAdéRce  des  jeux  py thiques  (  5  3  )  y  et ,  après  avoir 
espéx^  vainement  quelques  moyens  de  résistance  , 
3s  furent  obligés  de  se  soumettre.  Us  entrèrent 
dans  la  ligue  des  Achéens ,  au  milieu  du  siècle  sui- 
vant. Moins  de  cent  ans  après ,  Corinthe  n'existoit 
plus.  Elle  périt  la  même  année  que  Carthage 
(  cent  quarante  «-  six  ans  ayant  Tère  chrétienne  ]. 
Toutes  deux  furent  détruites  par  les  vainqueurs. 
Corinthe  fut  ensuite  rétablie  par  Augiiste ,  qui  la 
peupla  d'afB'anchis.  Les  Romains ,  en  la  détrui- 
sant ,  épargnèrent  les  autres  villes.  Ténéa,  la  pre- 
mière après  Corinthe,  obtint  même  d'avoir  son 
gouvernement  particulier,  depuis  la  victoire  et 
aous  la  domination  des  guerriers  du  Tibre.  La  plus 
grande  partie  du  territoire  de  la  Corinthie  fut  don- 
née par  eux  aux  Sicyoniens  (  54  )* 

Nous  ne  savons  pas  quels  furent  le  nom ,  le    »«•  tn  m» 
caractère  et  les  attributions  des  magistratures  de  nemcJiaeM 
Corinthe ,  sous  le  double  rapport  de  Tadministra-  "*"' 
tion  et  de  la  justice.  II  y  avoit  seulement  des  magis- 
trats auxquels  les  Corinthiens  donnoient^Ie  nom 
de  pères ,  et  qui  veiiloient  à  la  police  intérieure 
de  la  cité.  Ce  sont  eux ,  je  crois ,  que  Diogène 

(53)  Diod.  XVI ,  S.  60. 

(;4)  Pf\it.^nzr.  SS.  i^etsuh.  Pau5.  u»  S.  i.  6(rab.  VIII, p,  }89 
et 381.  UbboEmmius,ui,pag.  216. 
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Laërce  veut  nous  indiquer,  quand  il  nous  parle 
des  disputes  élevées  et  des  mesures  prises  pour  ia 
sépulture  d'un  cynique  célèbre ,  Diogène ,  qui  mou- 
rut à  Corinthe  (55).  Les  magistrats  qu'on  envoyoit 
pour  gouverner  les  colonies  étoient  désignés  par  le 
nom  d^épidémiurges  (56)  :  elles  ne  respectèrent 
pas  toujours  les  droits  de  ces  magistrats. 

Syracuse  et  Corcyre  tiennent  le  premier  rang 
parmi  les  étabiissemens  de  ce  genre  fondés  par  les 
Corinthiens.  La  puissance  qu'elles  acquirent  leur 
fît  perdre  successivement  envers  la  métropole  cette 
déférence  que  les  colonies  conservoient  ordinaire- 
ment pour  elle ,  et  qui ,  même  lorsqu'on  la  respec- 
toit,  finissoit  par  se  réduire  à  la  préséance  dans 
les  jeux  publics  ,  à  l'observation  des  augures  et  à  la 
première  part  dans  la  distribution  des  victimes. 
Corcyre  en  particulier  résista  presque  toujours  aux 
droits  universellement  reconnus  de  la  mère  patrie. 
Des  rivalités  de  commerce  et  la  présomption  que 
l'opulence  inspire ,  relâchèrent  d'abord  tous  les 
liens  et  les  brisèrent  ensuite.  Thucydide  et  Diodore 
nous  ont  donné  l'histoire  dts  guerres  de  Corcyre 
avec    Corinthe  et  de  quelques    autres  avec  des 
f>euples  du  continent  ou  des  mers  voisines.  Les 
funestes  inimitiés  de  ces  deux  riches  cités  prépa- 


($i)  S.  1 1.  Voir  les  /IVm.  île  l'Acati.  t.  XLII ,  pag.  1  jo. 
(56)  Thvcyd.  I ,  S.  |6.  Suidas,  au  mot  /^rjuaoupyç. 
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rèrent  ou  firent  naître  la  guerre    du  Pélopon- 
nèse (57). 

II  étoît  impossible  qu*un  peuple  aussi  distingué 
que  les  Corinthiens  par  son  commerce  et  son  opu- 
lence n*eût  pas  avçc  les  autres  peuples  des  rela* 
tions  multipliées.  Le  trafic  ou  la  navigation  n'en 
étoit  pas  le  seul  objet  ;  elles  étoient  aussi  fondées 
sur  les  intérêts  politiques.  La  position  topogra- 
phique de  Corinthe  y  par  rapport  aux  autres  nations 
helléniques,  devoit  même  les  rendre  plus  fréquentes 
encore  et  plus  nécessaires.  Corinthe  en  séparoit 
les  divers  états;  elle  pouvoit  leur  en  fermer  à  tous 
Taccès  mutuel. 

Les  relations  politiques  des  Corinthiens  furent,      Rcuhom 
en  général ,  bornées  aux  autres  nations  delà  Grèce  ;  II^j^l.  lT,  ^ 
avec  les  nations  plus  éloignées,  ce  ne  furent  guère  "*«**««« •»^ 
que  des  relations  commerciales.  La  rivalité  perpé- 
tuelle de  Lacédémone  et  d'Athènes  et  la  différence 
de  leur  gouvernement  avoient  créé  chez  la  plupart 
des  peuples  helléniques  des  sentimens  de  fiiveur 
ou  de  précfilection ,  de  crainte  ou  de  haine  ,  pour 
la  démocratie.  Les  Corinthiens  dévoient  incliner 
pour  Lacédémone  ;  mais  Athènes  y  avoit  également 
des  défenseurs, passionnés  de  ses  principes  polî- 


(57)   Voir  Thuqrd.  I ,  SS.  2 4  ^' suiy,  ;  Diod,  XII,  SS.  30  ef  suiy. ; 
Cl  Hcrod.  m ,  S.  48. 
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tiques  :  ils  l'emportèrent  même  quelquefois;  et  dans 
ia  ligue  formée  contre  Sparte  au  commencement 
du  quatrième  siècle  avant  l'ère  chrétienne ,  les  guer- 
riers de  Corinthe  combattoient  avec  les  guerriers 
d'Athènes ,  de  Thèbes  et  d'Argos  (58).  Thucydide 
avoit  déjà  parlé  d'une  alliance  proposée  entre  Co- 
rinthe ,  la  Béotie ,  Argos ,  et  quelques  autres  états 
de  ta  Grèce  (5 9).  Les  Corinthiens  étoient  les  alliés 
des  Lacédémoniens  à  la  fin  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse ,  et  ils  opinèrent  pour  qu'Athènes  fût  dé- 
truite. Us  avoient  été  plus  généreux  après  la  chute 
des  Pisistratides;  ils  s'opposèrent  à  ce  que  les  Spar- 
tiates ramenassent  Hippias  dans  la  ville  où  son  père 
avoit  exercé  la  tyrannie  (  60  ). 

Une  seule  loi  nous  est  restée  concernant  les 
relations  diplomatiques  des  Corinthiens ,  la  loi  qui 
défendit  aux  ambassadeurs  de  recevoir  aucun  don 
du  prince  ou  du  peuple  vers  lequel  ils  étoient  en- 
voyés. Denys  l'ancien  se  plaignoit  d'une  loi  si  peu 
Êivorable  aux  tyrans  (61  ). 
;<iuek|iMstois      Quant  à  la  guerre,  des  hérauts  étoient  ordinai- 
inoioit  à  b  reinent  chargés  de  la  déclarer.  Quelquefois ,  quand 
*•  on  espéroit  pouvoir  l'écarter ,  des  envoyés  sans 

(y8)  X^n.  HclL  IV,  pag.  515.  Diod.  xiv,  SS.  82  et  83. 

(59)  Le  voir,  liv.  V,  S.  j6.  ^ 

(60)  ^cn.  H ,  pag.  4éo.  Héro<L  V,  k  la  fin  du  S.  92. 

(61)  Plut.  Apophth.  u  II,  pag.  17e. 
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caducée  portoient  les  proposirions  qu'on  croyoit 
devoir  feire  (62).  Les    Corinthiens   chantoient 
des   hymnes  avant  le  combat;  ils  en  chantoient 
sprès  la  victoire.  Vainqueurs  ,  ils  dressoient  c}es 
trophées  ;  ils  en  dressoient  même  quand  le  succès 
avoit  été  assez  incertain  pour  que  des  deux  parts 
on  se  l'attribuât.  lis  vendoient  leurs  prisonniers  ; 
ils  recueilloient  leurs  morts  ^  et ,  dans  les  batailles 
navales, les  débris  deleur^  vaisseaux  ((Ï3).Dans  un 
temps  où  les  rois  gouvemoient  Corinthe,  Mégaré 
avoit  été  soumise  à  l'obligation  d'envoyer  plusieurs 
personnes  des  deux  sexes  pour  assister  aux  funé- 
railles des  Bacchiades ,  qui  régnoient  alors ,  et  cet 
usage  se  prolongea  envers  les  membres  de  cette 
Êunille ,  après  qu'elle  eut  a|rdu  la  royauté  (  64  )• 
Ce  tribut  y  qui  n'étoit  pas^uis  humiliation ,  doit 
vraisemblablement  rappeler,  dans  l'histoire  plus 
ancienne  de  ces  deux  peuples ,  une  défaite ,  suite 
d'une  résistance  marquée  ;  car  jamais   de  pareils 
hommages  ne  furent  imposés  par  une  métropole 
à  ses  colonies. 

Les  combats  cessoient  et  ime  trêve  de  quelques 


(6a)  Voir  Thucyd.  I ,  SS»  29  et  55. 
.  (6j)  Thucyd.  i,  SS.  50,  54,  55.  Le  voir  aussi  $,  105.  H 
ptHe ,  S.  3 1 ,  de  ia  haute  solde  des  troupes  maritimes. 

(64)  Schol.d'Arist.  Cren,  pag,  25 ».  Spanh, Z)w.  IX.  Boug,  sur 
les  Colon, gfecq,  psg.  61.  ^witt-Croxx,  Colon,  pag.  12a, 
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jours  avoit  lieu  nécessairement ,  tant  que  duroient 
les  jeux  isthmiques  (<$5  )• 
Dctiobaonnéd      AHstote  indique  comme  un  des  plus  anciens  ié- 
itbe.  gislateurs  Phidon  de  Corinthe,  sans  dire  cepen- 

dant qu'il  ait  donné  des  lois  à  cette  ville.  Clavier 
croit  que  c'étoit  le  Phidon  qui  fut  roi  d'Argos  (66). 
Je  n'ai  pas  de  motifs  suflîsans  pour  adopter  cette 
opinion  ni  pour  la  combattre.  Plûdon  roi  d'Argos 
est  du  neuvième  siècle  avant  Tère  chrétienne;  cette 
antiquité  peut  coïncider  avec  celle  qu'Aristote  at- 
tribue au  législateur  qu'il  nomme  :  je  serois  étonné 
toutefois  que,  si  Phidon  eût  donné  des  lois  à 
Corinthe ,  le  philosophe  ne  Teût  point  exprimé 
quand  il  dit  que  cette  ville  l'avoit  vu  naître.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Aristo^ne  cite  de  lui  qu'une  loi  ; 
elle  vouloit  que  le  n^bre  des  Êimilles  et  des  ci- 
toyens restât  toujours  le  même ,  quoique  le  partage 
du  territoire  fût  inégal.  Le  neuvième  siècle  avant 
l'ère  chrétienne  est  précisément  l'époque  de  l'éta- 
blissement d'une  aristocratie  dans  la  famille  des 
Bacchiades  (6y).  Cette  loi  n'auroit  rien  d'inconc^ 
liable  avec  l'état  politique  où  se  trouvoit  alors  Co- 
rinthe ;  mais  rien  ne  la  rendoit  nécessaire.  Ainsi  , 
malgré  la   combinaison   du  siècle ,  de  la  forme 


(65)  Thucyd.  VIII ,  s.  9. 

{66}  Premiers  Ttmps  de  la  Grèce,  t.  II ,  pag.  2 1  j. 

(67)  Voir  ci-dessus ,  pag.  98  et  99. 
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du  gouvernement  et  du  caractère  de  ia  loi  j  mes 
doutes ,  |e  l'avoue ,  ne  sont  point  éclaircis. 

Les  Corinthiens  avoient  donné  le  droit  de  cité  à  ^"^  **  **"»'•  * 
Hercule ,  en  reconnoissance  de  ses  bienfaits  pour 
la  sûreté  et  Ja  tranquillité  publiqu::*s.  Dix  siècles 
après ,  ils  l'offrirent  à  Alexandre.  Ce  prince  sourioit 
en  s'entendant  faire  une  offre  pareille.  Hercule  et 
vous  êtes  les  seuls  à  qui  nous  l'ayons  donné ,  dit  le 
député  de  Corinthe.  Ces  mots  changèrent  soudain 
les  dispositions  d'Alexandre  ;  il  se  crut  honoré  de 
recevoir  ce  qu'avoit  seul  obtenu  un  des  héros  les 
plus  illustres  et  des  plus  anciens  bienfaiteurs  de  la 
Grèce  (68). 

S.  H. 

Lms  civiles  et  criminelles.  Luis  et  Insiitutiûns 

religieuses. 

PiNDARE  dit  de  Corinthe  (6p)  que  dans  s^s     Dc^ju^qi^wi 

,  .  ..  ••  •       r  I         I  rdiiifs  à  la  HgMl 

murs  regnoient  en  silence  1  eunomie  [  les  bonnes  ,,^^  ïrimincJie. 
lois] ,  base  des  cités  ;  la  justice ,  qui  les  conserve  ;  la 
pabcy  sœur  et  compagne  de  la  justice  ;  toutes  trois , 
filles  incomparables  de  Thémis ,  la  source  des  tré- 
sors et  du  bonheur  des  humains.  Ces  éloges  sont- 
ils  justifiés  par  ce  que  nous  savons  de  Corinthe  î 

(/S8)  Scnèq.  Bienf.  I  »  c.  Xlll. 
(^?)   Olymp,  XIII ,  V.  fi  et  ^uiv. 
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L'histoire,  qui  nous  refuse  tant  de  lumières  que 
nous  eussions  aimé  à  recueillir  sur  le  gouverne* 
ment  de  cette  ville  depuis  la  chute  des  Cypsélides , 
ne  nous  en  offre  pas  davantage  sur  ses  lois  civiles 
ou  criminelles.  Jason  abandonna  sa  femme  après 
dix  années  de  mariage ,  l'abandonna  pour  épouser 
la  fille  du  roi ,  qui  n'hésita  pas  à  les  unir  et  qui 
exila  Médée ,  dont  on  connoît  la  vengeance  et  les 
crimes.  Mais  ces  faits  se  rapprochent  trop  des  temps 
à  demi  i^uleux  pour  que  nous  les  établissions 
comme  le  témoignage  certain  de  coutumes  fon- 
dées sur  la  loi  ou  approuvées  par  elle.  Diodore  de 
Sicile  ajoute  même  aux  récits  qu'il  nous  donner 
que  Médée  fut  accusée,  comme  coupable  d'etnh 
poisonnement ,  par  un  des  frères  de  la  seconde 
femme  de  Jason ,  et  que  son  absolution  fut  plo* 
noncée  { 70  ). 
»  peines*  D«      La  lapidation  et  le  feu  sont  les  peines  capitales 

■lien  des  ju»  ...  , 

i«  tendus,  dont  les  historiens  nous  parlent  au  sujet  de  Co- 
rinthe.  Périandre  fit  brûler  vivantes  ses  concubines 
pour  avoir  &ussement  accusé  la  reine  d'adultère. 
La  confiscation ,  l'exil  ,  un  bannissement  volon- 
taire ,  la  mutilation ,  se  retrouvent  aussi  dans  C8 
que  nous  savons  des  Corinthiens  (7i). 

(70)  Diod.  IV,  SS*  Si  ^^  55' 

(j.\)  Diog.  Lacrcc ,  Périand,  %%.  1  et  1.  Diod.  Md.  Hérod.  Y 
S-  91.  Xén.  Hcllén.lW,  pag.  |2r. 
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Quand  leurs  exilés  ,  réfugiés  à  Argos ,  prirent 
la  résolution  de  rentrer  par  la  force  dans  leur  patrie 
(  Tan  375  avant  Tère  chrétienne),  quelques-uns 
d'entre  eux  y  vinrent  secrètement,  et  leurs  amis  les 
reçurent  ;  mais  bientôt  découverts ,  dans  la  crainte 
de  subir  la  honte  d'un  supplice  déshonorant ,  ils 
se  donnèrent  la  mort  les  uns  aux  autres  :  ceux  qui 
les  avoient  secondés  furent  ensuite  appelés  en  ju- 
gement comme  ayant  participé  à  la  conspiration  , 
et  condamnés ,  les  ims  à  Texil ,  les  autres  à  perdre  la 
vie  (7a). 

Ij^s  coupables  ne  pouvoient  être  exécutés  un 
four  defète  (73}. 

lAiden  rapporte  (  74)  le  testament  d'un  Corin-    De4»e(.iue 

,  •  •  ...     rdatifr  i  U  le 

thien  qui,  mourant  pauvre  et  ayant  deux  amis  n-  tiooctfUe. 


9  laissa  au  premier  l'entretien  de  sa  mère  ,  et 
au  second  le  soin  de  marier  et  de  doter  sa  fille , 
en  les  fubsdtuant  l'im  à  l'autre  en  cas  de  mort  d'un 
des  denz.  Mais  une  narration  de  Lucien  peut  être 
contestée  sous  le  rapport  des  lois  et  de  la  vérité  ; 
et  cdie-d  f&t-^IIe  vraie ,  ce  seroit  l'acte  d'une  vo- 
lonté particulière  plus  ou  moins  avouée  par  la 
laison ,  par  les  usages  ,  par  les  mœurs  nationales , 

_ <    ^ _      _      ^ 

e 

(71)  Diod.  XV,  S.  40. 

(73)  Xén.  /M/».  IV,  pag.  511. 

(74)  Toxar.S,  ii,ul\,jfig.s}i. 
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mais  dont  on  ne  poiirroit  rien  conclure  quant  à  la 
législation  d'un  pays. 

Aucune  loi  que  nous  connoissions  ne  régla,  pour 
les  Corinthiens,  l'organisation  de  l'esclavage,  le 
pouvoir  des  maîtres ,  les  moyens  et  les  conditions 
de  raffranchissement.  Seulement  nous  apprenons 
d'Athénée  que  les  esclaves  étoient  très-nombreux  à 
Corinthe  (7j)  :  elle  en  eut, selon  lui,  quatre  cent 
soixante  mille  ;  fait  assez  difficile  à  croire  pour  un 
pays  qui  n'avoit  que  dix  lieues  d'étendue,  quelqu*ac- 
tifs  qu'y  fussent  d'ailleurs  le  travail  et  l'industrie, 
et  quelques  besoins  qu'ils  exigeassent.  L'Attique, 
beaucoup  plus  grande  que  la  Corinthie ,  en  avoit 
bien  moins ,  dans  f  opinion  même  de  ceux  qui  ont 
porté  le  plus  haut  le  nombre  de  ses  esclaves. 
DuJroîia-aiii*.  La  religion  et  les  lois  autorisoient  Tasile  des 
temples  et  commandoient  de  le  faire  respecter.  Les 
Corinthiens  l'ayant  violé  pour  les  en&is  de  Médée, 
qu'ils  lapidèrent ,  ime  punition  divine  les  frappa 
dans  leurs  propres  enfans,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
établi,  en  réparation ,  des  sacrifices  annuels,  et  érigé 
une  statue  à  la  Terreur,  comme  un  oracle  Tavoit  or- 
donné  (y 6).  Ce  fait,  conservé  par  Pausanias,  est 
entièrement  contraire  à  la  narration  d'Euripide  , 

(75)  Liv.'vi,  s.  20. 
{7^)  Pausan.  ll^S.  >. 
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qui  a  prévalu  de  siècle  en  siècle  ,  que  la  mort  des 
enfkns4e  Médée  fut  un  crime  de  leur  mère,  nar- 
ration qu'on  a  prétendue  inspirée  et  payée  à  ce 
grand  poète  par  les  Corinthiens ,  pour  qu'il  ne 
transmît  pas  le  souvenir  d'un  crime  commis  par 
leurs  ancêtres  [jy).  Les  enfans  de  Médée  s'étoient 
réfugiés  dans  le  temple  de  Junon ,  et  s'y  étoient 
assis  sur  l'autel,  comme  faisoient  les  supplians. 
Dans  la  sédition  qui  eut  lieu  à  Corinthe,  beaucoup 
de  siècles  après  (78) ,  le  parti  qui  vouloit  la  guerre 
s'étant  précipité  tout-à-coup  sur  la  place  publique, 
un  jour  de  fête,  au  moment  du  plus  grand  con- 
coure, pour  y  massacrer  ses  adversaires ,  ceux-ci  se 
réfugièrent  dans  les  temples  voisins ,  ou  vers  ces 
statues  des  dieux  dont  la  place  étoit  ornée  :  les 
assassins  ne  les  y  en  égorgèrent  pas  moins  (  79  ). 

Plusieurs  dieux  recevoient  à  Corinthe  les  hom-    otrinit/s  fmpio. 
maires  accoutumés  ;  il  y  eut  des  adorations ,  des  '"*  '  f«««»  o«ci€t, 

O  '  J  ■  '  vaux  ,  ottnndcsa 

sacrifices,  pour  Jupiter,  pour  Junon,  pour  Bac-  utmtn$. 
chus ,  pour  le  Soleil ,  pour  Diane ,  et  même  pour 
Minerve  (80).  Les  intérêts  du  peuple  et  ses  moeurs 

(77)  r<7/r  Eurip.  MeJ.  v.  9  €t  273  ,  et  son  scholîastc;  Elfcn, 
V,  c.  XXi;  M/m.  de  VAc.  VIII,*  pag.  245  ;  XL VIII,  pag.  253  ; 
fiuth.  c.  XXX vil,  t.  m ,  pagt  4» s. 

(78)  Voir  ci-dessus,  pag.  m  et  112. 

(79)  Xénoph.  HtUéniq.  IV,  pag.  $z\. 

(80)  Paus.  Il ,  SS.  I  tt  suiv.  Hérod.  V,  S.  93.  Diod.  IV,  S.  54- 
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assurèrent  toujours  la  première  place  à  Neptune 
et  à  Vénus  (  8 1  )•  Jamais  un  peuple  ne  dut  à  ta 
mer  plus  de  moyens  de  communications  et  de  ri- 
chesses; Neptune  devoit  être  le  principal  de  ses 
dieux.  Vénus  n'y  trouva  pas  un  culte  moins  uni- 
versel. Les  femmes  honnêtes  et  les  courtisanes 
célébroient  également  les  Aphrodisies{82).  Vénus 
avoit  un  temple  dans  les  deux  ports  par  lesquels 
on  entroit  à  Corinthe ,  sur  le  rivage  occidental  de 
i'isthme  et  sur  son  rivage  oriental.  Elle  sembloît 
appeler  ainsi  de  toutes  parts  les  hommages  des 
navigateurs. 

On  a  dit  que  Neptime  fut  honoré  sous  d'autres 
rapports  que  ceux  de  la  navigation  et  du  com- 
merce ,  sous  des  rapports  qui  tenoient  à  l'agri- 
culture, comme  nourricier  des  plantes;  on  nm- 
ploroit  potu-  obtenir  qu'en  pénétrant  dans  le  sein 
de  la  terre ,  les  eaux  n'en  corrompissent  pas  les 
fruits  (  83  )•  Aucun  texte  ne  justifie  assez  cette 
opinion  pour  que  nous  croyions  devoir  Fadopten 

C'est  à  la  fête  de  Minerve  qu'avoit  lieu  cette 

(81)  Xén.  pag.  525.  Paus.  ièiJ.  Strab.  Vill,  pag.  ^y8. 

(82)  Voir  Fasoid.  t.  VII  de  Gron.  pag.  74 }.  D*autres  fêtes  sont 
indiquées,  pag.  783  et  803* 

(83)  Rie.  sur  U  Banq.  des  squ  sages,  t.  D,  pag,  a68.  Paus»;^ 
Ts'm  ie  dit  des  Trczénicns  ^  il ,  S.  3  2, 
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course  que  de  jeunes  hommes  feisoient ,  en  tenant 
dans  leurs  mains  im  flambeau  allumé  (  84  )• 

Les  Corinthiens  attestoient  les  dieux  ;  un  par- 
jure ne  seroit  pas  entré  dans  une  grotte  consacrée 
à  une  de  leurs  divinités ,  sans  recevoir  à  Tinstant, 
de  la  part  du  ciel  y  la  punition  de  son  crime  (85). 
lis  interrogeoient  aussi  les  oracles  (86);  ils  s'enga- 
geoientpar  des  voeux.  Les  Cypsélides  consacrèrent 
à  Junon  le  coflFre  oîi  Ton  avoit  caché  Cypsélus  en- 
fant pour  le  soustraire  auxBacchiades;  Cypsélus 
lui-même ,  en  commémoration,  érigea  au  temple 
de  Delphes  une  chapelle  pour  Apollon  (87).  Pé- 
riandre  avoit  pron^is  d'ofïrir  une  statue  d'or,  s'il 
étoit  vainqueur  dans  la  course  des  chars ,  aux  jeux 
olympiques  ;  n'ayant  pas  de  quoi  fournir  à  son 
vceu ,  il  dépouilla ,  pour  s'en  acquitter  y  toutes  les 
femmes ,  des  bijoux  dont  elles  s'étoient  parées  dans 
une  (été  publique  (88). 

Périandre  craignoit  la  colère  des  dieux,  en  n'ac- 
complissant pas  les  promesses  qu'il  leur  avoit  faites» 

(84)  Schol.  de  Pind.  Ofymp,  xill«  v.  ^6. 

(85)  Voir'Pam.  II ,  $.  2 ,  et  Pottcr,  il ,  c.  VI,  pag.  264. 
(8fl  Hérod.  V,  SS.  9»  et  93.  Strab.  vui ,  pag,  380. 

(87)  Paus.  V,  S.  17.  Pi'it,  Boftq.  des  sept  sages,  pag.  1^4.  Voir 
Hérod.  V,  S.  91.  Il  y  avoit  un  trésor  de  Corinthe  à  Delphes. 
Paus.  X ,  S.  13.  yàir  Larch.  sur  He'rod.  1 ,  pag,  248. 

(88)  Diog.  Laërce ,  Périandre ,  S»  a. 
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et  il  étoit  resté  sans  crainte  en  aggravant  sur  un 
peuple  qu'il  devoit  rendre  heureux  le  poids  déjà  si 
pesant  du  sceptre  de  la  tyraruiie.  C'est  même  par 
des  oppressions  nouvelles  qu'il  cherchoit  ici  à 
acquitter  l'engagement  pris  pour  im  succès  à* 
obtenir  dans  des  luttes  de  chevaux  aux  plaines 
d'OIympie. 
D«  jeux  i*th-       Les  jeux  îsthniiques ,  dont  on  attribue  l'établis- 

miquct  ce  de  leur 

inflMcnce.  seiuent  à  Sisyphe ,  roi  de  Corinthe  »  avoient  été 

long-  temps  et  vainement  prescrits,  puis  prescrits 
de  nouveau ,  par  les  oracles.  I.a  barbarie  dans  la- 
quelle on  vivoit  encore  fut  plus  forte  que  le  com- 
mandement des  dieux.  Les  brigandages  qui  infè;- 
loient  les  routes  voisines ,  ne  permettoient  pas  de 
venir  à  l'isthme  sans  danger.  Ce  ne  fut  que  quand 
Hercule  et  Thésée,  par  de  longs  et  périlleux  tra- 
vaux ,  eurent  réprimé  tant  de  désordres  et  vengé 
tant  de  crimes ,  qu'un  accès  paisible  et  sûr  s'ouvrit 
au  voyageur ,  et  ce  fut  alors  aussi  que  Thésée 
rétablit  des  jeux  que  l'absence  de  la  civilisation 
n  avoit  pas  permis  de  continuer.  En  les  rétablis- 
sant, il  les  consacra  à  Neptune  (  89  ).  Les  Grecs 
seuls  y  étoient  admis.  Un  décret  public  y  admit 
cependant  les  Romains  quand  ils  eurent  vaincu 
ces  Illyriens  dont  les  pirateries  înfestoient  une  des 

(89)  Plut.  VUiic  Tkéséi,  S.  30. 


LÉGISLATION    DES   CORINTHIENS.  I27 

mers  voisines  de  Corinthe  (90).  Les  jeux  isth- 
miques  furent  célébrés  dans  cette  ville  jusqu'au 
moment  de  sa  destruction.  La  célébration  en  fut 
alors  transportée  à  Sicyone  ;  Corinthe  la  reprit 
quand  César  lui  eut  rendu  l'existence  (91  )•  La 
présidence  des  jeux  isthmiques  étoit  un  honneur 
qu'on  ne  se  disputa  pas  toujours  sans  troubles , 
sans  exciter  même  des  dissensions  civiles.  Les  riva- 
lités qu*elle  causa  devinrent  une  des  causes  de  cette 
guerre  de  huit  années  connue  sous  le  nom  de 
guerre  de  Corinthe  (  92  ). 

Les  jeux  isthmiques  furent  un  moyen  de  richesse 
que  la  religion  offrit  au  commerce.  Les  peuples 
de  la  Grèce  sur-tout  et  des  îles  voisines  y  venoient 
acheter  ou  vendre,  autant  que  combattre.  Peut- 
être  aussi  ces  jeux  ne  furent-ils  pas  inutiles  pour 
entretenir  quelques  inclinations  et  quelques  habi- 
tudes g[uerrières ,  à  raison  des  exercices  du  corps 
auxquels  on  formoit  les  adolescens  qui  aspiroient  à 
s'y  distinguer,  émulation  que  dévoient  entretenir  les 
récompenses  et  la  gloire  attachées  au  vainqueur , 
dont  les  statuaires  et  les  poètes  rappeloient  sou- 
Tcnt  à  la  postérité  les  traits  ,  la  force  et  le  succès. 


(90)  Polybc,  Il ,  s.  I  i-  'LoxiAx,  viii ,  S.  19,  pag.  403.  Quatre 
▼ingt-trois  ans  avant  la  destruction  de  Corinthe. 

(91)  Pausan.  Il,  S.  2- 
(pt)  Diod.xiv,S   86. 
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^  Et  il  faut  le  dire ,  quoiquTon  ait  souvent  affirmi 
le  contraire  :  si  les  occupations  militaires  ne 
furent  qu'au  second  rang  parmi  les  Corinthiens  | 
ils  ne  s'en  distinguèrent  pas  moins ,  dans  les  occa- 
sions importantes  ^  par  la  bravoure  et  Tart  des 
combats.  Les  peuples  commerçans  ont  eu  aussi  et 
mérité  quelquefois ,  sous  ce  rapport ,  une  écla- 
tante renommée.  Un  des  grands  généraux  de  Fan- 
tiquîté ,  le  plus  grand  peut-être  si  Ton  compare  aux 
succès  obtenus  la  fbiblesse  des  moyens  et  le  nombre 
des  obstacles  ,  Annibai ,  conduisoit  les  soldats  de 
Carthage ,  la  première  alors  parmi  les  villes  com- 
merçantes du  monde  connu.  On  ne  peut  trop  cfire , 
à  reloge  des  Corinthiens ,  qu'ils  ne  prirent  jamais 
Ijgs  armes  pour  agrandir  leur  territoire  ;  les  men 
étoient  le  chemin  de  leurs  conquêtes. 
Commerce ,  ma-  La  positîon  de  Corinthe  fàisoit  assez  connoître 
rine ,  naTiption.  ^  q^^qj  |a  destîuoit  la  natiu-e.  Les  champs  qu'elle 

Prodniu    obtenus.  ^  i    •        /y  i 

Services  rendus  aux  possédoit  n  avoient  pu  lui  suffire;  ils  étoient  ioin 
.u«. peuples.       ^^^^  fç^^jg^  (93  )  :  mais  le  travail  et  l'industrie 

dévoient  suppléer  à  sa  stérilité.  Un  port  vers 
l'Italie ,  un  port  vers  l'Asie  et  sur  la  mer  Egée  {o4)  > 
ime  communication  facile  et  courte  d'un  rivage  à 
Fautre ,  en  ^soient  un  entrepôt  nécessaire  pour 

(93)  Strab.  Vlll ,  pag.  38a'.. 

(94}  Paus,  II ,  $.  I .  Strtb.  pag.  38a, 
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tous  les  peuples  helléniques  qui  avoient  des  né- 
godans  :  par  terre ,  il  felloit  traverser  Pisthme  ; 
partner,  tout  y  aboutîssoît.  Corînthe  fut  le  marché 
général  de  la  Grèce,  Homère  et  tous  les  anciens 
poètes  rappellent  la  riche,  Topulente  (  95  ).  Ses 
manufactures  devinrent  célèbres  (96),  et  des  co- 
lonies nombreuses  attestèrent  sa  grandeur  (97). 
Les  droits  payés  pour  toutes  les  marchandises  qui 
arrivoient  sur  ses  deux  ports  (98),  devinrent  pour 
elle  encore  un  revenu  considérable  et  perpétuel* 
La  navigation  dut  aux  Corinthiens  la  plupart  de 
ses  progrès.  Les  premiers  des  Grecs,  ils  changèrent 
la  forme  des  vaisseaux  et  firent  des  trirèmes.  Le 
plus  ancien  combat  naval  dont  on  eût  connois- 
sance  quand  Thucydide  écrivoit ,  étoît  celui  de 
Corînthe  contre  Corcyre ,  six  cent  soixante  ans 
environ  avant  l'ère  chrétienne  ;  Corcyre  devoit 
son  origme  et  sa  première  industrie  aux  Corin- 
thiens (99)  '  Thucydide  veut  parler  sans  doute 
As  combats  de  quelque  importance  et  que  des 


(95)  //wi&,II,v.57o.Thuai,  S.  t3.Strab.Vlll,pag.378. 

(96)  Ath.  xui,  S*  !■•  Strab.  Viii,  pag.  38a.  Pline»  VU^  5.  ^6; 

XXXIV ,  S.  1  ».  Pa«*«  n ,  S.  3. 

(97)  ^^  ^"^  ^^  colonies,  Thuc.  l,  SS«  24  ft  tuw. ,  30  et  f6i 
et  M.  R.  Rochette.,  1. 1 ,  pg.  40  et  sut».  ;  t.  HI ,  pag.  191. 

(98)  Strab.  VUI ,  pg.  378. 

(99)  Thucyd.  I ,  SS.  1 3  et  50.  Voit  ci^essus^  pag.  1 14. 

8.  9 
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Grées  eussent  livrés  contre  des  Grecs.  On  a  re- 
proché aux  Corinthiens  de  s'être  associés  rarement 
ou  difficilement  aux  guerres  des  autres  nations 
helléniques  ;  ils  n'allèrent  pas  assiéger  Troie  ;  ils 
ne  donnèrent  que  de  fbibles  secours  contre  les 
Perses  (  1 00  ).  Mais  leur  situation  et  leurs  travaux 
ne  pouvoient  les  rendre  amis  des  combats  livrés 
hors  du  domaine  des  mers.  En  général  même,  la 
paix  seule,  la  paix  sur-tout,  devoit  étendre  ou  ga- 
rantir leur  active  industrie. 

Toutefois,  les  Corinthiens  ne  se  distinguèrent 
pas  uniquement  par  les  améliorations  portées  dans 
la  fabrication  des  navires,  par  les  colonies  qu'ils 
formèrent ,  par  le  commerce  le  plus  étendu  ;  plu- 
sieurs fois  encore  ils  devinrent  par  leur  marine  les 
auxiliaires  ou  l'appui  de  ^elques  autres  états  de 
la  Grèce.  Avant  que  Thémistocle  fît  d'Athènes  une 
puissance  navale ,  elle  avoit  demandé  des  vaisseaux 
à  Corinthe.  C'est  avec  ces  vaisseaux  qu'Athènes 
vainquit  Egine  et  qu'elle  se  vengea  de  Samos  :  les 
Corinthiens  reçurent  alors  cinq  drachmes  par  na- 
vire fourni ,  car  la  loi  ne  leur  permettoit  pas  de  les 
livrer  sans  exiger  un  prix  de  location  (  i  o  i  ) .  II  est 

(100)  Mais  voir  Hérod.  viil,  S*  94*  Dam  les  guerres  de  Sparte 
contre  iés  Messénieiu ,  les  Corinthiens  lui  fournirent  constam- 
ment des  troupes,  loir  Paus.  l V,  S.  1 1  • 

(  1  ai  )  ^ wrThucyd.  I ,  S*  4 1 1  et  Hérod,  VI ,  S.  89. 
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impossible  cependant  de  ne  pas  remarquer  qu'ils 
n'eurent  famais  une  grande  prépondérance  sur  les 
mers ,  comme  guerriers.  Jamais  un  Corinthien  ne 
eommanda  les  flottes  des  Grecs. 

Les  étrangers  sont  toujours  reçus  favorablement    Loi*  concc 
dans  les  pays  qui  se  livrent  au  commerce  ;  l'intérêt  mlyI^*X  « 
réciproque  est  la  plus  sûre  de  toutes  les  lois.  Nous  **'^*  •  ''•***^' 
ne  connoissons  pas  les  institutions  de  Corinthe  à 
ce  sujet  ;  mais  on  ne  peut  douter  ni  de  leur  exis- 
tence ni  de  leur  caractère.  Le  ûit  le  plus  précis 
que  nous  sachions  à  cet  égard ,  et  il  n'a  aucun 
npport  direct  aux  besoins  ou  à  l'encouragement 
da  conunerce ,  c'est  que  Thésée ,  quand  il  eut 
institué  ou  rétabli  les  jeux  isthmiques,  exigea  des 
Corinthiens ,  en  reconnoissance  de  ce  bienfait ,  que 
les  Athéniens  eussent  toujours  la  première  place 
Juis  ces  feux  (102). 

L'oisiveté  ne  pouvoit  être  soufïèrte  chez  un 
peuple  qui  devoit  tant  au  travail.  Cette  loi  de 
rSgjrpte  qui  imposoit  à  tous  sei  habitans  l'obli- 
gation de  déclarer,  chaque  année,  au  gouverneur 
de  la  provinceT,  quels  étoient  leurs  moyens  de  sub- 
sistance» Solon  n'est  pas  le  seid  législateur  qui 
Tait  introduite  dans  la  Grèce  (103  }  ;  Corinthe  se 


■^^ 


(loa)  Platir(|ae,  VtnU  Thhée,  %.  30. 

(loj)  F^crd-dcsnui  Lll^pgig.  a4j,ctt  VH.pag.  130. 
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l'appropria  comme  Athènes.  Les  dépenses  dfun  ci- 
toyen étoient-elles  si  fortes  qu'elles  appelassent  Tat-^ 
tendon  publique ,  on  le  sommoit  de  rendre  compte 
de  sa  fortune.  Sa  fbrtime  les  permettoit-elle ,  on  le 
laissoit  libre  d*en  faire  Tusage  qu'il  voudroit  ;  n*y 
sufHsoit-elIe  pas,  on  lui  ordonnoit  de  vivre  avec  plus 
d'économie ,  et  une  amende  lui  étoit  imposée  s'il 
n'obéissoit  pas.  Un  homme  sans  aucun  bien  vivoit- 
il  avec  splendeur,  avec  magnificence,  on  ie  livroit 
h.  la  justice  :  comment  auroit-il  pu  vivre  ainsi  sans 
des  manœuvres  criminelles ,  sans  le  vol ,  la  déla- 
tion y  les  faux  témoignages ,  ou  la  complicité  de 
quelques-uns  de  ces  crimes,  dit  l'auteur  qui  nous  a 
conservé  cette  loi  (io4).  Elle  se  rapportoit  prin- 
cipalement à  une  des  dépenses  faites  pour  les 
repas.  (loj). 
un  ei  ae      Le  lùxe  fut  grand  à  Corinthe.  Les  excès  aux* 
suwce7»  <P^Is  il  avoit  conduit  les  Bacchiades ,  n'àvoient 
pas  peu  contribué  à  les  faire  déchoir  de  leur  puis- 
sance ^  1 06  ).  La  prostitution  y  eut  tous  les  carac- 
tères de  désordre  et  de  publicité  que  les  richesses  lui 
donnent  trop  souvent.  On  alloit  acheter  dans  les 
ties  voisines  de  très -jeunes  filles  qu'on  amenoit  k 

—  ■■■■■  '  ■— M^— i^—  ■     I  111  I         »i^MM— — ■— — .^- 

(  1 04)  y.  Athéa.  VI ,  $•  3  »  et  Nicol.  de  SyneJr.  >^£^«  p«g.  78. 
(105)  On  peut  voir  sur  quei<{ues  usages  des  repts  donnés  à 
Corinthe,  Piuurque ,  ^tfirf .  iks  sept  sages,  pag.  149  rr  ttm^, 
(  I  oé)  Éiien ,  Hfst.  Jw.  1 ,  c.  XIX. 
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*Corinthe  pour  les  y  préparer  à  cet  infâme  métier. 
Strabon  dit  que  les  courtisanes  contribuoient  à  aug- 
menter dans  cette  ville  Faffluence  des  étrangers  et 
par-là  son  opulence  ;  et  le  grand  nombre  de  négo- 
cians  ou  d'hommes  de  mer  qui  s'y  ruinoient ,  avoit 
donné  lieu  à  l'expression  proverbiale  si  connue  : 
//  n'est  pas  permis  à  tout  le  monde  d'aller  à  Co- 
rinthe,  Aulu-Gelle  fa  fait  naître  plus  particulière- 
ment du  concours  excité  par  la  beauté  de  Laïs,  qui 
habitoit  cette  ville ,  et  du  prix  qu'elle  mettoit  à  ses 
charmes  (107). 

La  religion  avoit  même  prêté  quelque  appui  à 
la  prostitution  par  la  faveur  qu'elle  lui  accordoit. 
Oétoîent  les  courtisanes  qui  alloient  présenter  les 
vœux  publics  au  temple  de  Vénus ,  lorsque  la 
cité  imploroit  cette  déesse;  ce  fut  même  par  elles 
que  furent  exprimés  dans  ce  temple  les  vœux  de 
tous  les  Grecs  pour  le  salut  commun  y  lorsque  le 
roi  de  Perse  envahît  la  Grèce  avec  son  armée. 
Rien  n'annonce  chez  un  peuple  une  plus  honteuse 
dégradation  )  que  de  le  voir  appeler  de  phreilles 
femmes  à  être  les  prêtresses  d'une  divinité.  On  ne 
craignit  pas  d'attribuer  à  leurs  prières  le  succès  des 
Grecs,  quand  Miltiade  eut  vaincu  les  Perses;  et 
un  tableau  fait  par  ordre  du  peu{)Ie  et  placé  dans 

(107)  Strab.  vui,  pag.  378.  Aulu-G.  i,  c.  Vlli. 
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un  temple  consacra  la  reconnoissance  publiqM 
pour  les  courtisanes  de  Corintbe  (  io8  )•  Les  pai^ 
tîculiers  même  qui  imploroient  Vénus  promettCMent 
de  lui  donner ,  si  leur  prière  étoit  accueillie ,  un 
nombre  déterminé  de  jeunes  courtisanes.  Plus  de 
mille  lui  furent  consacrées  k  Corinthe»  C^est  de  ce 
séminaire ,  dit  Montesquieu ,  que  sortirent  la  pht* 
part  de  ces  beautés  célèbres  dont  Athénée  a  osé 
écrire  i'iiistoire  (  1 09).  On  conçoit  qu'un  pays  ma-* 
ritime  et  riche  n'ait  pas  eu  de  lois  somptuaires; 
mais  comment  justifier  une  dissolution  qui  avilit 
les  mœurs ,  égare  l'opulence ,  insulte  aux  cBeux  , 
relâche  ou  corrompt  tous  les  liens  domestiques, 
menace  le  courage  et  laisse  à  peine  tolérer  la  vertu! 
Cotys  ou  Coty tto ,  déesse  des  plus  sales  débauches , 
eut  à  Corinthe  ses  cérémonies  secrètes  et  ses  adcH 
rateurs  (  1 10  ).  KoeerOiet^iiir  devint  l'expression  ac- 
coutumée des  Grecs  pour  dire  s'abandonner  à  tous 
les  excès  de  la  prostitution  (i  1 1). 
Faveur  xcvraé*      j^e  luxe  et  l'industrie  de  Corinthe  avoient  dû 

lUx  *ris.  D«   leur  ^  .  ai  , 

tmrioi  tous  les  y  amener  ou  y  faire  naître  les  arts  nécessaires  au 
x*ffm  puuiks.    commerce  où  dont  la  richesse  aime  à  jouir  ;  ils  y 

(108)  Athén.  xm,  S.  4* 

(109)  Athén.  ihid.  Eipritdes  lois,  xxi,  chap.  Vn. 

(110)  Suid.  au  mot  KoVvc.  Hésych.  au  mot  Kotvtt^.  Voiw 
aussi ,  sur  cette  dissolution ,  Suidas ,  au  mot  irrai^^, 

(1 1 1)  Tome  VU  du  recueil  de  Gronovius,  pag.  J43. 
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trouvèrent  leurs  premiers  développemens  j  des  en» 
couragemens  utiles  et  des  progrès  assurés*  On  lui 
attribue  l'invention  des  poids  et  des  mesures ,  beau- 
coup plus  ancienne ,  mais  que  ses  besoins  lui  au- 
xoient  fait  créer  s'ils  n'eussent  existé  déjà  (112), 
L'éloge  de  ses  monumens  est  plus  d*une  fois  dans 
Pausanias ,  et  Tignorance  de  Mummius  a  rendu 
célèbres  tant  d'ouvrages  dont  quelques  -  uns  , 
échappés  aux  flammes ,  allèrent  décorer  la  capi- 
tale du  monde  (1 1 3)«  Le  nom  domié  à  un  des 
ordres  d'architecture  atteste  encore  aujourd'hui  les 
travaux  des  Corinthiens.  Leur  opidence  devoit  at- 
tirer auprès  d'eux  les  artistes  nés  dans  les  autres  par- 
ties de  la  Grèce.  Arion  s'étoit  distingué  comme 
musicien  et  comme  poète ,  sous  le  règne  de  Pc- 
xiandre  (  1 1 4)-  Sous  ce  règne  encore ,  d'autres  arts 
avoient  ^t  de  grands  progrès.  Les  tyrans  trou- 
vent dans  une  protection  semblable  plus  d'un 
avantage  pour  eux-mêmes  :  le  plaisir  que  donnent 
les  arts  distrait  plus  aisément  de  la  servitude;  il  en 

—— ^■^W—^— —————— —^1——*»—^»— li^  «  Il  ■■     «H^i^^— — 

(il»)  Voir,  surâ*autres  hxvendons  qu'on  leur  attribae,  Stnr 
km»  VlU^pag.  382,et  Pline,  vii.S.  56. 

(i  I })  Strab.  VIII ,  pag.  38 1,  VcH.  Pat,  1,  c.  XIV. 

(114)  Hérod.l,SS*  a  jet  24.  AuIu.-G.xvi.c.xiX.SurlacuN 
tore  des  arts  du  dessin ,  voir  Paus.  l  »  $.  3  ;  H  .  SS*  a  et  3  ;  x  »  f .  i  )  ; 
Strab.  p.  381  et  38a;  Plin.  xxxv,  $.  iii  Cous.  Dcspr.  t.  VU, 
pag.  9 1  et  suiv. 
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soulage  le  peuple,  il  l'amollit;. et  le  prince  rtn^ 
contre,  à  son  tour,  dans  ceux  qu'il  protège,  une 
complaisance  d'éloges  qui  lui  donne  quelque  appa- 
rence de  gloire. 
Dei'cjaeationrfc      Lej  ^rts  ne  furcnt  pas  seulement  aux  ordres  do 

jeunesse,  rt  de  ^ 

nffuenee  que  le  la  richesse  ;  on  leur  donna  quelquefois  une  autre 
•minerce    excn;a  jej^nation.  Dcs  statues  s'élevèrent  pour  les  vaîn- 

ir  les  fiMBurs.  *^ 

queurs  des  jeux  isthmiques  (115).  On  regrette  que 
l'histoire,  en  conservant  ce  souvenir,  ne  rap{>elle 
jamais  des  récompenses  semblables  pour  des  ac* 
tîons  qui  les  méritoient  mieux,  les  services  rendus 
à  la  patrie.  Elle  ne  nous  instruit  pas  davantage  des 
établissemens  formés  à  Corinthe  pour  l'éducation 
de  la  jeunesse.  DiogèneLaërce  nous  apprend  toute- 
fois qu'un  gymnase  étoit  la  demeure  du  philo- 
sophe que  son  cynisme  a  rendu  plus  célèbre  que 
ses  ouvrages  ;  et  un  passage  de  Lucien  ne  permet 
guère  de  douter  qu'on  n'y  formât  l'adolescence  à 
d'autres  travaux  que  ceux  des  athlètes ,  à  l'étude 
même  de  la  philosophie  (  1 1 6  )  • 

Corinthe  n'eut  jamais  dans  la  Grèce  la  pré- 
pondérance que  sa  position  physique  sembloit 
devoir  lui  donnen  Placée  entre  les  divers  états 

(iij)  Pausan.iiySS-  i  €tstiw, 

(116)  Diog.  Loër.'  Dwg,  5.  1 1 .  Lucien ,  Diahg,  1. 1/  pag.  327. 
Diogcne  Laërce  nomme  des  philosophes  de  Corinthe ,  Zàt,  S-3  î  ; 
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helléniques,  passage  nécessaire  de  Tun  à  l'autre^ 
elle  n'en  abusa  jamais  pour  créer  des  obstacles  ;  son 
territoire  fut  hpspîtalier  comme  ses  mœurs.  Aucune 
nation  ne  prouva  mieux  peut  -  être  la  vérité  de 
ce  qu'a  dit  Montesquieu  (,i  1 7 }  :  Le  commerce 
corrompt  les  mœurs  pures;  il  polit  et  adoucit  les 
mœurs  barbares. 

Toujours  amie  des  arts ,  leur  devant  de  grands 
succès ,  ne  s*armant»jamais  pour  conquérir ,  s'ar- 
mant  souvent  pour  défendre  ou  protéger  la  liberté 
de$  .autres ,  ayant  un  gouvernement  ferme  et  mo^ 
déré ,  placée  au  premier  rang  des  peuples  hel- 
léniques par  ses  travaux  maritimes ,  ses  relations 
commerciales,  son  opulence ,  ses  colonies ,  telle  fut 

• 

la  république  de  Corinthe;  et  cette  république, 
devenue  si  célèbre  à  tant  de  titres,  navoit  pas 
dix  lieues  d  étendue. 

; , 1— 

(117)  Esprit  des  lois,  XX ,  chap.  I. 
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S.  I. 

Du  Gûuvememint  des  Arcadiins  n  de  leurs  Leis 

politiques. 

*  "!"'""***"  jLiES  Arcadiens  vouloîent  bien  convenir  que  le 

le.  De  leur  pre>  ^ 

r  loi;  bfenftitt  soleîl  étoît  né  avant  eux,  mais  ils  ne  croyoient  pas 
qu'on  pûl  douter  qu'ils  ne  fussent  nés  avant  la 
lune.  Quelques  poètes  même ,  Stace  et  Ovide  par 
exemple,  n'ont  pas  dédaigné  de  recueillir  cette 
modeste  tradition  (  i  )  • 

Pélasffis  est  le  nom  qu'ils  donnèrent  à  leur 
premier  roi  ;  et  un  de  leurs  poètes  disoit  que  la 
terre  mit  au  monde  cet  être  divin  pour  que  le  genre 
humain  commençât  à  exister  :  on  ne  pouvoit  mieux 
complaire  à  la  vanité  nationale.    Pélasgus  leur 

(i)  Ovide,  Fdst.  Il ,  v.  390.  Stace,  Théh.  iv, ▼.  27^.  Voir  aussi 
Lucien,  Astr.  S*  26 ,  et  Apoll.  Argon,  iv»  v.  x6^  et suh\ 
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i^rit  à  se  construire  des  cabanes  :  des  cabanes 
fes  réunissoient  ;  elles  plaçoient  dans  un  lieu 
KHsin  ceux  qui  n'avoîent  connu  jusqu'alors  que 
fhabitadon  isolée  et  variable  des  montagnes  et  des 
bms.  Il  leur  apprit  encore  à  se  faire  des  vètemens 
avec  des  peaux  de  sanglier  ,  et  à  substituer  le 
l^and  pour  nourriture  aux  herbes  et  aux  racines 
(font  ils  vivoient,  nourriture  dont  i*usage  se  con^ 
lerva  si  long  -  temps  parmi  eux ,  que  ia  pythie 
les  désignoit  encore  par  cette  qualification  quand 
die  défèndoit  aux  Lacédémoniens  d'envahir  TAr- 
cadie  (2). 

Les  peuples  grecs  ont  tous ,  à  cette  époque  de 
leur  histoire ,  des  traditions  à  peu  près  semblables. 
Celle-ci  a  cependant  un  caractère  particulier.  Pé- 
lasgus  est  un  roi  indigène;  c*est  un  habitant  du 
pays  même  qui  fit  ^re  aux  Arcadiens  les  premiers 
pas  vers  une  civilisation  qui  n'en  restoit  pas  moins 
encore  assez  éloignée,  L'Arcadie  étoit  au  milieu 
du  Péloponnèse.  Renfermés  dans  leurs  montagnes 
et  éloignés  de  la  mer ,  ses  habitans  ne  durent  pas  à 
d'autres  leurs  premiers  travaux,  leiu-s  premières 
connoissances  ,  leiu-s  premières  institutions  ou 
leurs  premières  lois.  Démosthène  disoit  (3)  que  les 


^m* 


(a)  Paus.  Vlll,  S.  I- 

(3)  PrévancûU  de  l'amhdss.  pag.  3  54* 
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Arcadiens  étoient  les  seuls  des  Grecs  qui'pussem 
se  vanter,  comme  les  Athéniens ,  d'être  eniansde 
la  terre  qu'ils  habitoient  :  mais  les  Athéniens  avoienf 
reçu  parmi  eux  des  étrangers  qui  les  instruisirent  èC 
les  gouvernèrent  ;  il  n'en  fut  pas  de  même  des 
Arcadiens. 
<|«  l'éiasgus  fût  remplacé  par  Lycaon ,  son  fils ,  que 
la  dfiiisacion.  remplaça  son  fils  Nyctime.  Lycaon,  suivant  Pau- 
IuSH'  *"'  sanias  (4) ,  étoit  contemporain  de  Cécrops.  Peu^ 
être  abaisse-t-on  trop  l'antiquité  de  Pélasgus  en 
faisant  de  son  fils  un  contemporain  du  premier 
roi  d'Athènes.  Les  premiers  progrès ,  tout  rapides 
qu'on  les  suppose,  ne  peuvent  être  l'événemenuTun 
seul  règne ,  moins  encore  quand  on  n'a  pu  rece- 
voir  des  autres ,  sur  tant  d'objets  ,  des  lumières  et 
des  exemples  si  fëconds  et  si  nécessaires.  Du  reste, 
en  admettant  même  la  contemporanéité  ,  nous  ne 
trouverons  pas  dans  les  deux  princes  une  égale 
sagesse. 

On  attribue  à  l'im  et  à  l'autre  de  ces  rois  réta- 
blissement chez  les  deux  peuples  d'un  culte  pour 
les  dieux.  Cécrops  avoit  proclamé  Jupiter  la  divi- 
nité suprême  ;  il  ne  voulut  pas  que  rien  de  vivant 
lui  jR^t  sacrifié  (5)  :  Lycaon  ne  se  contenta  pas 
d'offirir  des  gâteaux  et  des  fiiiits;  il  immola  un 

(4)  Liv.  VIII,  s.  a. 

(;)  Voir  ci-de«sus,  t.  VI,  pag.  108,  et  t.  VII ,  pag.  351*    , 
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cnfint  nouveau-né  ;  le  sang  des  hommes  coula  dès 
1^1  premiers  instans  sur  l'autel  de  Jupiter  (6). 
'.  -  Quelques  villes  avoient  été  bâties  sous  le  règ^e 
de  Lycaon»  Plusieurs  autres  le  furent  sous  le  règne 

9 

de  Nyctime  et  par  ses  frères  (7  ]•  Mantinée ,  qu'£- 
paminondas  rendit  ensuite  û  célèbre ,  étoit  une 
de  ces  villes  (  8  )•  Pausanias  envoie  même  un  des 
fières  de  Nyctime ,  (Enotrus ,  fonder  une  colonie 
ai  Italie  (  9  )  :  il  est  permis  de  douter  du  projet  et 
du  succès  d'une  telle  entreprise  pour  un  peuple 
Bùl  instruit ,  situé  au  milieu  des  terres ,.  et  n'ayant 
aucune  communication  avec  les  mers  qui  entourent 
ià  Grèce  (10). 

.  A  la  mort  de  Nyctime ,  la  couronne  passa  sur  la 
tête  d'Arcas  :  il  étoit  encore  enfant  ;  Aristée  ^  dit-on, 
gouverna  pour  lui  comme  régent  du  royaume.  For- 
mé par  ses  leçons ,  Arcas  instruisit  ses  sujets  à.  se- 
mer le  blé  et  à  se  vêtir  de  peaux  d'animaux  (  1 1  ]  * 
Déjà  on  I'avoi(  affirmé  des  premiers  rois  connus 
JAicadie ,  et  il  est  assez  facile  de  croire  que ,  pour 

(^  Paiis.VUI,S.a. 

(7)  Paus.  Vin ,  S*  3  •  ApoIIodore  donne  cinquante  fils  k  Lycaon , 
In ,  c.  Vm ,  S*  t.  Hésiode  ne  lui  en  avoh  donné  que  six.  Strab.  V» 
fag.  aa  I  •  Maîs|voir  les  Mém.  de  l'Ac,  XX V,  Hist.  pag.  %6,        4# 

(8)  Pausan.  Vin,S.  8* 

-  '  (9)  Hid,  S.  3.  Den*  d*HaIic.  1  »  c.  I ,  S*  1 1 .  Virg.  En.  I ,  v.  | ^ 2. 

(10)  Voir  Fréret,  t.  XVIH  du  Rec,  dt  VActtd.  p.  8;  asuiv. 

(1 1)  Paus.  VIII ,  S.  4- 
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un  peuple  essendellem^it  et  presque  exclusife^ 
ment  agriculteur  ou  pasteur,  de  pareilles  connoâ^ 
sances  dévoient  remonter  aux  premiers  momens  cfe 
son  existence. 

Arcas  étoit  petit-fîls  de  Lycaon  et  né  d'une  de 
ses  filles ,  de  Callisto  ;  mais  on  supposa  que  Callisto 
avoit  été  aimée  de  Jupiter  et  qu' Arcas  étoit  le  fib 
du  dieu  (12).  D'autres,  rejetant  cette  tradition, 
disent  que  le  trône  fut  usurpé  par  Arcas  (  1 3  )  ; 
alors  tomberoient  entièrement  les  hits  dtés  et 
de  Teniànce  de  ce  roi  et  de  la  régence  d'Arbtéeé 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  du  prince  devint  k 
nom  du  pays,  toujours  appelé  depuis  Arcadît. 
Des  mythdogues  ont  aussi  placé  sous  son  règne, 
avec  Tart  de  culuver  le  blé  et  la  fabrication  du 
pain ,  i*art  de  filer  et  de  tisser  des  étoflès  pour  en 
faire  des  vétemens  (  i4)*  Ce  qu'il  y  a  de  moins 
incertain ,  c'est  que  iacontrée ,  appelée  jusqa'adors 
PilasgiCp  prit  du  roi  même  ce  nom  â^Arcadii, 
qu'elle  conserva.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  traitions 
que  nous  venons  de  rappeler  indiquent  ici  les  pro- 
grès ordinaires  d'un  peuple  vers  k  civilisation  pour 
semer,  labourer,  se  vêtir,  se  donner  des  habita*^ 

(i 2)  Paus.  VIII  »  S.  3*  Apoilod.  m ,  c.  vill.  S*  >• 
(15)  Voir  Ciav.  I,  pag.  la^;  Pausan.  VIU^  %%.  3  et  4»  et 
M.  R*  Rochette,  mr  les  colonies  «  1. 1 ,  pag.  331. 
(14)  Strab.  XIV,  pag.  690.  Just.  Xiii ,  S*  7. 
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tbns  pennanentes ,  et  fortifier  les  rapports  com* 
miins  par  ce  culte  de  la  divinité  qui  en  est  le  lien 
le  plus  sûr  et  le  plus  révéré  entre  des  hommes  qui 
doivent  la  même  reconnoissance  à  Fauteur  des 
mêmes  bienfaits. 

Arcas  eut  trois  fils ,  Azan  „  Aphidas  ,  Élatus  ^  L'Areadie  p 
entre  lesquels  il  divisa  son  royaume.  Nous  man-  ^^^  FamiMioi 
quons  de  notions  précises  sur  Tétendue  des  trois  "•"^>«  «*•*»■ 
états  9  sur  le  caractère  et  les  effets  de  leur  adini- 
mstration ,  sur  les  événemens  publics ,  toujours  plus 
rares  et  plus  imifbrmes  chez  des  peuples  qui,  comme 
les  Arcadiens  de  cette  époque,  ne  s'occupoient 
guère  que  de  leurs  champs  et  de  leurs  troupeaux. 
Déjà  plusieurs  villes  ayant  été  fondées  en  Arcadie 
même  par  des  fi-ères  de  Nyctime ,  on  peut  croire 
qulb  n*y  étoient  pas  sans  autorité.  Il  paroîtqu'Azan 
et  jËbtus  n'eurent  Tun  et  Tautre  qu'un  fils ,  mort 
également  sans  postérité ,  et  qu'AIéus ,  fils  d'A- 
pfaidas  9  lui  succéda.  II  étoit ,  en  ligne  directe ,  le 
pfau  rapproché  du  trône.  La  couronne ,  après  lui , 
liit  pour  Lycurgue ,  son  fils  aîné ,  qui ,  ayant  sur- 
vécu à  tous  ses  enfkns ,  laissa  le  sceptre  à  son 
airidre  petit  -  fils ,  Échémus ,  dont  le  successeur, 
Agapénor ,  descendant  aussi  de  Lycurgue ,  com- 
mandoit  les  Arcadiens  au  siège  de  Troie  (15). 

(1  s)  Voir  Pausan.  viii ,  S5*  4  ^  ;  ;  et  aussi ,  sur  tous  ces  rois, 
iîHiUen ,  t.  XI  de  Gronovhis ,  pog.  ^o  et  sutp. 
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Des  rois  d*Arta.      Agapénor  n'étant  pas  revenu  après  ce  siége^»  b 
^T^  **  *"*"*  couronne  appartenoit  à  un  autre  descendant  dFAï- 

cas ,  Hippothous ,  qui  fut  remplacé  par  iEpytus  son 
fils,  qui  le  fut  pareillement  par  son  fiIs.CypséIus« 
C'est  sous  le  règne  JyEpy  tus  qu'Oreste ,  fils  d*  Ag:t- 
memnon ,  vint  en  Arcadie.  Hippothoiîs  avoit  trans- 
porté à  Trapézonte  le  siège  de  l'empire ,  aupara^ 
•  vantàTégée  (i6;. 

Après  Cjrpsélus  régnèrent  Laïas ,  BucoKon , 

Phialus ,  Simus ,  Pompus ,  Eginète  ,  Polymestor, 

tous  fils  de  leur  prédécesseur.  Polymestor  n'ayant 

point  laissé  d'en&is ,  Echmis ,  fils  de  son  frère  i 

}ui  succéda.  Il  régnoit  quand  la  guerre  commetiça 

entre  les  Messéniens  et  les  Lacédémoniens  (17). 

Soulèvement  du      Aristocrate ,  fils  d'Echmis ,  devint  roi  après  lui. 

dTL'roisl'AblH-  ^^  abusa  de  son  autorité  et  fut  impie  envers  les 

tioadtUrojfauté.   <{îeux.  Devenu  amoureux  d'une  jeune  vierge,  pré* 

tresse  de  Diane ,  Aristocrate  la  viola  dans  h 
■temple  même.  Les  Arcadiens  se  soulevèrent  '  et 
lapidèrent  leur  roi.  Le  fils  de  ce  prince,  Hicétas, 
hérita  pourtant  de  la  couronne  et  la  transmît  à  sàti 
fus ,  nommé ,  comme  le  père  d'Hicétas ,  AristOcrafe. 
Il  mourut  ainsi  qu'étoit  mort  son  aïeul ,  après  avonr 
appelé  sur  lui  par  des   trahisons  et  des  crim^ 


(16]  Pausan.  VIII ,  $•  S' 
(«7)  WJ. 
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nnd^nation  de  tout  un  peuple  ;  ce  fut  lui  qui , 
conx>inpu  par  les  présens  de  Sparte ,  abandonna  les 
Messéniens  qu'il  devoit  défendre ,  et  les  livra  aux 
armes  victorieuses  des  Lacédéinoniens  et  au  plys 
terrible  esclavage  (  1 8).  Les  Arcadiens ,  après  avoir 
lapidé  Aristocrate ,  laissèrent  son  corps  sans  sépul- 
ture »  et  le  fêtèrent  hors  des  frontières  de  leur 
(lays.  Us  voulurent  qu'un  monument  durable  attes- 
tât pour  jamais  à  leurs  descendans  et  aux  autres 
peuples  les  sentimens  queleiu'  avoit  inspirés  une 
trahison  sacrilège  envers  des  alliés  donf  les  armées 
coinbattoient  ensemble  ;  une  colonne  s'éleva  avec 
f inscription  suivante  :  Un  roi  cruel  a  enfin  trouvé 
le  prix  de  ses  crimes  :  Jupiter  a  fait  découvrir  aux 
Aiesséniens  le  perfide  qui  les  trahissoit;  un  parjure 
ptut  difficilement  se  cacher  aux  dieux»  Grâces  te 
soient  rendues,  souverain  Jupiter!  sois  toujours  pro^ 
pice  aux  Arcadiens  (  1 9  )• 

Des  rois  cessèrent  de  gouverner  l'Arcadie  vers    Noureiic  i 
fe  .milieu  du  septième  siècle  avant  l'ère  chrétienne.   *«^''*'"«°^ 
Plusieurs  de  ses  principales  cités  se  donnèrent  im 
gouvernement  particulier.  Aucune  fédération  ne 
les  unissoit  d'abord  ;  ce  lien  ne  les  unissoit  pas 
même  encore  après  la  bataille  de  Leuctres ,  et  la 


(18)  Pausan.iv,S.  17;  vin.  S.;. 

(19)  PausaouIV,  S.  ai.  loir  Polybe,  IV,  S-  32. 
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proposition  faite  alors  (Tune  association  polidqiie 
produisit  des  dissensions  telles ,  qu'on  s*arma  pour 
soutenir  les  detix  opinions  contraires.  Le  parti  qui 
vouioit  la  fédération  y  d'abord  vaincu  et  banni»  fiiût 
par  être  vainqueur,  et  signala  aussi  son  triomphe 
par  des  actes  d'injustice  et  de  cruauté  (20).  La  diète 
générale  devoit  être  composée  d'un  très -grand 
nombre  d'envoyés  des  différentes  bourgades ,  de  (fix 
mille  Arcadiens  ;  elle  devoit  seule  exercer  toutes  les 
hautes  attributions  de  fautoritè  publique  (2 1  ).  On 
ne  nous  dif  pas  quelle  étoit  la  proportion  de  ce 
nombre  avec  là  population  générale  de  l'Arcadie , 
avec  sa  population  libre  eh  particulier.  On  ne 
nous  dit  pas  davantage  quel  âge  fut  nécessaire ,  et 
si  un  cens  étoit  exigé  pour  être  appelé  à  une 
délégation  si  nombreuse  et  si  puissante, 
irfstaieurt  an      L'Arcadic,  suivant  EHcn,  eut  des  lois  très*sages; 

ilicns.  De  quel-      ii      i         t  •     \  t  •        t  •  - 

HP»  «ie  leurs  ^"^  *^^  devoit  h  un  homme  qui ,  dans  sa  jeunesse , 
«ii(i.|ucs.  athlète  renommé ,  avoit  ensuite  renoncé  aii  pu- 
gilat et  occupé  sa  vie  des  plus  importantes  mé* 
dîtatîons.  D'autres  supposoient  pourtant  que  ces 
fois  lui  àvoient  été  données  par  Diagoras  deMéios, 
ce  Diagoras  que  son  impiété  fit  proscrire  psï  les 
Athéniens  (22), 


^^ 


(10)  Xénoph.  Hellen,  VI ,  pag.  ($03. 

(2 1  )  Diod.  XV,  S.  S9'  Pa««-  viii ,  S.  3  2.  Xén.  H^L  Vli ,  p.  640. 

(22)  Élicn ,  II ,  c  xxn.  Voir  ci-dessus,  t.  VI ,  pag.  498. 
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Éfien  dit  encore  (23)  que  Platon  avoit  été  prié 
ds  donner  des  lois  aux  Mégaiopolitains»  Une  dé- 
piiCfttîoa  lui  fut  envoyée  »  pour  obtenir  qu'il  se 
leodh  à  leurs  voeux.  Flatté  de  ce  noble  hommage  ^ 
fe  philosophe  se  préparoit  à  venir  en  Arcadie , 
quand ,  ayant  interrogé  les  membres  de  la  dépu-* 
aiion  sur  les  idées  de  ce  peuple  concernant  Téga- 
filé  ,  il  les  trouva  si  différentes  des  siennes ,  qu'il 
nVqpéra  pas  que  ceIlesH:i  fussent  adoptées  par  les 
AreacCens.  STd  est  vrai  que  Platon  refusa,  de  venir 
en  Arcadie  parce  qu'on  n'y  pensoitif^  conme  lui 
sur  réalité ,  il  est  peu  facile  de  justifier  un  système 
si  étiange  à  une  époque  sur-tout  oii  la  Grèce  étoit 
dans  sa  plus  grande  opulence ,  comme  dans  les 
nouvemens  les  plus  actifs  et  les  plus  imiversels 
étB  Fambition  et  de  l'industrie.  Il  est  évicfent  que 
in  iois  demandées  étoient  des  lois  appropriées 
au  peuple  qui  invoquoit  les  lumières  de  Platon. 
PiaKn  ne  pouvoit  conseiller  l'abandon  de  tous 
les  arts 9  fe  changement  subit  ^  mœurs,  le  bou- 
leversement des  propriétés  ,  la  violation  des  droits 
aoquîs  ^  consacrés  sous  les  diverses  formes  de 
gnQvemement  que  les  Arcadiens  avoi^it  eues.  Le 
refiiis  de  ce  grand  philosophe'  ne  pourroit  être 
fondé  que  sur  fimpossibilité  où  il  étoit  de  concilier 

(13)  Lhr.  II,  c  XLii.  Voir  Dîog.  Lacr.  PLu»  $.  17. 

lO*. 
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ses  théories  avec  Tctat  moral  et  civil  des  Arcadiens  ; 
et  Rousseau  ie  justifie  aussi  bien  qu'on  peut  le  fafare, 
en  comparant  le  législateur  à  l'architecte ,  qui,  avant 
d'élever  un  grand  édifice ,  obser\'e  et  sonde  le  sol , 
pour  voir  s'il  peut  en  soutenir  le  poids.  Le  sage 
instituteur ,  dit-il ,  examine  ainsi  auparavant  si  le 
peuple  auquel  ii  destineroit  ses-  lois  seroit  propre 
à  les  supporter  ;  et  c'est  pour  cela  que  Platon  re-. 
fusa  d'en  donner  aux  Arcadiens ,  sachant  que  ce. 
peuple  étoit  riche  et  ne  pouvoit  souffrir  l'éga- 
lité (^zH).     m 

C'étoit  après  la  bataille  de  Leuctres.  Les  Arca- 
diens,  par  les  conseils  d'Epaminondas,  vouloient 
réunir  toutes  leurs  bourgades  en  une  seule  dté  ; 
et  par  ses  conseils  encore  et  avtc  le  secours  des 
Thébains,  ils  venoient  de  construire  cette  Mégalo-' 
polis  qui  consultoit  Platon  (25).  Hérodote,  dans 
le  siècle  précédent  y  avoit  déjà  rendu  hommage  à 
la  réputation  qu'avoient  acquise  les  Mantinéens  , 
habitans  d  une  autijg  ville  d'Arcadie  ,  sous  le  rap- 
port de  la  science  des  lois  (  26  ). 

Les  Mantinéens  en  effet  avoient ,  depuis  assez 
long -temps,  des  institutions  politiques,  dignes 

(24)  Contr,  soc,  H ,  c.  vill.  Filangîeri  en  parle  aussi  «  i,  c.  XIII. 
(2  5)  Paus.  Vlll  yS'^7'  Ainrbr,  dOxf.  pag.  1  y  y  et  228,  époq.  74. 
Diog.  Lacr.  Vie  de  Platon ,  S»  '7- 
(26)  Hërod.  IV,  S,  1^1. 
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d'être  indiquées  comme  modèles  par  les  interprètes 
mêmes  des  dieux.  Un  demi-siècle  après  que  Solon 
eut  donné  des  iois  aux  Athéniens ,  les  Cyrénéens  » 
affligés  des  malheurs  qu'ils  éprouvoient ,  ayant 
envoyé  demander  à  Delphes  ce  qu'ils  dévoient 
faire  pour  vivre  désormais  plus  heureux  et  plus 
tranquilles ,  la  pythie  leur  ordonna  de  faire  venir 
de  Mantinée  un  Arcadien  qui  pût  rétablir  i'ùnion 
parmi  eux.  Les  Mantinéens  leur  envoyèrent  un  de 
leurs  citoyens  les  plus  disthigués,  appelé  Démonax. 
Il  les  suivit  à  Cyrène,  et  y  apaisa  par  de  sages 
institutions  les  discordes  qui  troubIoientrétat(27). 
La  division  des  citoyens  en  tribus  fut  une  de  ces 
institutions.  On  peut  croire  ,  sans  pouvoir  cepen- 
dant invoquer  des  autorités  précises ,  qu'elle 
existoit  à  Mantinée,  puisqu'un  de  ses  citoyens, 
appelé  pour  donner  des  lois  ,  la  proposoit  au 
peuple  qui  lui  en  deinandoit ,  comme  devant  pro- 
duire im  effet  heureux  sur  l'union  des  citoyens  et 
sur  la  paix  publique.  Les  habitans  de  Tégée  étoient 
aussi  divisés  en  tribus  (28). 

Strabon  dit  plus  formellement  que  les  villes 
principales  d'Arcadie  avoient  toutes  été  des  agré- 
gations de  bourgs  voisins',  réunis  en  une  seule 

m 

(27)  Hérod.  iv,S.  irti. 

(28)  Ils  en  avoient  quatre.  Paus.  VIH,  S.  5  J. 
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cité.  Mantihée  se  composa  de  cinq  ;  Héréeet  Tégée 
se  composèrent  de  neuf  (  ap  ). 

L'union  ne  régna  pas  toujours  entre  ces  dîflS^ 
reifles  peuplades,  Plutarque ,  d'après  un  historien 
d'Arcadie ,  dont  l'ouvrage  n'est  pas  parvenu  jusqu'à 
nous  f  attribue  aux  Tégéttes  et  aux  Pbénéalfes , 
après  de  longs  et  d'inutiles  combats ,  une  résolution 
pareille  à  celle  que  l'histoire  de  Rome  attribue  à 
trois  de  ses  guerriers  contre  trois  guerriers  d'AJbe  1 
et  avec  des  circonstances  aussi  semblables  qu^elies 
peuvent  l'être  (50).  L'authenticité  du  fait  parti- 
culier est  susceptible  d'être  contestée  (31);  mab 
toujours  on  y  voit ,  dans  la  situation  réciproque  des 
deux  arrondissemens ,  l'existence  animée  de  ces 
rivalités  ambitieuses  qui  n'épargnent  pas  les  habi- 
tons d'un  même  pays ,  quoiqu'un  nom  commun  les 
réunisse  tous ,  et  dont  nous  trouvons  tant  d'autres 
exemples  dans  l'histoire  de  la  Grèce. 

Aristote  rappelle  une  des  lois  politiques  du 
peuple  d'Hérée ,  et  attribue  le  changement  qu'elle 
opéra  du  regret  de  n'avoir  obtenu  de  l'institution 
contraire  que  des  résultats  fîmes  tes.  On  donnoit 
les  magistratures  par  la  voie  des  suffrages  ;  la  tur- 
pitude de  beaucoup  de  choix  successifs  fit  changer 
— ■ —       ■  -  -   ■■ 

(19)  Strab.  VIII ,  pag.  357. 

()o)  Pimtll.ii'hhe.grectj,  et  rom,  p'àg.  309. 

(3 1  )  Voir  ics  AUm,  de  l'Ac.  t.  VI ,  pag.  69. 
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le  mode  adopté  ;   les  magistrats  furent  tirés  au 
sort  (31). 

Tégée  honoroit  comme  ayant  été  ses  législateurs 
quatre  cfe  ses  citoyens  dont  les  statues  étoient  posées 
sur  une  colonne  dans  la  place  publique  (  }  3)* 

Le  gouvernement  de  Mantinée  a  obtenu  les  ï^»  «««v. 
éloges  d^Aristote  et  de  Polybe  (34)-  Aristote  en  «  panLii« 
remarque  un  caractère  particulier ,  que  nous  ne  re-  ^i*'^»?*"»- 
troUToni  pas  en  effet  dans  les  autres  législations 
de  l'antiquité.  Les  magistrats  y  furent  élus ,  non 
par  rassemblée  générale ,  mais  par  des  citoyens 
désignés  pour  élire  en  son  nom.  Entre  le  peuplé  et 
Téltt  étoient  ainsi  des  électeurs  intermédiaires  ,  ce 
que  nous  appellerions  un  collège  électoral  ;  c'étoit, 
pour  cette  partie  du  moins  de  1  exercice  de  la  sou* 
veraiiieté,  une  représentation  véritable,  puisque 
ie  droit  s'exerçoit  indirectejnent  et  par  délégation; 
Les  délibérations  générales  sur  tous  les  intérêts 
publics  appartenoient  d^ailleurs  exclusivement  h 
fasiemblée  des  citoyens.  Il  s^agit  ici  vraisembla- 
blement du  gouvernement  de  Mantinée  tel  qu'il 
éloit  au  quatrième  siècle  avant  Tère  ctirétieime  ; 
détruite  par  les  Lacédémoniens  vers  le  temps 
où  naissoit  Aristote ,  Mantinée  avoit  été  rétablie 

(52)  Arist.  Poiit,  V,  c»  III,  pag.  j8y. 

(  J3)  Paus.  viii ,  S.  48.  Voir  AUm.  Je  l'Auid.  VJI ,  pig.  ;  1  5. 

( j4)  Arist.  VI ,  c.  IV.  Toi)  bc ,  VI ,  5.  4 1 .  I  lv>  i'Iicn ,  il,  c.  XMI. 
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peu  (Tannées  après  ,  quand  Épaminondas  les  eut 
vaincus.  Aratus ,  dans  la  suite  y  accorda  aux  étran- 
gers domiciliés  dans  cette  ville  le  droit  de  cité  (3  j}- 

Mantinée  avoit  été  fondée  par  un  des  fils  de 
Lycaon.  Quand  les  Lacédémoniens  la  détruisirent , 
vingt  ans  environ  après  la  guerre  du  Péloponnèse  ^ 
ses  habitans  étoient  allés  vivre  dispersés  dans  les 
bourgades  voisines*  Ils  renaquirent  à  leur  exis- 
tence politique,  quand  le  plus  illustre  des  Thé- 
bains  eut  remporté  la  victoire  de  Leuctres. 
Devenus  ensuite  membres  de  la  confédération 
achéenne  ,  ils  témoignèrent  leur  reconnoissance 
pour  Antîgone  ,  gouverneur  de  la  Macédoine 
pendant  Tenfànce  de  Philippe  père  de  Persée  , 
en  donnant  son  nom  à  leur  ville  ;  Mantinée  devînt 
Antigonie  (36).  Epaminondas  cependant  avoit 
rendu  son  premier  nom  assez  célèbre  pour  qu'elle 
daignât  le  conserver. 

Quant  à  Mégalopolis ,  elle  ne  conserva  pas 
toujours  sa  liberté.  Des  tyrans  régnèrent  sur  elle. 
Aristodème ,  fils  d'Artylas  ,  usurpa  le  suprême 
pouvoir  peu  de  temps  après  la  bataille  de  Ché- 
ronée  y  et ,  malgré  cette  usurpation  ,  il  j^Miônt  à 
obtenir  le  nom  de  juste.  Lysiades,  dans  la  suite,  se 

(}j)  Plutarquc,  Vie  d'Arat,  $.  44, 

(j6)  Paus.  viii,  S.  8.  Diod.  xv.  S.  i^.Xcn.  HelL  v,  pag.  551. 
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fit  aussi,  jeune  encore ,  tyran  de  Mégaiopolis;  plus 
âgé,  il  se  démit  lui-même  volontairement  d'un  pou- 
voir déjà  consolidé ,  et  rendit  aux  Mégalopoiitains 
ia  liberté  dont  ils  avoient  d'abord  joui  (37). 

La  position  de  i'Arcadie  et  ies  goûts  de  ses     '^^  ^^ 

•  consfdccci   • 

habitans  sembloient  devoir  les  entraîner  peu  vers  gaemer*.  d'i 
la  firuerre.  Cependant .  montagnards  et  laborieux,  '*""    ~^ 

O  J  '  O  '  troupes. 

ils  dévoient  être  bons  soldats  dès  qu'ils^  voudroient 
Fétre.  Lycomède  de  Mantinée  se  plaignoit  à  eux 
de  ce  qu'étant  les  plus  nombreux  des  Grecs ,  les 
■plus  robustes  et  les  plus  vaiilans ,  ils  marchoient 
toujours  sous  les  ordres  d'un  chef  étranger  ;  c'est 
qu'en  eflèt  ils  se  mettoient  aux. gages  des  autres 
peuples  j  et  quelquefois  même  ;  auxiliaires  sou- 
xloyés ,  ils  avoient  des  soldats  dans  les  deux  camps 
ennemis  (38).  L'histoire  parle  cependant  de  plu- 
:sieurs  guerres  où  ils  ne  combattoieqt  que  pour,  eux- 
mêmes  ou  pour  la  défense  de  leurs  alliés.  Si  l'on 
en  excepte  l^s  soldats  qu'ils  fournirent  avec  tous 
les  autres  Grecs  pour  le  siège  de  Troie  (  39]  9  les 
premières  guerres  de  quelque  importance  aux- 
quelles ils  aient  concotiru  furent  celles  des  Messé- 
niens  contre  Lacédémone ,  et  l'on  a  vu  comment 
ils  punirent  la  trahison  criminelle  du  prince  qui 

(37)  Paus.  vili ,  SS'  17  et  30.  Plut.  j4gis  ,$.31. 

(38)  Xén.  Hetl.  VII ,  pag.  6 1 8.  Thuc.  vil ,  S.  57.  Ath.  I ,  S.  1  »  • 

(39)  Jlioiie,  II ,  V.  603  et  suh.  Paus.  vill ,  S-  >• 


154  HISTOIRE  D£  LA  LiClSLATlOK. 

les  commandpit  (4o)«  Pausiûlias  a  raconté  leurs 
ûits  militaires ,  tant  les  faits  coiumuns  à  tous  les 
Ârcadieiis  ,  que  ceux  qui  appartenoient  aux  d&Sèr 
rentes  cités  (40*  '^^  portoient  pour  embi^oie  um 
cigale  dans  leurs  écus  guerriers  (i^).  On  a  dit 
qu'ib  désignoient  par-là  leur  amour  pour  la  mvt- 
sique;  nous  ne  pouvons  croire  qu'ils  iei|S£ent  é 
mal  choisi. 

Les  éparoètes^  ou  le^  éparices  suivant  Xéno  - 
phon  (43)}  n'étoient  pas ,  comme  font  pensé  quel- 
ques écrivains ,  un  peuple  d'Arcadie  ;  ils  étoiei^t  un 
des  corps  de  troupes  de  son  arm^ée  ,  mais  le  pre- 
mier de  tous  par  son  importance  et  son  caractère , 
d'après  ce  qu'en  dit  cet  historien  lui-même.  Ih 
y  fàisoient  i'ofHce  de  gardes  publics ,  et  y  furent 
quelque  temps  payés  de  l'argent  même  des  am- 
ples. Leur  nom^^re  étoit  de  cinq  mille ,  et  Ton  choi- 
sissoit  quelquefois  parmi  eux  les  députés  envoyés^ 
à  d'autres  peuples ,  soit  pour  des  négocijitîons  milî- 
tairps  9  soit  pour  demander  des  secours  guerriers 
ou  un  concours  k  la  défense  commune  (44)* 


T         »    •    .— 


rry 


(40]  Ci-dessus  y  pag.  145. 

(41)  VIII ,  SS.  6  et  saiv.  Voir  aussi  Xénophon ,  liv.  VI  et  VU  ,  cl 
ce  que  <llt  Éphore ,  dans  Aàénie,  IV,  S*  1 3* 

(4à)  VqW  Goitzius,  ub.  xi,  a.»  15. 

(4})  Le  voir  Hv.  vu ,  pag.  657  «  mîv, 

(44)  Voir  Hés)xh.  au  mot  É^vapônrot ,  et  les  Afcm.  Je  l'Aieuii 
t.  XXXil ,  pag.  2  34  etsuh\ 
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Uasskrflation  de  la  solde  des  éparoèies  sur  le  d- «•«<»"«  c-«^ 
revenu  des  temples  avoit  fini  par  exciter  de  pieuses  4  »  mjm 
réclamations.  Les  Mantinéens  regardoient  comme 
un  sacril^;e  de  détourner  ainsi  Tusage  naturel  des 
deniers  sacrés.  Ils  envoyèrent  une  somme  égale  à 
la  part  qu*ib  auroient  dû  fournir  à  ce  sujet,  dans 
une  contribution  générale  des  Arcadiens.  Ils  furent 
accusés  à  leur  tour  /pour  cette  acdon  même ,  de 
troubler  Tordra  et  Tunion  qui  régnoient  parmi  tous 
ie9  peuples  qui  composoient  la  f^ération  d'Ar^ 
cacBe.  L'afiaire  fût  portée  à  ce  conseil  des  dix  mille 
*  qitt  exerçoit  dans  le  pays  la  souveraine  puissance. 
Les  Mantinéens  furent  condamnés.  Une  décision 
postérieure  ordonna  cependant  de  ne  plus  toucher 
à  fargent  des  temples.  Les  éparoètes  s'en  irri- 
tèrent ,  et  la  plupart  quittèrent  le  service  ;  on  les 
remplaça  par  des  hommes  qui  pouvoient  se  passer 
d'ime  paie  guerrière  (  4} }• 

Les  Mantinéens  n'avoient  pas  toujours  montré 
tant  de  désintéressement  dans  les  guerres  que  fit 
édater  entre  eux  et  les  Éléens  le  droit  de  célébrer 
les  |eux  olympiques.  Ils  cherchèrent  constamment 
à  éloigner  la  paix ,  de  peiu-  que  le  traité  ne  les 
obligeât  à  rendre  tous  les  trésors  qu'ils  avoient  pris 
au  temple  d'Olympîe,  On  peut  voir  aussi  dans 

(4))  Xénoph.  VII ,  png.  639  et  ^40. 
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Athénée  ce  que  les  Arcadiens  eir  général  firent 
de  Talent  déposé  chez  eux  par  les  Lacédémo- 
niens  (  4-6) . 
lance*,  iraii^».  Les  Arcadîens  paroissent  comme  partie  belli- 
gérante ,  dans  quelques-uns  des  traités  que  Thùcy- 
>  dide  nous  a  transmis.  Démosthène  rappelfe  aussi 
pliisieursde  leurs  traités  d'alliance ,  dans  sià  harangue 
pour  les  lyiégalopoli  tains  (47)  •  Argos ,  fJis'et  Man- 
tinée  s'étant  unies  aux  Athéniens ,  la  douzième 
année  de  la  guerre  du  Péloponnèse  (  quatre  cent 
yingt-un  ans  avant  l'ère  chrétienne  ) ,  Pacte  dédara 
que  le  serment  seroit  prêté ,  pour  les  Mantinéens , 
par  les  démiurges  et  le  sénat  (48)  :  le  sénat  étbit  le 
conseil  public  de  la  cité;  les  démiurges  en  étôient 
les  premiers  magistrats. 

S.  II. 

Luis  civiles  et  criminelles. 

s  txi«v«s.  Les  lois  civiles  et  criminelles  des  Arcadiens  lious 

sont  presque  entièrement  inconnues.  Ils  avoient 
un  grand  nombre  d'esclaves  ;  Athénée  les  porte 
à  trente  myriades ,  ou  trois  cent  mille  (49)-  L^s 

(46)  Diod.  XV,  $.  8a.  Athcn.  vi ,  S.  4. 

(47)  Thuc.  V,  S.  47.  Dém.  pag,  \^6  et  su  t'y, 
{\2)  Thuc.  v.  S.  47. 

(49)  Athcn.  VI ,  S.  io. 
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esclaves  niangeoient  à  la  mérae  table  ^ue  leurs 
maîtres  dans  quelques  solennités  religieuses  (50). 

Pour  ce  qui  concernoit  les  peines,  la  mort  y        Prinei 
étoît  souvent  donnée ,  et  ce  n'étoît  pas  toujours  |^J^'  .^*^'' 
en  vertu  d'un  jugement  et  des  lois,  dans. les  temps  «'<>"• 
du  moins  de  soulèvement  et  de  troubles  publics* 
La  lapidation  y  punit  le  viol  d'une  prétresse  et 
une  trahison  envers  des  alliés  qu'on  étoit  armé 
pour  défendre  ;  une  femme  y  est  noyée  pour  un 
commerce  criminel;  Hercule  se  bannit  lui-même 
d'Arcadie ,  après  y  avoir  commis  un  meurtre  invo- 
lontaire (  5 1  )• 

Jjà  lapidation  y  fut  encore  prononcée ,  suivant 
Plutarque  (52),  contre  ceux  qui ,  de  dessein  pré- 
médité ,  entreroient  dans  un'  lieu  consacré  à  Jupiter 
siu*  le  mont  Lycée  :  ceux  qui  Taiuroient  &it  pai; 
mégarde  eussent  été  seulement  éloignés  ;  on  les 
transportoit  à  Éleuthère  en  Béotie.  Pausanias*  ne 
dit  pas  que  l'on  subissoit  ime  peine  légale  ;  il  ^it 
tomber  sur  les  coupables  une  prompte  vengeance 
des^ dieux  (53)'. 


(yo)  Athéiuiv,  s.  13. 

(ji)  Xénùph.  VI,  pag.  603.  Paus*  VUI,  SS.  4  «  $•  Dîoi  iv. 

$S- J3  «M4- 

(51)  Plut.  Quesugrecq.  L I ,  pag.  joi. 

(5j)  KwV ci-après,  pag.  162. 
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S.  ni- 

Lois  et  Instîtuttûns  mûtaUs  de  VAtcaiRe. 
État  du  Commerce  et  des  Arts. 

ûai  »n«»cn  <!•  UArcaDie  étoît  ttu  iTiilieu  du  Péloponnèse. 
Beaucoup  de  montagnes  et  point  de  nvages  dé- 
voient donner  à  cette  contrée  des  moeurs  asses 
différentes  de  celles  des  régions  voisines.  La  met 
lui  étoît  fermée  de  toutes  parts,  cette  mer  qui 
devôit  être,  sous  le  rapport  du  commerce  et  de  là 
guerre ,  le  théâtre  et  la  source  d'une  partie  de  ia 
gloire  des  Grecs.  II  dut  en  résulter  tjue  les  Atca- 
diens  furent  civilisés  plus  tard,  mais  aussi  qa*ils 
conservèrent  mieut  un  caractère  national.  On  peut 
croire  avec  Pofybe  (  J  4)  q^e  leurs  moeurs  furent 
simples  et  pures;  il  est  difficile  (fe  ne  pks  ofoire 
qu'elles  furent  long-tempà  grossières  et  sauvages. 
Mais  i  à  mesure  que  leurs  voisins  faisdientquel^ 
qu^  progrès  dians  ia  (civilisation ,  hs  soins,  éei 
Atcadiens  pour  le  labourage  et  les  troupeaiut ,  h 
fécondité  de  la  plupart  de  leurs  terres,  leurs  bois, 

d'autres  productions*  encore  (  5  ;  ),  finirent  par  établir 

■      ■  III        ■■■Il      I    ^  1 1    .  i        , 

(54)  Liv.iv,S.  io. 

(j j)  Strab.  viii ,  pag.  388.  Paus.  viu ,  S.  1  i.  Pline  parle  aussi 
de  diverses  productions  de  TArcadie,  vill,  S.  4};  IX,  S.  19; 
xn,S. 26;xin,  SS.5ct6;xvi,SS*  10,  ^9 et 44. 
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des  communications  entre  eux  et  les  autres  liabi- 
tans  du  Péloponnèse.  Tous  ces  avantages ,  il  fallut 
ensuite  se  mettre  en  état  de  les  conserver ,  puisque 
d'autre^  nations  pouvoient  les  envier.  Sparte  de- 
manda même  TArcadie  aux  dieux ,  comme  devant 
hû  appartenir.  Les  Àrcàdiens  s'armèrent,  vain- 
qtdrent,  chargèrent  les  Lacédémcxiiens  des  chaînes 
que  ceuic-ci  leur  diestinoient ,  et  les  livrerait  ainsi 
aux  travaux  de  leurs  champs  (56). 

Quelques  anciens  poètes  ont  chanté  FArcadie  ;     Des  mœurs  et  4« 
m  en  ont  fait  la  terre  du  bonheur  et  de  la  vertu*  cahicos.  De  q-d- 
Des  éerivams  célèbres  ont  retracé,  dans  des  temps  *»"«  "*»»•  "^^"^"^ 
modtmes,  les  tableaux  animés  des  poètes  anciens. 
Polybe  aime  à  louer  un  pays  oii  il  étoit  né  ;  il 
assure  que  toute  la  Grèce  honoroit  les  sentimens 
gtnétêax  des  Arcadiens,  feurs  inclinations  bien- 
filsàntes ,  ieurs  égards  envers  les  étrangers ,  leur 
piété  oflvers  les  dieux;  c^est  k  la  musique  princi*- 
fiaieiiietit  qnH  attribue  ces  heureux  effets.  Les 
fltodem  ti^îtans  de  PA^cadie  y  avoient  introduit 
rusage  4es  ch»ts  moraux  et  refigieux.  Des  chœws 
dVnftns  dès  deux  sexes  se  faisaient  entendre  dans 
des  rtfttiions  fbttnées  pour  of&ir  k  la  Divinité  des 
saciMctS  publics.  Dès  le  premier  âge ,  on  s'y  accou-       v 


(fS)  Hérod.  i ,  S-  66.  ix.«  siècle  avant  Tcre  chrédcnnc.  Foir 
Paus.  vm ,  SS*  I  et  5. 
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tamoit  »  pour  obéir  aux  lois ,  à  chanter  des  hymnes 
en  l'honneur  des  dieux  et  des  héros  du  pays*  Les 
Arcadiens  crurent  même  la  musique  si  nécessaire , 
sous  les  rapports  du  gouvernement,  qu'ils  n'en  bor-* 
nèrent  pas  la  pratique  à  l'enfknce;  la  loi  exigeoic 
qu'on  s'appliquât  à  l'étude  de  cet  art  jusque  l'âge 
de  trente  ans.  Chaque  année ,  aux  fêtes  dé  Bacchus , 
partagés  en  deux  bandes,  les  jeunes  gens  et  les  en- 
fans  dansoient  sur  un  théâtre,  au  son  des  flûtes , 
et  s'exerçoient  à  des  combats,  chacun  selon  son 
âge ,  les  enfans  à  des  combats  d'enfkns ,  les  jeunes 
gens  à  des  combats  d'hommes.  Les  -  Arcadien» 
croyoient  pouvoir  sans  honte  ignorer  les  autres 
arts  ;  ils  ne  pouvoient  sans  honte  ignorer  la  mu- 
sique  (j7). 

Polybe  se  demande  quel  a  pu  être  le  motif  des 
législateurs  qui  l'établirent  ainsi.  Ce  n'est  point  la 
mollesse  et  l'amour  du  plaisir  qu'ils  ont  voulu  favo- 
riser :  ils  avoient  étudié  la  situation  physique  du- 
pays  et  le  naturel  de  ses  habitans;  ils  pensèrent 
qu'un  travail  manuel  et  pénible ,  qu'un  climat  triste 
et  froid,  rendoient  nécessaires  des  exercices  qui 
pussent  adoucir  et  tempérer  une  vie  laborieuse  et 
des  moeurs  austères.  Le  même  désir  encore  ou  la 
même  espérance  fît  établir  les  assemblées  et  les 


(s?)  Polybe,  IV,  S.  20.  yoir  Athén.  XIV,  S.  J« 
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sacrifices  que  nous  venons  de  rappeler.  Les  Cyné* 
théens  furent  les  seuls  de  tous  les  Arcadiens  qui  se 
révisèrent  k  de  si  sages  institutions.  Leur  férocité  fut 
extrême ,  et  telle  qu'on  leur  ferma  Faccès  de  tous 
les  cantons  voisins;  des  habitans  de  Mantinée  se 
purifièrent ,  quand  des  envoyés  de  Cynèthe  à  Lacé* 
démone  eurent  traversé  son  territoire ,  et  ils  por- 
tèrent tout  autour  des  victimes  pour  purifier  aussi 
la  ville  et  ses  environs  par  des  sacrifices  d'expia* 
tion(58}. 

Des  chants  teniiinoient  les  repas  des  Arcadiens. 
Ils  suivoient  immédiatement  les  libations  d'usage 
pour  les  (Deux  (  59  )• 

Les  autres  arts  furent  peu  cultivés  en  Arcadie.  syr  le  c«Nniiici« 
Sa  position  n'étoit  pas  favorable  à  un  commerce  ^„  j^  vmic 
étendu  :  la  nature  lui  avoit  refusé  les  moyens  les 
plus  prompts  et  les  plus  sûrs  d'une  communication 
habituelle  avec  des  peuples  éloignés.  Quand  les 
soldats  arcadiens  allèrent  au  siège  de  Troie ,  ce 
fut  sur  les  vaisseaux  d'Agamemnon  qu'on  les  em* 
baïqua  {60].  Un  fait  qui  doit  être  du  neuvième 
siècle  avant  Père  chrétienne ,  mérite  ici  d'être  rap- 
porté. Des  Éginètes  vinrent ,  par  mer ,  apporter 
des  marchandises  à  Cyilène  (  port  de  TÉIide  j ,  et 

isS)  ?o\yhc, ièiii. 

(fç)  Voir,  sur  Içs  repas  des  Arcadiens,  Athénée,  iv,  S-  > 3* 

{$0)  Iliade,  n,  V.  603  etski'y. 

8.  11 
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là  »  les  ayant  chargées  sur  des  bêtes  de  somme ,  ils 
les  transportèrent  en  Arcadîe.  Pompus  y  régnoit  : 
il  sentit  tous  les  avantages  qui  pouvoient  résulter 
pour  son  pays  de  ces  relations  nouvelles;  il  combfsl 
d'honneurs  les  Eginètes ,  et  donna  leur  nom  à  son 
fils  comme  un  témoignage  de  la  satisfaction  qu'il 
éprouvoit  et  de  sa  reconnoissance  pour  eux  { 6 1  ). 
Les  Arcadiens  passèrent  pour  avoir  les  pre- 
miers divisé  Tannée;  ils  la  firent  originairement  dé 
trois  mois ,  de  quatre  ensuite  (  62  ). 

s.  IV. 

Luis  et  Instiatiiûnj  religieuses. 

\mxn  Jicux  et  Lçj  Arcadicns  étoient  sous  la  protection  spéciale 
de  Jupiter  ;  il  fut  le  plus  grand  de  leurs  dieux.  Leurs 
traditions  remontoient  même  à  sa  naissance;  elles 
racontoient  l'accouchement  de  Rhée  et  les  évé- 
nemens  connus  de  la  vie  de  Saturne  et  de  son 
fils  {63);  elles  fàisoîent  naître  et  élever  Jupiter 
sur  le  mont  Lycée.  Il  n'étoit  pas  permis  d^entrer 
dans  une  enceinte  consacrée  à  ce  cfieu  ;  celui  qui 
auroitosé  le  faire,  eût  expié  par  sa  mort,  dans 

(61)  Paus.  viii,S.  5. 

(62)  Censor.  c. xix.  Gog.  t.  IV,  p.  1  ^j.  Macr. Sar.l, c  XIL 
(6^)  Voir  Paus.  viii,  SS-  8,  36  et  38.  • 


LÉGISLATION   DES  ARCADIENS.  163 

f  année  même ,  ce  mépris  de  la  religion  et  de  la 
loi  (  64  )  •  A  Mantinée ,  on  honoroit  Jupiter  dans 
deux  temples  ,  sous  deux  rapports  qui  se  con- 
fondent par  leur  but  et  leurs  effets ,  comme  Soter 
on  conservateur ,  comme  Epidoti  ou  donnant  aux 
hommes  tous  les  biens  dont  ils  jouissent  (  65  ].  A 
Mégalopolis ,  ii  eut  un  temple  qui  n'avoit  pas  d'en- 
trée proprement  dite  ;  du  dehors  j  on  le  voyoit 
tout  ender.  D'autres  images  sacrées,  celles  de 
Pan ,  d'Apollon  j  de  la  mère  des  (fieux ,  y  omoient 
f  enceinte  où  Jupiter  étoit  honoré  :  c'est*  dCT- 
rière  cette  enceinte  que  fut  placée  plus  tard  la 
colonne  érigée  à  l'historien  Polybe ,  que  Mégalo* 
polis  avoit  vu  naître  (  66  )•  C'est  encore  dans  le 
tempie  de  ce  dieu  à  Mantinée  que  fut  inscrit  le 
traité  d'alliance  fait  avec  Athènes  ,  Élis  et  Argos  ^ 
dans  la  douzième  année  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse (  6^/  ). 

Jupiter  étoit  le  dieu  suprême  et  imiversel.  Les 
<fivinités  qui  président  ordinairement  à  la  chasse  et 
au  labourage,  aux  montagnes  et  aux  forêts,  aux 
champs  et  aux  troupeaux ,  dévoient  aussi  trouver 
natuMilement  en  Arcadie  des  prières  et  de%  hom-r 

(64)  Pjum.  vni ,  s.  j8.  Voir  ci-dessus ,  pag.  1 57. 
{6$)  Paus.  ihid.  S-  9*  Voir  aussi  le  S.  12* 

(66)  Pau|.  VIII,  S.  J«. 

(67)  Thuc.  V,  S-  47-  ^  oir  ci-dessus,  pag.  1  j6. 
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iiiages.  Plusieurs  temples  s'élevèrent  et  plusieuri 
fêtes  furent  célébrées  en  Thonheur  de  Pan ,  de  Bac- 
chus,  de  Diane,  de  Proserpîne  et  de  Cérès.  Le  culte 
de  Pan  venoit  d'Egypte  (68) ,  mais  la  Grèce  sqp- 
posoitque  ce  dieu  étoit  néea  Arcadie  :  aussi  est-ce 
en  Arcadie  qu'il  recevoit  le  plus  d*hommages.  Le 
mont  Ménale  et  le  mont  Lycée  lui  furent  consa- 
crés; et  le  lait,  le  miel,  étoient  ses  offîandes  or* 
dinaires  (6y).  Comment  l'Arcadie  n'eût-elle  pas 
rendu  de  singuliers  honneurs  au  dieu  des  trou^ 
peaux  î  Plusieurs  de  ses  villes  lui  vouèrent  un  culte 
particulier.  Cérès^  et  Proserpine  furent  aussi  par- 
ticulièrement honorées  à  Tégée  et  à  Mantinée; 
lés  Tégéates  donnoîent  à  ces  deux  divinités  le  sur- 
nom de  Carpophores ,  ou  qui  procurent  d'abon- 
dantes moissons  (  70). 

Neptime  fut  imploré  en  Arcadie  ,  quoique 
l'Arcadie  fût  sans  ports  et  sans  rivages.  Man- 
tinée lui  avoit  bâti ,  dès  long  -  temps  ,  im  édifice 
sacré.  L'entrée  de  ce  temple  fut  toujours  in- 
terdite aux  hommes.  Quel  fut  le  motif  de  l'in- 
terdiction en  général,  de  l'interdiction  plus  par- 
ticulièrement bornée  au  sexe  qui  offre  seul  des 

(68)  \  oir  le  tome  II  de  cet  ouvrage ,  p.ig.  346  et  svhf. 

(69)  Athcn.  XV,  S.  14.  Paus.  Vin,  SS.  36  et  38.  Sur  le  culte 
des  Arcadiens  pour  Cércs ,  voir  Paus.  VIII 9  SS*  1 4  et  1 5, 

(70  )  Twr  Paus.  Viu ,  SS.  ^6  ci  53. 
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matelots*  et  des  navigateurs  !  II  est  impossible  de  ' 
Tapercevoir.  La  défense  néanmoins  devoit  être 
bien  absolue  ,  et  sa  violation  une  grande  impiété  , 
puisque  y.  suivant  des  traditions  consacrées ,  un  roi 
même ,  y£pytus ,  ayant  osé  entrer  dans  le  temple 
de  Neptune  à  Mantinée ,  perdit  la  vue  à  •  l'ins- 
tant et  moiu-ut  bientôt  après  (71).  Caphyeseut 
aussi  un  temple  pour  ce  dieu ,  ainsi  que  Mégalo- 
polis  (72  )  :  mais ,  Mégalopolis  n'ayant  été  fondée 
qu'après  la  bataille  de  Leuctres ,  à  une  époque  où 
les  rapports  mutuels  des  peuples  helléniques  étoient 
dans  leur  plus  grande  activité  ,  on  conçoit,  que 
Neptune  ait  pu  y  être  honoré.  Neptune  au  reste  fut 
en  Grèce  le  protecteur  des  chevaux  comme  le  sou- 
verain des  mers«  Les  Arcadîens  prétendoient  qu'ils 
avoient  les  premiers  donné  à  ce  dieu  le'  surnom 
^Hippius  ;  ils  supposoient  même  que  Neptune  , 
transformé  en  cheval ,  avoît  eu  un  commerce  avec 
CérèSy  fable  que  Pausanias  a  longuement  racontée 
dans  le  viii/  livre  de  son  ouvrage  (7  j  ).  Ils. sup- 
posoient enfin  que  l'Arcadie  avoit  vu  naître  Nep- 
tune(74). 


»  ■!>■ 


(71)  Pausan.  Vlll ,  S.  5.  ^Wr  le  S.  to.  et  ci-dessus,  pag.  144. 
(7a)  Pausan.  viil,  S.  ^3. 

(73)  S.  25.  Le  voir  «lussi  SS*  10  et  i4-  Les  chev.»ux  étoient 
nombreux  en  Arcadie. 

(74)  Pausan.  viii,  S-  8. 
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.Miilçrye,  Apollon ,  Escuiape,  Junon  ,  d'autres 

idaBCt   lois 

Ht  robici.  dhrfaiités  encore ,  reçurent  de  pieux  hommages  dans 
quelques  cantons  d'Arcadie  (75).  Une  prédUectioii 
particulière  pour  td  ou  tel  dieu  établit  aussi  dans 
les  différentes  cités  comme  un  protecteur  spécial 
des  bourgades  qui  les  coniposoient.  Diane  fut 
pour  les  Orchoméniens  cette  divinité  tutélaîre«  Le 
temple  qu'ils  lui  avoient  consacré  étoit  desservi  par 
un  prêtre  et  par  une  prêtresse  qui  non-seulement 
étoient  astreints  pour  toute   leur  vie  à  la  plus 
grande  chasteté ,  mais  assujettis  encore  à  beau- 
coup d'autres. obligations  :  on  leur  interdisoit  fes 
bains  ;  on  leur  défèndoit  d'entrer  dans  les  maisons 
des  autres.  Une  fète  annuelle  se  célébroit  dans  co 
temple,  dont  {'usage  fut  commun  aux  habitans  de 
Mantinée,  peu  distante  d'Orchomène  [76).  C'est 
envers  une  jeune  vierge  qui  ie  desservoit,  qu'Aris- 
tocrate,, roi  d'Axcadie,  commit  l'attentat  qui  sou- 
leva contre  lui  le  peuple  indigné  {77)'  L'ancienne 
loi  fut  changée  à  cette  occasion  :  elle  vouloit  que 
Diane  eût  une.  vierge  pour  prêtresse  ;  on  ordonna 
que  désormais  ce  ne  seroit  plus  à  une  .vierge  que 

le  sacerdoce  seroit  confié.  Le  temple  de  Minerve 

^  --  -  I 

(75)  P^wV  Paus.  VIII ,  SS.  ^  »  9,  12,  14,  17,  2f  ,22,  14,  ay, 
5»»  Î5»  5^»  57»  38,  41,  44«w//r. 
{y 6)  Pausan.  Viii,S.  î?. 
(77)    t'oir  ri-dessus ,  pag.  : 44. 
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à-Tégée  fut  soumis  h  uiK^  loi  bien  différente  :  le 
sacerdoce  devoit  y  être  çxercé  par  une  très-jeUne 
fille  qui  étoit  obligée  d'y  renoncer  dès  qu'elle  avoit 
atteint  Tâge  de  puberté  (78).  Beaucoup  de  statue^ 
et  d'offrandes  décoroîent  ce  temple.  C'est  là  que- 
toient  appendus  ces  fers  que  les  Laccdémoniens 
avoient  préparés  pour  les  Tégéates ,  et  que  les  Té- 
géates  firent  porter  aux  Lacédémoniens  quand  .41$ 
les  eurent  vaincus  et  réduits  à  la  servitude.  On  y 
conservoit  également  l'armure  d'une  femme  de 
Tégée  qui  s'étoit  distinguée  entre  toutes  les  autres 
dans  ce  terrible  combat.  Une  autre  offrande ,  prise 
dans  la  tente  de  Mardonius ,  y  fut  aussi  déposée 
par  les  Tégéates,  après  la  bataille  de  Platée  (79)- 

Des  jeux  publias  se  céiébroient  non  loin  du    vh^ .  mystâ«.< 
temple  de  Tégée  ,  en  mémoire  de  la  bataille  où  ^  "*,,^  •««»"»«»"< 
avoient  été  pris  vivans  un  si  grand  nombre  de 
Lacédémoniens  (  So  ). 

Les  dieux, ^eurent  tous  en  Arcadie  des  fêtes  plus 
ou  moins  solennelles.  Parmi  celles  que  leur  solen- 
nité rendoît  comme  nationales ,  on  doit  placer  les 
fêtes  de  Jupiter ,  de  Pan  ,  de  Diane ,  de  Ccrès  , 


(78)  Paus.  viii.SS.  y  et  47. 
{79)  Pau^  VIII,  f:.  4«.  Ht'rofî.  ix  .  S.  ^^7. 
(80)  Paus.  vin  .  S.  4'.  On  y  Kicbroit  d'awtrcs^ux  en  l*h<»T>- 
ricur  de  Mincr\c. 
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de  Bacchus  (  8 1  ) ,  et  quelques  autres  qui  h'étoient 
pas  seulement  des  hoinmages ,  mais  la  commémo- 
ration d'un  bieni&it  accordé  ou  d'un  succès  ob- 
tenu (82).  Un  fèti  qui  ne  devoit  jamais  s'éteindre, 
brûloit  dans  le  temple  de  Pan ,  auprès  de  sa 
statue  (  83 }.  Les  Thesmophories  étoient  célébrées 
par  les  Arcadiens  ;  ils  furent  les  seuls  des  babitans 
du  Péloponnèse  qui  les  conservèrent  quand  les 
Doriens  en  eurent  chassé  les  autres  peuples  qui  y 
ayoîent  établi  leur  demeure  (  84}-  Des  mystères 
furent  ensuite  établis  à  Mégalopolis ,  à  l'imitation 
de  ceux  qu'Eleusis  rendoit  depuis  long-temps  si 
fiuneux  et  si  respectables  pour  l'Attique  et  pour 
toute  la  Grèce.  On  les  célébroit  dans  un  temple 
où  les  femmes  pouvoient  toujours  entrer,  et  les 
hommes  une  fois  seulement  chaque  année  (85}. 
M,  de  Pauw  dit  que  dans  une  autre  ville  d'Ar- 
cadie,  oii  ces  mystères  se  célébroient,  le  grand 
pondfè  mettoit  une  petite  statue  de  cette  déesse 
dans  les  replis  de  sa  robe ,  et  ensuite  distribuoit  aux 


(81)  Voir  Gronov.  t.  VII,  pag.'.56i ,  ^63,  578  ,  611,  71a 
771,810,819,  852,861  ,877,  ctPaus.  VIII,  SS.  5,  13,  19. 

>»»  ai»  4»!  45  et 47- 
(8a)  Voir  les  pag.  682  et  7 1 2  du  tôhic  VII  de  Gronovfus. 

(8î)  Pau$.Yiii,S.J7. 

(84)   l'oir  Hérod.  11,5.171. 

(8j)  Pausan.  viii,  S.  j  i.  Le  voir  aa5si  S.  15. 
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dévots  des  coups  de  baguette ,  par  forme  de  cor- 
rection (86).  Le  nouvel  interprète  de  Pausanias 
rend  plus  sérieusement  ce  passage, *fet  Tentend  au- 
trement :  selon  lui,  le  prêtre,  ayant  mis  sur  son 
visage  un  masque  représentant  Cérès ,  frappoit  de 
verges  les  dieux  infernaux  (  87  ). 

Des'  jeux  se  célébroient  aussi  en  Fhonneur  de 
Pan.  Les  jeunes  Arcadiens  mécontens  de  leur 
diasse  y  donnoient  des  coups  de  fbuet  à  la  statue 
du  ffieu;  ils  fe  punissoient  de  n'avoir  pas  eu  assez 
de  gibier  pour  leurs  repas ,  dans  une  chasse  entre- 
prise sous  ses  auspices  (  88  ). 

Pline  attribue  l'institution  des  jeux  gymniques 
'à  Lycaon ,  un  des  premiers  rois  de  l'Arcadîe.  Pin- 
'daure  place  parmi  les  éloges  qu'il  donne  à  Diagore, 
vainqueur  au  pugilat,  les  prix  que  cet  athlète  avoit 
remjK)rtés  dans  les  jeux  mêmes  de  ce  pays  (  8p  ). 
Athénée  y  suppose  un  autre  genre  de  concours  ;  les 
femmes  venoient  y  disputer  le  prix  de  la  beauté  (90). 

Des  monumens  aussi  furent  élevés  et  quelque- 
fois des  solennités  établies  en  l'honneur  des  hommes 


(8^  Rfch,  sur  Us  Gr,  part.  IN ,  sect.  Viil ,  t.  II ,  pag.  212. 

(87)  Clav.  tom.  IV,  pag.  339.  II  lit  t;Vo;^6or/ouf  au  lieu 
dYTij^Ooriovi". 

(88)  Théocr.  ïd.  Vii ,  v.  106  ,  et  son  5choI.  Barth.  IV,  p.  jo^. 

(89)  Plîn,  VII ,  S.  $7'  Paus.  viii,  S.  2.  Pind.  vil.'  01.  v.  15}. 

(90)  Liv,  XIII ,  S.  9. 
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dont  les  services  ou  les  talens  avoient  puissainment 
contribué  à  la  gloire  ou  au  bonheur  de  TArcadie. 
Ses  législateurs ,  les  fondateurs  de  ses  temples  et 
des  cérémonies  religieuses ,  ses  vainqueurs  même 
aux  jeux  olympiques ,  y  eurent  des  statues  (91  ]. 
Pausanias  nous  a  conservé  Ilnscription  qu'on  mit 
sur  celle  de  Philopœmen ,  qui  fut  par  ses  conseils 
et  par  ses  armes  la  gloire  des  Arcadiens  et  le  der- 
nier défenseur  de  la  liberté  publique,  Épaminondas 
même ,  quoique  ennemi ,  y  fut  honoré  d'un  tom- 
beau :  une  colonne  s'éleva  au  lieu  où  il  étoit  en- 
seveli; son  bouclier  y  étoit  Aispendu  (92). 
Da  sMririMs  Le  sang  des  hommes  étoit  quelquefois  répandu 
'**'*■***•  dans  les  fêtes  des  dieux*  Les  sacrifices  humains 

étoient  anciens  en  Arcadie.  Ils  n'y  furent  pas  dé-' 
truits  f  quand  des  commimications  plus  fréquentes 
s'établirent  entre  ce  pays  et  les  régions  voisines. 
La  superstition  du  moins  fut  long-temps  plus  ferte 
que  la  civilisation.  Le  sang  des  victimes  humaines 
cessa  enfin  de  couler  sur  les  autels.  Sei^I^ment , 
dans  une  des  fêtes  annuelles ,  d'après  un  com- 
inandement  du  dieu  de  Delphes ,  on  fustigeoit  les 
femmes  devant  l'autel  de  Bacchus  {9^). 

^'  .    ■   ■    ■    ■        ■  '  ■  ■ »         ■  »  ■ 

(91  )   K»/r,  entre  autres ,  les  SS-  2^ ,  3  1  et  48. 
(92)  Paus.  VIII ,  SS.  1  î  et  5  a. 

(95)    Voir  P.iiis.  VIII ,  SS.  2  et  23  ;  Porph.  ri(  VAhtîn.  II ,  S.  27, 
rt  B.irth.  t.  I\',  aux  notes ,  pag,  j|R. 
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Les  devins,  les  oracles ,  toutes  les  superstitigns  point ,  v^cic», 
de  ce  genre ,  se  retrouvent  en  Arcadîe  comme  chez 
les  autres  peuples  de  la  Grèce  [^A)»  Le  dieu  Pan 
avott  long- temps  rendu  des  oracles  ,  et  une 
nymphe ,  qu'un  des  rois  d*Arcadie  épousa  entité , 
avoit  été  son  interprète.  Souffroit-on  de  la  séche- 
resse; un  prêtre  de  Jupiter  adressoit  des  prières  k 
une  fontaine  consacrée  à  ce  dieu ,  lui  ofTroit  des 
sacrifices  suivant  les  rites  établis,  touchoit  avec 
une  branche  de  chêne  la  surface  de  l'eau ,  et  cette 
légère  agitation  en  Êiisoit  sortir  sur-Ie<hamp  une 
Yaf>eur  qui ,  s'élevant  en  nuage  et  attirant  les  autres 
nuages  à  elle,  faisoit  tomber  la  pluie  et  airosoit  la 
terre  desséchée  (95  ).Les  Mantinéens ,  vainqueurs 
des  Lacédémoniens  commandés  par  Agis ,  élevèrent 
un  trophée  à  Neptune ,  qu'ils  prétendoient  avoir 
vu  combattre  avec  eux  (96).  Les  sermens  dévoient 
être  plus  inviolables  encore  en  Arcadîe;  l'eau  du 
Styxycouloit  {^7)^ 

« 

(94)  Hérod.vi,S.8j,Pim.vm,S.32.Paus.viu,SS..ioct38. 
tçj)  Pans,  vm  •  SS.  37  et  38. 

(96)  lèid.  5.  1  o. 

(97)  Hérod.  VI ,  S.  74. Paus.  Viii ,  S.  ' 8.  Le  voir  au«i^  S.  «|  » 
poar  une  autre  sorte  de  serment. 
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Gouvernement,  Lois  poMques. 

JL'histoire  de  l'ÉIide  commence  aussi  par  des 
^^^L  tiL  ^^^^  enfans  às%  dieux.  Aethlius ,  le  premier  que  Ton 
connoisse ,  étoit  né  de  Jupiter  et  donna  le  jour  à 
Endymion  si  cher  à  ia  lune ,  à  Endymion  objet 
d'un  amour  dont  les  poètes  célébrèrent  Tétonnante 
fécondité.  Le  royaume  d' Aethlius  fut  mis  au  con- 
cours  par  lui-même  entre  ses  fils.  Epéus  rem- 
porta la  victoire  et  régna.  Il  mourut  sans  enfàns , 
et  fut  remplacé  sur  le  trône  par  Etolus  son  frère, 
qu'un  homicide  involontaire  força  de  s'extier.  Le 
sceptre  alors  passa  aux  mains  d'un  fils  de  Neptune 
ou  d*un  étranger  venu  par  mer  dans  le  Pélopon- 
nèse :  on  Ta  appelé  Eléius.  La  contrée  prit  le  nom 
de  son  roi  (i).  Ici  seulement,  nous  commençons 

(i)  Paus.  V,  S.  I. 
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k  trouver 9  parmi  des  narrations  fabideuses  encore, 
quelques  faits  qui  peuvent  appartenir  à  l'histoire. 

Augias  étoit  fils  cTËIéius  ,  et  il  eut  pour  suc- 
cesseur  son  fils  Agasthène**  Le  pouvoir  royai 
n'appartenoit  plus  à  un  seul  ;  le  prince  en  avoit 
doruié  ou  laissé  prendre  une  partie ,  soit  en  cédant 
quelques  villes,  soit  en  partageant  avec  d'autres 
b  souveraine  autorité.  Bientôt  les  Doriens  ren- 
trèrent dans  le  Péloponnèse.  Oxylus  régna  sur 
ftUde.  11  descendoit  d'Endymion  et  étoit  petit- 
fils  de  Thoas  qui  suivit  les  Atrides  au  siège  de 
Troie  (2). 

Les  anciens  habitans  ne  furent  pas  forcés  de 
quitter  le  pays  :  mais  un  nouveau  partage  des 
lierres  fut  fait  ;  on  les  divisa  entre  les  vainqueurs 
et  les  vaincus.  Quelques  institutions  politiques  et 
religieuses  honorèrent  ie  règne  d'Oxylus*  Laïas 
son  fils  lui  succéda  ;  mais  il  ne  paroît  pas  que  les 
f3s  de  ce  prince  aient  hérité  du  trône.  On  compte 
pajtni  ses  descendans  Iphitus  >  contemporain  de 
Lycurgue ,  qui  renouvela  les  jeux  et  les  (êtes  olym-* 
piques  (  3  ). 

UÉiide  fut  consacrée  à  Jupiter  :  il  ne  fiit  pas 

permis  d'y  entrer  en  armes;  quiconque  Tauroit 

•_ 

(1)  Paus.  V;S-  3.  Strab.  Viu ,  pog.  357. 
(3)  Paus.  V,  S.  4* 
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fuît  y  quiconque  ne  s'y  seroit  pas  opposé  de  toutes 
ses  forces ,  eût  été  traité  comme  sacrilège  (4)-  Aussi, 
pendant  que  les  autres  états  grecs  se  livroient  la 
guerre ,  les  Éléens  jAiissoient  d'une  paix  profonde 
et  en  fkisoient  jouir  les  étrangers  qui  se  tronvoient 
chez  eux.  C'est  encore  ici  qu'on  aperçoit  quelle 
peut  être  l'influence  d'une  seule  loi  sur  la  situation 
morale  ou  politique  de  tout  un  pays.  Les  guerres 
aussi  étoient  suspendues  pendant  la  célébration 
des  feux  olympiques  (  s  )  ;  c'étoit  par-tout  une  trêve 
qu'on  pourroit  appeler  sacrée ,  puisque  la  refigion 
nmposoit  à  l'humanité.  Montesquieu,  voulant 
prouver  comment  les  lois  religieuses  corrigent  les 
inconvéniens  de  la  constitution  politique ,  dit  que 
les  Éléens ,  comme  prêtres  d'Apollon ,  foubsoœnt 
d'une  paix  éternelle  (6). 

Parmi  les  noms  de  quelques  anciens  rois  de 
i'Élide  qui  s'aperçoivent  dans  l'histoire ,  il  en  est 
un  qu'Homère  a  immortalisé  et  que  la  Messénîe 
peut  disputer  à  la  contrée  dont  nous  recherchons 
en  ce  moment  les  institutions  et  les  lois,  Nestor, 
qui  gouverna    le  petit  pays  dont   Pylos  âisoit 

(4)  Strab.  vm ,  p.  3  58.  Polyb.  iv.  S- 1 6.  Dîod.  t«  Il ,  p.  547. 

(5rThuc.  v,  S.  49- 

(6)  Esprit  des  lois,  XXIV,  c  XVI.  N'étoit-ce  pas  plutôt  conune 
prêtres  de  Jupiter ,  le  grand  dîcu  d*Oiy mpie  ? 
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partie.  Si  c'est  çn  effet  de  la  Pylos  d'ÉIide  que 
Nestor  fût  roi,  il  paroît  qu'à  sa  mort  ses  états 
furent  réunis  à  l'empire  du  prince  qui  possédoit  le 
reste  de  cette  contrée. 

Uépoque  de  l'abolition  de  la  royauté  chez  les  Ainiiiii»  àe  u 
Eiéens  est  incertaine.  On  Fa  placée  au  huitième  nemcm  qui  u  uo^ 
siècle  avant  fère  chrétienne.  L'Élide  cependant  •*^** 
n*étoit  encore  qu'un  assemblage  de  bourgs  ou  de 
hameaux  dispersés  ;  ce  ne  fût  y  suivant  Diodore  et 
Strabon  (  7) ,  qu'à  l'époque  de  la  guerre  des  Perses 
que  beaucoup  d'habitans  se  réunirent  dans  un  seul 
lieu  qui  devint  leur  principale  demeure  et  qui 
porta  le  nom  SEtis.  Des  murailles  ne  Tentourèrent 
pas;  ce  n'étoient  pas  les  armes ,  mais  la  religion , 
qui  (fevoient  la  garder  (  8  ).  Pise  lui  disputa  une 
bien  autre  ancienneté ,  et  la  prépondérance  qui  pou- 
voit  en  ndtre.  Mais  Pise  fut  détruite  au  miKeu 
du  cinquième  siècle  avant  notre  ère  ;  Élis  fût  alors 
sans  rivale.  II  n^est  pas  même  douteux  que  Pise 
n*eût  conservé  des  rois  plus  long-temps ,  en  sup- 
posant  que  le  reste  de  l'Elide  les  eût  perdus  (5)  ). 

L'^MMeur  du  Voyage  d'Anacharsis  dit  (  i  o  )  qu'a- 
près nSofition  de  la  royauté  une  fédération  s'éta- 


(7)  Strab.  viu ,  pag.  3)9.Diod.  xi,S.;4. 

(8)  Voir  Strab.  pag.  558  ,  et  la  page  précédente. 

(9)  Voir  Pausan,  VI ,  S.  »a ;  et  Strab.  viii ,  pag.  355. 

(10)  Ch.xxxvill,  t.  III,  pag.  470. 
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hlit  entre  les  différentes  cités  de  TÉIide  :  Texis 
de  cette  fédération  ne  nous  paroit  indiquée 

m 

aucun  écrivain.  Ce  savant  ajoute  que  les  ciu 
étoient  divisés  en  huit  tribus.  Plusieurs  fois  en 
on  les  trouve  ainsi  divisés  ;  mais  quelquefois 
il  y  eut  dix  tribus ,  même  douze.  Pausania^ ,  c 
remarque ,  n'est  pas  d'accord  avec  lui-même 
il  annonce  tour  à  tour  qu'elles  restèrent  au  no 
de  huit  et  au  nombre  de  dix  (11). 

Du  final  <!ÉHd«;      Arfstote  range  parmi  les  oligarchies  (  i . 

4vn  formation  crgQ^yç|.|^çlllent  Qu'on  substitua  à  la  royauté 

sénat  gouvernoit.  Quatre- vmgt-dix  personnes 
lement  y  furent  admises  ;  encore  ce  nombre 
réduit  :  mais  tous  les  sénateurs  étoient  perpé 
Aristote  trouve  même  des  caractères  de  cette  c 
chie  dans  la  manière  dont  on  les  élisoit ,  ms 
semblable  à  celle  que  Sparte  avoit  adoptée 
le  choix  des  membres  qui  dévoient  compose 
sénat  (  1 3  )• 

Celui  d'Elide  se  réunissoit  dans  l'enceinte 
des  gymnases.  Les  hommes  en  état  de  parlei 
préparation  sur  toute  sorte  de  sujets  y^i 
entendus.  Les  autres  talens  y  trouvoient  mx 

(1 1)  Le  voir  aux  $$.9  et  1 6 ,  vers  ia  fin. 

(12)  Politique,  V,  c.  VI ,  pag.  394. 

(1 })  Voir  notre  tome  V,  p<ig.  24Ô  et  suiv. 
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lieu  d'exercice  (  1 4}  •  Là  étoit  une  statue  de  Jupiter^ 
aux  pieds  de  laquelle  se  prétoient  les  sermens»  Le 
dieu  tenoit  un  foudre  de  chaque  main,  et  sa  figure 
menaçante  épouvantoit  les  perfides  (15)* 

Le  sénat  avoit  sur  les  jeux  en  particulier  (  la 
principale  institution  de  TÉIide)  une  assez  grande 
autorité.  On  appeloit  devant  lui  de  la  décision  des 
lœUanodices,  ou  des  juges  qui  y  présidoient;  ces 
|uges  même  furent  quelquefois  accusés  devant  le 
sénat  de  s*ètre  laissé  corrompre  en  faveur  d'un  des 
omcnrrens ,  pour  lui  décerner  la  victoire  {16). 
Llii^rtance  des  jeux  olympiques  et  l'appel  des 
jugemens  rendus  à  ce  sujet  ne  permettent  guère 
de  douter  que  ce  sénat  ne  fût  le  sénat  universel 
de  i'Élide ,  le  directeur  et  le  régidateur  de  ses  in-* 
téréts  politiques. 

Mais  ce  n'étoit  pas  la  seule  magistratureé  Dans    De  <tuei<tiu 
un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  avec  les  D^„"*tooJ 
Athéniens,  les  Mantinéens  et  les  Argiens  ,  pen-  •**«^«' 
dant  la  guerre  du  Péloponnèse ,  on  stipule  que  le 
serment  prêté  par  chacune  des  puissances  contrac" 
tantes  le  sera ,  au  nom  des  Eléens ,  par  les  dé- 
miurges ,  les  trésoriers  et  les  six  cents ,  et  que  les 
démiurges  et  les  thesmophylaces  le  recevront.  Le 

j_.  _  -    -  -  -r^— 1 -^' *^ '^'^C " 

(14)  Pausan.  vi.  S*  s3* 

(15)  nu  y,  S.  14. 
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traité  devoit  être  inscrit  et  conservé  sur  une  co- 
lonne ,  aux  frais  communs ,  à  l'endroit  où  se  célé- 
broient  les  jeux  olympiques  (17)* 

Ce  traité  est  de  la  douzième  année  de  la  guerre 
du  Péloponnèse,  trente-sept  ans  avant  la  naissance 
d'Aristote  ;  et  par  conséquent  il  doit  être  antérieur 
de  quatre-vingts  années  au  moins  à  l'époque  où 
ce  grand  homme  écrivoit  son  admirable  ouvrage 
sur  le  gouvernement  des  peuples.  Cependant  oi| 
est  éipnné  de  ne  rien  trouver  qui  désigne  Tezis- 
tence  d'un  sénat  en  Elide,  dans  le  traité  cxmciu 
entre  les  difTérens  états  qui  s'aiiient  ensemble, 
et  d'autant  plus  étonné  que,  pour  Argos ,  pour 
Mantinée ,  pour  Athènes,  le  sénat  est  expressément 
indiqué  comme  devant  prêter,  au  nom  du  peuple, 
le  serment  exigé.  Thucydide  annonce  même  i'exis-^ 
t^ncç  4  w  conseil  des  six  cents ,  institution  qui  ne 
permettroit  plus  de  reconnoître  cette  oligarchie 
qu'Aristote  reproche  au  gouvernement  des  Éiéens. 

Le  traité  d'alliance  avec  Argos  ,* Athènes  etMan- 
tinée ,  annonce  que  l'Elide  avoit  des  démiurges ,  des 
magistrats  pour  les  finances,  un  conseil  ou  une 
assemblée  de  six  cents.  Les  premiers  auroient  pu 
être  choisis  dans  le  corps  oligarchique  ;  mais  une 
agrégation  de   six  cents  citoyens  ,  exerçant  un 

(  1 7)  Thuc.  v,  S.  47*  Un  autre  traité  est  rappeié  S*  3  u 
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pouvoir  public  >  quelque  borné  qu*îl  pût  être ,  se 
iîe  difficilement  avec  une  oligarchie  de  quatre- 
vingt-<Iix  personnes ,  comme  on  la  suppose  pour 
i'Elide.  Un  pacte  de  peuple  à  peuple  est  cependant 
sur  ce  point  un  fait  très-positif  et  d'Une  irrévocable 
autorité.  Tout  ce  qu'il  est  permis  de  croire  pour 
expliquer  une  contradiction  si  forte ,  c'est  que  le 
gouvernement  avoit  fait  des  progrès  vers  Foligar- 
diie,  depuis  la  guerre  du  Péloponnèse  jusqu'à  la 
publication  de  la  Politique  d'Aristote.  On  ne  peut 
se  ra{^rocher  qu'ainsi  de  l'affirmation  trop  positivé 
'<f  Anacharsis  (  1 8) ,  en  descendant  même  au  milieu 
du  quatrième  siècle  avant  l'ère  chrétienne  y  époque 
choisie  par  le  savant  auteur  de  cet  ouvrage. 

Cet  intervalle  n'est  marqué  d'ailleurs ,  du  moins     Gumes. 

«  I  •  •  ^  tions        infc 

dans  les  souvenirs  qui  nous  en  restent ,  que  par  pro,eriPUoiu 
un  petit  nombre  de  faits  qui  puissent  appartenir  ***!««•• 
à  la  législation  ou  à  la  haute  administration  de 
Pétat.  Quelques  guerres  ;  mais  ce  ne  sont  pas  les 
guerres  que  nous  décrivons  :  l'Élide,  si  forte  de 
ses  productions  et  de  sa  fécondité  ,  de  ses  temples 
et  de  ses  |eux ,  vit  ses  terres  ravagées  ,  ses  villes 
détruites ,  sa  prépondérance  décroître  et  tomber, 
quand  elle  voulut  unir  aux  triomphes  pacifiques 
qui   réunissoient  tant  de  Grecs  autour  d'elle  et 

(i8)  Chap.XXXVni,t.  Ill^pag.  471. 
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renrichissoient  )  les  triomphes  si .  incertains  et  si 
dispendieux  des  combats  et  des  arm&« 

Cependant  la  terrible  action  que  Démosthène 
appelle  le  massacre  d'EHde  (19)»  annoncé  une 
proscription  politique.  Ce  sont  des  bannis  qui  re- 
viennent,  qui  reviennent  armés;  ils  sont  vaincus, 
pris  à  discrétion  et  livrés  à  la  mort. 

Après  l'humiliant  traité  auquel  Antaldde  a 
donné  son  nom ,  quand  il  Êdlut ,  par  l'ordre  des 
Perses ,  reconnoître  l'indépendance  des  villes  sou- 
mises ,  les  Éléens  s'étoient  refusés  à  promettre  par 
serment  d  obéir  au  grand  roi  ;  et  cependant  ils 
avoient  fourni  trois  talens  aux  Mantinéens,  pour 
contribuer  à  rebâtir  leur  ville  et  la  fermer  de  murs , 
comme  une  conséquence  de  l'autonomie  qui  leur 
étoit  accordée  (20J.  Il  est  encore  à  remarquer  que 
cette  indépendance  que  les  £Iéens  ne  voulurent  pas 
consacrer  parleur  adhésion  au  traité  d'Antalcide, 
ils  s'y  étoient  soumis  dix  années  auparavant  par  un 
traité  fait  avec  les  Lacédémoniens  (21  ).  Celui-ci 
même  amena  une  discussion  assez  importante 
pour  que  Grotius  la  rappelât  dans  le  grand  ouvrage 
où  il  recherche  avec  tant  de  sagacité  et  établit  avec 
tant  de  justesse  les  droits  des  nations.  Les  Éléens 


m» 


(19)  Quatrième  Philippi^ue ,  pag.  97. 
(10)  Xénoph.  HelUn,  VI ,  pag.  602. 
(a  1)  Diod.  XIV.  S.  34«  Xàx.  Hellà.  m ,  pag.  492* 
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vouloient  qu'on  leur  laissât  une  vîHe ,  achetée , 
disoient-ils  ,  des  habitons  mêmes  ^  et  dont  le  prix 
avoit  été  payé  ;  mais  les  Lacédémonîens ,  qui  sa- 
voient ,  dit  Grotius  tfaprès  Xénophon ,  qu*îi  n*est 
pas  plus  juste  d'acheter  de  force  que  de  prendre 
de  force  à  ceux*  qui  ne  peuvent  résister,  refusèrent 
de  consentir  à  la  demande  des  Éléens  (  22  •). 

Dans  les  années  qui  suivirent,  des  dissensions 
politiques  agitèrent  fortement  PÉfa'de.  Les  uns  vou- 
loient une  démocratie  ;  les  autres ,  une  oligarchie. 
Les  premiers  triomphèrent  d*abord  ;  ils  forent  vain- 
cus ensuite ,  et  quatre  cents  d'entre  eux  furent  ban- 
nis. Ceux<i  se  réfogient  à  Pylos  :  les  autres  Éléens 
vont  les  y  combattre  ;  ils  sont  vainqueiu-s  ;  les  soldats 
mercenaires  sont  vendus;  les  bannis ,  égorgés  (2  })  • 

Plus  tard ,  Aristotime ,  protégé  par  Antîgone , 
fus  de  Démétrius ,  roi  de  Macédoine ,  s'empara  du 
suprême  pouvoir.  Son  règne  ne  fot  pas  long  ;  six 
mois  après,  une  conspiration  le  renversa  du  trônfi 
qu^I  avoit  usurpé  (24)^  Sa  domination  avoit  été 
aussi  barbare  qu'injuste ,  et  une  garde  d'étrange;r$ 
en  étoit  devenue  l'appui.  SatçIIîtes  du  maître ,,  ils 
partagèrent,  en  même  temps  qu'ils  les  protégjoient, 
tous  les  abus  de  sa  puissance,  Plutarque  rappelle 


(11)  GroL  II,  c.  XH ,  $•  I  o.  Xén.  Heli.  m ,  pag.  49a. 
[%\)  Xén.  HeHcn,  \\\ ,  pag.  6j8  «  suiv, 
(14)  Tom.  Il,  pag.  25 1  et  252,    • 
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à  ce  sujet  (25)  quelques  actions  courageuses  des 
femmes  (TËlide.  Les  outrages ,  les  baimissemens , 
les  assassinats  ,  marquèrent  cette  courte  domina* 
tion.  Huit  cents  citoyens  furent  exilés  à-Ia-fbis  : 
leurs  fînmes  ne  les  avoient  pas  suivis;  Aristotime 
fit  proclamer  qu'il  leur  permettoit  Q'aller  rejoindre 
leurs  maris  et  d'emporter  ce  qu'elles  voudroient 
de  leurs  biens  :  toutes  dévoient  partir  ensemble , 
à  un  jour  indiqué  ;  on  les  arrête  toutes  au  moment 
du  départ;  on  leur  enlève  tout  ce  qu'elles  empor- 
toient  ;  on  les  traîne  dans  des  prisons.  Alors  se 
forma  et  éclata  bientôt  la  conspiration  qui  devoit 
frapper  le  tyran  et  rendre  au  peuple  sa  liberté. 

S.  II. 

Lûîs  concernant  les  Jeux  olympiques.  Insûmùons 
morales  et  religieuses.  De  quelques  autres  Lois.  - 

tttitnfion  des  La  célébration  des  jeux  publics  étoit  ancienne 
i*^"dtt"^  en  Élide.  Un  de  ses  premiers  rois  fit  du  trône  la 
.  De  I.  préii-  récompense  de  celui  de  ses  fils  qui  vaîncroit  les 

B  de  ce*  jeux* 

autres  à  la  course ,  préférence  bien  digne  de  ces 
temps  barbares.  Des  jeux  plus  ou  moins  solennels 
furentcncore  célébrés  sous  les  règnes  sUivans.  On 
les  interrompit  après  Oxylus.  Iphitus  enfin  les 
rétablit.  Plusieurs  exercices ,  négligés  d'abord ,  y 

(15)  f  WrPausao.  v,  S.  y 
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furent  successivement  introduits ,  et  accrurent  ainsi 
les  combats  et  les  victoires  (  26  )• 

Plus  ils  acquéroient  d'importance ,  plus  la  lé- 
gislation  devoit  s'en  occuper.  Elle  posa  des  règles , 
établit  des  conditions ,  créa  des  magistrats,  leur 
assigna  des  devoirs  et  des  droits. 

On  commençoit*par  des  sacrifices  à  Jupiter. 
Les  concurrens  imploroient  les  dieux ,  et  leur  pro- 
mettoient  des  oflfirandes ,  s'ils  reraportoient  la  vic- 
toire (27). 

Tant  que  la  royauté  subsista ,  le  roi  présidoit 
seul  à  ces  jeux.  Sous  le  gouvernement  qui  la  rem- 
plaça ,  deux  agonothètes  y  présidèrent  ;  le  sort  les 
désignoit  parmi  tous  les  Eléens  (  28  ).  Quatre 
cents  ans  environ  avant  Tère  chrétienne ,  on  créa 
neuf  hellanodices  qui  prononçoient  de  trois  en 
trois  sur  Tes  difTérens  combats.  Une  étude  de  plu- 
sieurs mois  les  instruisoit  à  bien  conrioîtrë  toutes 
les  règles  établies  et  les  circonstances  particulières 
que  chaque  combat  pouvoit  présenter  (  29  ). 

Au-dessous  des   Jtïges  appelés  hellanodices , 
étoient  des  fonctionnaires  subordonnés ,  chargés 

(»6)  Uid.  S.  8.  Voir  ce  qu'il  avoit  dit  S.  7.  Dîoi  IV,  S$.  i4  et 
53 1  ^t  Ptad.  Olymp,  i ,  v.  1 1  a. 

(17)  Paus.  V,  S.  9.  Mem.de  VAcad.  1. 1 ,  pg.  278. 

(28)  Ubbo  Emm.  I,  pag.  i6,  Paus.  v,  S.  9. 

(29)  Mém,  de  VAcad.  I ,  pag.  272.  Paus.  V,  S.  9  ;  Vi ,  5.  24. 
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de  veiller  à  la  police  des  combats  et  de  punir  à 
l'instant  ceux  qui  violoient  les  règles  prescrites* 
Un  feuet  étoit  dans  leurs  mains  ,  comme  Fer- 
prime  le  nom  même  qu'ils  portoieni  (ittastig^ 
phores  ).  Us  réprimoient  jusqu'à  la  collusion  que  les 
adversaires  auroient  pu  concerter  entre  eux  pour 
s*épargner  mutuellement.  L'atWète  qui  auroit  con- 
senti ,  pour  de  l'argent  j  à  se  laisser  vaincre ,  étoit 
pimi  par  l'avidité  même  qui  l'avoit  égaré.  L'amende 
devoit  être  considérable, puisque  son  produit  ser* 
voit  à  ériger  des  statues  aux  dieux  (  30  ). 
liwictMin*      Les  lois  rendues  à  l'occasion  des  jeux  olympî- 

>    et   sur  le  •  t         •  i  •  t 

'masiiter  aux  Q^^s  coucemoient  les  juges ,  les  vainqueurs ,  les 
irropi4tte«.  concurrens ,  les  étrangers  qui  venoient  y  assister. 
II  y  en  avoit  de  plus  générales  pour  les  cérémonies 
religieuses ,  les  interdictions  civiles ,  et  l'éducation 
préliminaire  des  hommes  qui  seroient  admis  à 
disputer  la  victoire. 

Pour  les  combattans,  on  leur  avoit  d'abord 
prescrit  de  paroître  nus  ;  une  écharpe  ou  une  cein-« 
tiu'e  étoit  seulement  exigée.  Mais  cette  écharpe, 
tombée  dans  une  lutte ,  mit  l'athlète  en  danger 
et  lui  fit  perdre  la  victoire.  On  cessa  pour  lors  <fe 
l'exiger.  Un  Lacédémonien ,  nommé  Acanthus,  fût 
le  premier  qui  ne  craignit  pas  de  se  montrer  ainsi 


i*^" 


(30)  Mém,  de  VAcad,  1. 1,  pag.  2^4.  Paus.  V^  S*  n* 
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dans  la  lice  aux  regards  des  spectateurs  (  3 1).  En 
le  permettant  y  au  reste,  la  loi  avoit  intercfit  aux 
femmes ,  sous  peine  de  mort ,  d'assister  aux  com- 
bats olympiques  ,  même  de  passer  l'Alphée ,  pen- 
dant qu'on  les  célébroit  (  32  )« 

Les  athlètes  ne  pouvoient  se  mordre  les  uns 
fes  autres ,  se  meurtrir  les  yeux ,  se  fi-apper  les 
câtés  avec  «Textrémité  des  doigts  ;  ils  dévoient 
éviter  tout  ce  qui  auroit  pu  donner  la  mort  à  leur 
adversaire,  l^  combattant  qui  auroit  ainsi  vaincu 
dans  ia  lutte  ou  dans  le  pugilat  y  ne  recevoit  pas 
le  prix  décerné  à  la  victoire.  Un  athlète  mort  dans 
le  combat ,  mais  après  que  son  antagoniste  avoit 
avoué  sa  défaite ,  pouvoit  encore  être  jugé  cfigne 
de  la  couronne.  On  étoit  proclamé  vainqueur  lors- 
que sur  trois  luttes  on  avoit  renversé  deux  fois  son 
adversaire  (33). 

Des  amendes  étoient  prononcées  contre  les 
athlètes  qui  violoient  les  lois  du  combat  et  ies 
autres  règles  prescrites.  Elles  I*étoient  par  les  hel- 
lonodices.  Le  produit  s'en  consacroit  ordinaire- 
ment à  rembeilissement  des  temples  {}A)* 

De  longs  exercices  étoient  prescrits  dans  les 

()  I  )  Dcnys  d'Haiic  vu ,  c.  xiii.  Thacyd.  l ,  S«  6. 
(32)  Pau5.  V,  S-  6,  Voir  ci  après,  pag.  191. 
(3  j)  Paus.  VI ,  S.  9  ;  vin ,  s.  40.  >W/«.  de  l'Ac.  I,  pag.  15 1  et 
A^5  ;  Uf^pag.  249.  PWrEsch.  Eumén.  a.  v,  se.  I. 
(34)  ^^'/VPaui.v^S.  11  ;Vi,$S.  6rt  23, 
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gymnases  publics ,  avant  (Tavoir  la  Êicuité  de  com^ 
battre.  Les  hellanodices  désignés  dévoient  eux- 
mêmes  s'y  rendre ,  et  y  demeurer  pendant  les  âijc 
mois  qui  précédoient  l'ouverture  des  jeux  ;  ils  ^y 
préparoient  à  être  plus  dignes  de  rendre  un  équi- 
table jugement  (35)* 

Les  Grecs  seuls  pouvoient  être  admis  à  ces  jeux. 
Alexandre  s'étant  présenté,  on  le  refîisa  dTabcml, 
comme  n'appartenant  pas  à  ime  des  nations  hellé- 
niques :  mais  il  prouva  que  sa  &nille  venoit  d*Ar- 
gos  ;  on  lui  permit  de  concourir  (  36  ).  Quelque- 
fois aussi  une  exclusion  fut  prononcée  envers  cfes 
peuples  grecs.  Elle  Pavoit  été  contre  les  Lacédémo- 
niens ,  et  nous  dirons  ailleurs  les  événemens  qui 
en  résultèrent  (37).  Les  rapports  qui  existoient 
entre  le  gouvernement  des  Spartiates  et  celui  des 
Eléens ,  gouvememens  peu  favorables  Fun  et 
l'autre  à  la  démocratie ,  furent  d'ordinaire  un  lien 
plus  puissant  que  la  différence  qui  devoit  exister 
entre  une  nation  guerrière  et  une  nation  pad- 
fique,  entre  des  hommes  possédant  un  territoire 
ingrat  et  des  hommes  possédant  le  territoire  le  frfilf 

(}5)  y6ir,sar  les  gymnases,  Paus,^S*  i^  >  VI,  $•  15;  cclti 
M/m,  de  VAcadm  I,  pig.  234  ttsuiv. 

(j6)  Hérod.  V,  S.  ai. 

(37)  Xcn.  HtlL  m ,  pag.  49 1.  Voir  Paus,  VI ,  S.  a  ;  Thac.  V, 
SS*  49  c^  50 y  Cl  <^î  après ,  pag.  191  et  1 92. 
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fertile  du  Péloponnèse;  mais  rexdasion  avoit  été 
id  prononcée  en  vertu  cTune  résolution  générale 
des  Grecs. 

Les  conditions  morales  ne  furent  pas  négligées. 
Les  hellanodices  fàisoient  amener  dans  le  stade 
chacun  de  ceux  qui  alloient  combattre ,  et  le  hé- 
raut qui  les  accompagnoit  invitoit  les  spectateurs 
à  déclarer  s'ils  connoissoient  quelque  reproche  à 
fiure,  sous  le  rapport  de  la  conduite  morale ,  à 
FatUète  présenté  (  38  ).  On  est  plus  étonné  d'ap- 
pvendre  que  ia  naissance  pouvoit  être  un  obstade 
à  être  admis  à  concourir  pour  des  jeux  qui  cepen- 
dant n'exigeoient  que  de  l'adresse  ou  de  la  force  ; 
Biais  c'étoit  moins  l'obscurité  des  parens  que  Fim- 
flioralité  de  leur  conduite  ('39  )•  U  est  facile  de 
concevoir  que  l'on  n'y  admettoit  pas  les  esclaves , 
qui ,  en  effet  j  dans  l'état  des  institutions  civiles , 
festoient  si  loin  des  hommes  libres. 

Un  serment  étoit  demandé  :  l'athlète  devoit 
jurer  qu'il  avoit  suivi  exactement  pendant  dix  mois 
les  exercices  du  gymnase  ;  qif'il  observeroit  re)i- 
giensement  toutes  les  lois  du  combat  ;  qu'il  ne 
troubleroit  ni  directement  ni  indirectement  l'ordre 
et  la  police  établis  pour  les  jeux  (4o  ). 

Wi— —— — —        I  ■         I  I     ■  ■        I  ■  — a^— ^i^— ^— — ^M^— Ml< 

(38)  Afém,  de  VAcatL  1. 1 ,  pag.  a 45. 

(39)  Ihid,  pag.  258 ,  139  et  140. 

(40)  UU.  Pau5.  V,  S*  24. 
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Le  sort  régloit  l'ordre  dans  lequel  on  détroit 
combattre  {4i  )• 
es  f«compenses      Les  récoHipenses  furent  aussi  éclatantes  que 
iHuo  accor-  niuItipKées.   Des   couronnes  étoîent  offertes  aa 

sus     vain-  ' 

«n.  vainqueur  par  les  magistrats;  des  hérauts  les  pfar 

çoient  sur  leur  tête  et  proclamoient  leur  triomphe. 
D'illustres  poètes  le  chantoient.  Son  nom  étoit 
conservé  dans  les  registres  publics;  et,  dans  la 
proclamation  de  sa  gloire,  on  n'oublioit  jamais 
la  fiunille  du  vainqueur,  sa  tribu ,  sa  patrie  :  elles 
partageoient  Thonneiu:  de  la  victoire.  Les  athlètes 
couronnés  étoient  noiuris ,  tout  ie  reste  de  leur  vie, 
aux  frais  du  trésor  de  Tétat  dans  lequel  ils  étoient 
nés.  Des  exemptions ,  des  préséances ,  d'autres  pri* 
viléges  encore,  leur  étoient  à  jamais  assurés  par 
les  lois;  la  préséance ,  entre  autres,  dans  tous  les 
jeux  publics.  Des  statues  même  s'élevoient  pour 
eux  dans  les  temples  des  dieux  (  4^  )•  On  y  plaça 
jusqu'aux  statues  des  enfàns  qui  avoient  obtenu , 
à  la  course  ou  à  ia  lutte ,  ie  prix  disputé  (  43  )  î 
on  crut  devoir  borner  à  ces  exercices  les  jeux 
publics  auxquels  l'enÊmce  pouvoit  être  admise* 

(41)  AUm,  tfeVAcad*  1. 1,  pag.  245  et  24^. 
(42  )  Ihid,  pag.  2  5  8  et  suîv, 

(43)  En  voir  plusieurs  exempla  dans  PauHnias  *  vi ,  SS^l  a  •  3» 
4 , 9  »  1 4  et  1 6.  Le  voir  aussi  iiv.  y,  S*  8. 
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Alistote  en  ùit  une  des  règles  qu'il  prescrit  pour 
Péducation  dans  les  gymnases.  L'expérience  |us^ 
tifioit  son  précepte.  Entre  les  en&ns  vainqueurs 
aux  jeux  olympiques ,  à  peine  en  vit^on  deux  ou 
trois  remporter  des  prix  dans  un  âge  plus  avancé  ; 
la  £itig;ue  de  leurs  premiers  travaux  avoit  épuisé 
leur  vigueur  naturelle  (44  )• 

Les  jeux  olympiques  eurent  une  telle  influence 
sur  les  habitudes  et  les  relations  de  FEIide ,  sur 
ses  mœurs  et  sur  ses  travaux ,  que  les  historiens 
ne  parlent  guère  de  juges  que  pour  les  combats 
solennels ,  de  délits  et  de  peines  que  sous  le  rap- 
port de  ces  exercices  publics  et  des  moyens  d'y 
préparer,  de  règles  de  police  et  d'institutions  mo- 
ndes que  sous  le  rapport  encore  de  ces  jeux.  Les 
hellanodices  n'avoient  à  prononcer  que  siu*  les 
combattans  et  les  vainqueurs ,  et  l'appel  porté  de 
feur  décision  au  sénat  d'OIympie  nous  instruit  peu 
de  la  juridiction  de  ce  corps  relativement  aux  objets 
ordinaires  de  Is  législation  civile  ou  criminelle. 
Probablement  même  ,  il  agissoit  moins  comme 
cour  judiciaire  que  comme  principal  pouvoir  de 
rétat,  comme  autorité  suprême  pour  tout  eé  qui 
Goncemoit  l'administration  publique.  C'est  devant 
lui  que  Xénophon  fut  poursuivi  pour  avoir  accepté 


(44)  ArisL  Politi^.  \m,  c.  iiL 
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le  don  que  les  Lacédémoniens  lui  avoient  fiut 
d'une  ville  d'Élide,  de  Sciilonte  (45  )•  • 

Nous  n'avons  donc  pu  recueillir  que  les  tégle* 
mens  ou  les  lois  dont  les  jeux  furent  roccasicn  oa 
Tobjet.  Ils  ne  sont  pas ,  au  reste ,  étrangers  à  Té* 
ducation  de  Tenace ,  aux  mœurs ,  à  la  religion ,  à 
la  police  générale  de  i*état. 
4>i  civile  des      Je  ne  connois  qu'une  foi  civile  des  Eléens.  Aris- 

crimindict.  '  ^<^^  ^^  ^^^  >  ^^  î^  Tattribue  à  Oxyius  ;  elle  défèn* 
doit  d'hypothéquer  à  ses  créanciers  l'héritage  qu*on 
avoit  reçu  de  ses  pères  (46)-  Le  philosophe  qui 
nous  Fa  conservée ,  développe  lui-même  la  coor 
fbrmité  de  cette  loi  avec  l'esprit  et  les  intérêts  d'un 
peuple  agricole.  Oxyius  n'avoit  fait  qu'appliquer 
aux  Eléens  une  institution  générale  parmi  les  nft*. 
tions  helléniques  :  quand  un  établissement  se  fer*- 
moit  dans  un  pays  nouveau ,  les  terres  en  éloient 
distribuées  h  tous  ceux  qui  venoient  l'habiter,  et  ce 
premier  domaine  devenoit  le  patrimoine  héréifi- 
taire  de  la  famille  ;  il  n'étoit  plus  permis  de  Taliéna*. 
Une  autre  institution  fàvorisoit  bien  plus  «icors 
Famour  des  Eléens  pour  les  occupations  cham- 
pêtres et  leur  demeure  habituelle  dans  ces  domaines 
ruraux  dont  la  fëcon^té  retenoit  les  habitans  au 
milieu  de  leurs  jouissances  et  de  leurs  richesses. 

(4;)  Pausan.  V»  S-  6. 
(46)  Arist.  Polit,  VI ,  c.  IV. 
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Les  propriétaires  et  les  cultivateurs  n*étoient  pas 
obliges  de  quitter  les  champs  pour  venfSr  implorer 
[a  décision  des  juges  qui  résidoient  dans  la  ville 
principale.  La  loi  avoit  établi  des  tribunaux  dans 
chaque  bourg ,  et  Polybe  ajoute  que  Tadministra- 
tion  publique  y  veiiloit  à  ce  que  rien  ne  manquât 
aux  besoins  de  chacun  (  47  )• 

Nous  ayons  peu  de  lumières  aussi  sur  la  législa^ 
lion  crimineile  des  Éléens.  On  y  trouve  une  accu- 
sation pour  avoir  accepté  des  dons  étrangers  (48)  ; 
^  femmes  condamnées  à  qui  on  laisse  le  choix 
de  leur  mort  et  qui  s'étranglent  elles-mêmes  (49)  ; 
des  cadavres  traînés  siu:  ies  places  publiques, 
Buds  c*étoit  le  corps  d'un  tyran  massacré  ;  et  les 
hommes  qui  venoient  de  le  frapper ,  le  traînoi^it 
ainsi  en  proclamant  la  liberté  rendue  à  leur 
patrie  (50). 

On  a  vu  qu'une  peine  capitale  étoit  prononcée 
contre  la  femme  qui  auroit  été  surprise  assistant 
aux  feux  olympiques.  La  loi  la  condamnoit  à  être 
précipitée  du  haut  d'un  mont.  Une  seule  femme 
osa  violer  cette  loi  :  son  fils  combattoit  ;  ii  vain- 


(47)  Polybe,  IV,  s.  73- 

(48)  Paus.  V,  S.  6. 

(49)  Plut.  t.  n ,  p.  a  5  3 ,  Act.  cour,  des  femnus.  C*étoient  les  deux 
lîHes  «TAristotime.  ^«^/r  ci-dessus, pag.  iBj. 

(50)  PittUcque ,  Uid. 


192  HIStOItlE  DE  LA  LiGISLATfON. 

quit  ;  elle  avoit  voulu  être  témoin  dé  ses  efibrts  et' 
de  sa  victoire.  Les  succès  du  fils  sauvèrent  la  mère 
du  supplice  qu'elle  avoit  encouru.  Son  père  et 
trois  de  ses  frères  avoient  déjà  obtenu  les  mêmes 
triomphes  (  )  i  )•  Un  Lacédémonien  ^  Lichas ,  s'é- 
tant  présenté  dans  la'  lice  malgré  Finterdiction  pro- 
noncée contre  ses  compatriotes  y  en  mettant  son 
char  sous  ie  nom  du  peuple  thébain ,  remporta 
la  victoire  aussi ,  et  soudain  il  ceignit  lui-même  àe 
bandelettes  son  conducteur  pour  faire  connoître 
à  tous  les  assistans  que  ce  n'étoit  pas  un  Béotien, 
mais  un  Lacédémonien ,  qui  avoit  vaincu.  Les 
hellanodices  le  firent  frapper  de  verges  dans  l'en- 
ceinte même.  Sparte  s*indigna  d'un  traitement 
pareil  fait  à  un  de  ses  citoyens  ;  eile  sWma  contre 
l'ÉIide.  La  peine  que  Lichas  avdît  subie  ne  i'em- 
pécha  pas  d'être  ensuite  ambassadeur  de  Lacédé* 
mone  à  Argos  (52). 

L'obligation  où  s'étoit  trouvé  un  des  ancien^ 
rois  de  TEIide  y  Etolus ,  de  quitter  le  pays  et  ïe 
trône  pour  avoir  commis  un  homicide  involontai- 
rement (  5  3  )  9  fait  connoître  quelle  avoit  été  de  tous 
les  temps ,  sur  cet  objet ,  la  législation  des  Eléens* 
Un  trait  ^cité  par  Pausanias  nous  fait  connoître 

(j  1)  Paus,  V,  S.  6.  korr  Élicn  ,  X ,  c.  I. 
(;a)  Thucyd.  v,  SS.  50  et  y6.  Paus.  V,  S.  a. 
(53)  ^^oÂ'cî-desaiSfpag.  17a. 
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{>areîllemeiit  ce  qu'ils  pensoient  du  meurtre  invo- 
lontairement commis  par  des  animaux ,  même  par 
Jeur  image  ou  leur  représentation  inanimée.  Un 
enfimt  ne  put  survivre  à  une  blessure  qu'il  avoit 
reçue  de  la  corne  Jun  bœuf  de  bronze  avec  la- 
quelle il  jouoit  :  on  voulut  transporter  ce  bœuf 
hors  du  bois  sacré,  comme  étant  souillé  d'un 
meurtre;  mais  l'oracle  de  Delphes ,  consulté,  or- 
donna de  Élire ,  pour  le  purifier ,  tout  ce  que  pra- 
tiquoient  les  Grecs  pour  Texpiation  d'un  homicide 
involontaire ,  et  de  laisser  ranimai  de  bronze  où  il 

étoit(54)« 

La  nudité  permise  dans  les  jeux  olympiques  dut    ^'  '«»  ^ 

concourir  à  rendre  plus  fréquent  encore  cet  amour  £!««». 
criminel  que  Plutarque  reproche  à  TElide^g^  qui 
paroît  f  d'après  le  langage  même  de  l'historien ,  y 
avohr  été  impuni  (55).  Un  des  philosophes  connus 
sous  la  dénomination  d'EIéens  •  celui  même  dont 
le  plus  illustre  disciple  de  Socrate  donna  le  nom 
au  traité  qu'il  composa  sur  l'immortalité  de  l'ame , 
Phédon,  s'étoit  livré,  pendant  sa  première  jeu- 
nesse, au  plus  honteux  trafic  de  lui-même.  Ceux 
qui  veulent  l'excuser  disent  que  le  malheureux  étoit  - 
esclave ,  et  que  son  maître  le  fbrçoit  à  se  prosti- 

(y4)  Pausan.  v,  S.  27- 

(55)  Éiittc.  des  enf,  t.  Il ,  pag.  11.  Voir  aussi  les  reproches  que 
Joscphe  leur  fait  sous  le  rapport  dermœurs,  c.  App.  \\,  S*  37* 

8.  13 
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tuer  ainsi  (56);  explication  qui  prouve  également 
l'existence  tolérée  dé  ce  vice  in&me.  Le  philosophe 
Pyrrhon  i  né  aussi  en  Elide ,  et  qui  porta  si  loin  les 
abus  et  les  dangers  du  doute  y  devoit  an  moins 
reconftoître  par  sa  conduite  la  morale  et  la  justice; 
car  il  fut  pontife  dans  sa  patrie,  et  c'est  à  sa  considé- 
ration que  les  philosophes  furent  déclarés  exempts 
de  tout  tribut  par  un  décret  pubhc  (  J7  ). 

Agis  se  confioit  peu  à  leur  justice.  On  louoit 
devtiht  lui  la  rigoureuse  équité  des  Éléens  dans 
les  feut  olympiques  :  quelle  merveille,  dit  le  roi 
de  Sparte,  si  dans  cinq  ans  ils  sont  fustes  une 
fois  (  t  K  )  !  Hérodote  leur  fait  reprcicher  par  les 
Fgyptiéns  d'avoir  permis  à  tous  leurs  compatriotes 
de  cbficourir  avec  les  autres  Grecs  à  combattre  dans 
les  ;eux  olympiques;  permission  contraire,  suivant 
ces  Egyptiens ,  à  toutes  les  règles  de  l'équité ,  patce 
qu'ils  trouvoient  hnpossible  qu*un  Éléen  ne  f&t  pas 
souvent  préféré  à  un  étranger  (59).  L'histoire 
cependant  ne  nous  a  conservé  aucune  inculpation 
semblable ,  feite ,  par  les  athlètes  ou  par  les  peuples 
auxquels  ils  appartenoient ,  contre  les  hellanodices 
ou  les  présidens  de  ces  jeux ,  toujours  célébrés  en 

($6)  Diog.  Lafer.  Phéd.  v,  S.  i.  Aulu-G.  u,  c.  XVIU. 

(57)  Diog.  Lacr.  Pyrrh.  S-  5. 

(58)  Wut.  Apophth.  t.  n,  pag.  21^. 

(59)  Hérod.  U ,  S.  1 60.  Voir  EMod.  i ,  S.  9  J. 
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présence  de  toutes  les  rivalités  comme  de  toutes 
les  espérances. 

Aucun  peuple  ne  devoit  être  plus  accessible  aux 
étrangers.  Ses  ports ,  ses  productions ,  y  attiroient 
nécessairement  les  marchands  des  autres  pays; 
sans  parler  même  de  cette  époque  des  jeux ,  où  un 
trafic  momentané ,  mais  si  actif  et  si  sûr ,  animoit 
le  désir  du  gain  par  tous  les  moyens  qu'un  tel  com- 
merce peut  offrir.  Des  foires  fi'équentes ,  et  qui 
revenoient  de  mois  en  mois ,  se  tenoient  aussi 
dans  quelques  lieux  de  l'EIide  (  60  ). 

Paituanias  décrit  avec  beaucoup  d'étendue  les    D«t  divini 
nonumens  de  ce  pays ,  les  temples  et  les  statues   ,^  *'  ^^^ 
de  ses  dieux,  les  statues  aussi  et  sur-tout  des  athlètes  i^* 
^rainqueurs  dans  les  jeux  d^OIympie  (6 1  ).  Jupiter, 
Saturne ,  Apollon ,  Mercure ,  Neptune ,  Pluton , 
Hercule ,  Diane^Junon,  Vénus ,  la  Fortune,  fautres 
encore ,  furent  honorés  par  des  hommages  particu- 
iiers  (62).  Jupiter  Tétoit  sous  plusieurs  noms  qui 
ne  sont  tous  qu'une  indication  plus  particulière  de 
tel  ou  tel  de  ses  bienfeits  (63).  On  n'ose  dire 

(60)  Strabon ,  Vlll,  pag.  337  et  341.  Cicér.  Tusc,  V,  S-  3. 

(6 1  )    Voir  son  v.«  livre,  et  sur-tout  le  Vi.« 

{6i)  Paus.  V,  SS.  } ,  5,  6,  13,  14,  1;,  16,  17;  VI,  $S.  10 
êtsuhf»  Fwr  Strab.  pag.  34}  et  344,  et  Gronov.  VU,  pag.  yjo, 
5^«  »  SS7>  781 ,  801 ,  829 ,874  etsuiv. 

(63)  r^<?/> Paus,  V,  SS.  S»  10,  lï  »  13  »  14»  •;»  2<^»  *»»  *j« 

^4Ct2J. 

13., 
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comment  Tétoit  Mercure ,  divinité  pour  laquelle 
une  des  villes  d'EIide  y  Cyllène ,  avoit  une  grande 
vénération  ;  sa  statue  n^étoit  qu'un  phallus  debout 
sur  un  piédestal  (64)*  • 

Bacchus  avoit  en  Elide  un  temple  desservi  par 
des  prétresses.  Ces  prêtresses ,  au  nombre  de  seize, 
inspiroicnt  sans  doute  beaucoup  de  res{>ecty  et 
trouvoient  dans  ce  respect  même  une  grande  auto- 
ritéc  Quand  les  satellites  d'Aristotime  (6j  )  eurent 
commis  envers  les  femmes  qui  partoient  en  vertu 
d'une  autorisation  proclamée ,  tant  de  déprédations 
et  d'outrages ,  les  femmes  consacrées  à  Bacchus , 
prenant  des  branches  d*blivier  dans  leurs  mains  et 
ceignant  leurs  tètes  de  bandelettes  sacrées,  seren- 
dh^nt  sur  la  place  publique  où  étoit  le  tyran>;  les 
gardes  s'éloignent  par  respect;  elles  s'approchent 
sans  rompre  le  silence ,  et  seuleiiibnt  tendent  vers 
le  prince  leurs  roseaux  supplians.  Le  tyran  s*en 
irrita  et  les  punit;  mais  leur  action  même  annonce 
qu'elles  avoîent  dû  concevoir  quelque  espérance 
de  succès ,  et  que ,  dans  toute  autre  occasion ,  elles 
auroient  trouvé  l'influence  et  la  vénération  tiu*on 
leur  accordoit  en  Elide  [66), 

Bacchus  étoit  pour  les  Eléens  le  protecteur  de 

(64)  Ibid.  VI ,  s.  ^6.  Voir  CicérJVat.  des  Dieux ,  UI ,  S.  ai. 

(6;)   f^o/r  ci-dessus ,  pag.  181  et  182. 

{66)  Voir  Plut.  ^a.  cour,  des  femmes ,  t.  Il ,  pag.  a  5 1 . 
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ragrîculture  9  le  père  de  la  fécondité.  Un  hymne 
que  lui  adressoient  les  femmes  de  la  contrée  ex- 
primoit  leur  reconnoissance  pour  ces  bienfaits. 
Plutarque  le  rappelle  dans  ses  Questions  grecques 
et  dans  le  Traité  d'Isis  etd*Osiris  (67).  Les  Éléens 
prétendoient  aussi  que  la  vigne  étoit  née  parmi 
eux  y  et  Athénée  raconte  des  prodiges  qui  surve* 
noient  toutes  les  fois  qu'on  célébroit  les  fêtes  de 
Bacchus  (68). 

Parmi  les  déesses  dont  le  culte  avoit  le  plus  de  fius,  «ch 
soienmté ,  on  peut  remarquer  une  fête  qui ,  sm*  ^^^^ 
vant  Théophraste ,  avoit  lieu  sous  les  auspices  de 
Minerve.  C'étoit  pourtant  le  prix  seul  de  la  beauté 
que  des  hommes  s'y  disputoient.  La  beauté  étoit 
considérée  comme  rendant  plus  (figne  de  porter , 
dans  une  pompe  sacrée,  les  instrumens  destinés  aux 
sacrifices  et  les  oâTrandes  présentées  aux  dieux  (6p]  • 
Des  jeux  aussi  furent  célébrés ,  tous  les  cinq  ans , 
en  l'honneur  de  Junon.  Seize  femmes  y  présidoient 
et  décemoient  le  prix  de  la  course  aux  jeunes  filles 
<]ui  se  le  disputoient.  Elles  dévoient ,  à  Foccasion 
<fe  ces  feux,  tisser  un  voile  pour  la  déesse  (70  ). 

Chaque  mois,  des  sacrifices  étoient  offerts  sur 

(67)  Qucst.  xxxvi  »  et  pag.  3^4  du  mcmc  tome  IL 

(68)  D après Thcop.  de Chio,  Jiv.  I,  S.  5. 
{^9)  Athén.  XUI,  SS.  1  et  9. 

'    (70)  Pau5.  V,  S.  16  i  VI,  S.  24. 
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les  autels  des  dieux.  On  y  faisoit  brûler  de  Fencens 
et  de  la  farine  d'orge  pétrie  avec  du  miel.  Le  sacri** 
fkateur  étoît  le  prêtre  en  tour  de  présider  ;  il  dhan- 
geoit  tous  les  mois.  Plusieurs  ministres  secondaires 
fassistoient.  Un  d'eux  étoit  chargé  des  libations; 
d'autres  chantoient  des  hymnes.  Des  libations  se 
faisoient  même  pour  des  divinités  étrangères,  il  y 
en  avoit  pour  les  héros  comme  pour  les  dieux  {7 1  }• 
Des  devins  et  des  oracles  étoient  souvent  consultés. 
Des  offrandes  enrichissoient  les  édifices  sacrés  (72,). 
Le  butin  pris  sur  les  ennemis  Hiisoit  souvent  partie 
de  ces  of&andes  (  73  )•  Les  trésors  réunis  dans  un 
temple  aussi  fréquenté  que  celui  d'OIympie ,  ne 
pouvoient  échapper  toujours  à  des  déprédatioiis 
sacrilèges  {y A)  :  mais  ce  que  les  autres  peuples 
appeloient  trésors,  à  l'égard  de  ce  temple,  étoh 
principalement  la  réunion  même  des  monumèns 
que  chacun  d'eux  y  avoit  consacrés  à  ses  héros,  à 
des  guerriers  victorieux,  et  sur-tout  à  des  vain- 
queurs dans  les  jeux  de  TÉIide  (75];  des  sommes 
néanmoins  étoient  aussi  déposées  dans  le  temple 
d'OIympie,  puisque  des  Arcadiens  armés  s'en  em* 

(71)  Paus.  v,  S.  I  y  f  çt  aussi  SS'  »  3  et  14. 

(72)  Ih'd.  SS>  10,  12,  13  ,  15,  20,  16;  VI,  SS.  2,  17,  20. 
Voir  Strab.'  Vlll ,  pag.  j  j  3  cl  j  54. 

(73)  Paus.  V.  S.  lo. 

(74)  ^oirXén.  Hell.  VU  ,  pag.  6}f) ,  et  DioJ.  XV,  S.  82. 
{y$)  Paus.  VI,  S.  ly.  Barih.  c.  xxxviii,  t.  III,  pag.  495. 
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parent  et  ies  emploient  au  paiement  arriéré  de 
leurs  soldats  (76). 

Une  victoire  que  les  Éléens  croyoient  avoir  due  D'une  di 
au  prodige  opéré  sur  un  enfant ,  leur  ht  adorer  cet  |^„,.  q^  i^, 
enfant  sous  le  nom  de  Soslpolis,  Ce  fut  pour  eux 
une  divinité  particulière.  La  prêtresse  qui  le  servoit 
pouvoit  seule  entrer  dans  Tintérieur  du  temple  : 
la  prohibition  ne  s'étendoit  pas  jusqu'à  un  temple 
qui  précédoit  celui  du  dieu.  Des  hymnes  s  y  fai* 
soient  entendre  et  des  parfums  y  brûloient  en 
rhonneur  de  Sosipolis,  Le  plus  inviolable  des  ser« 
meiu ,  pour  les  habitans  de  TElide ,  étoit  le  serment 
prêté  en  l'attestant  [77)*  Les  athlètes  qui  se  pré-» 
sentoient  pour  les  jeux  publics  y  leurs  pères ,  leurs 
firères ,  leurs  maîtres  de  gymnastique ,  prêtoient  le 
serment  qu'on  leur  demandoit  devant  une  statue  dé 
Jupiter  placée  dans  la  salle  du  sénat  d'£lide  (73). 

■  ■  ■     ■-  II!  Il  m 

(76)  Ku/' ci- dessus,  pag.  155. 

(77)  Paus.vi,  S.  ao. 

(78)  IM.  v, s.  il. 
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LEGISLATION 

DES  MESSÉNIENS, 


mpremicn  X  EU  de  fàîts  sc  présentent  dans  l'histoire  parti-* 
ttrcwwwiL  culière  du  royaume  de  Messénie.  Les  hommes  qui 
I^habitoient  luttèrent  en  vain  contre  un  ennemi 
puissant.  Leiu*  sujétion ,  d'abord  retardée ,  fit 
peser  sur  eux  ensuite  un  long  et  terrible  esclavage. 
Nous  avons  rappelé  leurs  malheurs  et  leur  oppres- 
'sion  en  écrivant  l'histoire  de  la  législation  des  La- 
cédémoniens. 

La  fertilité  de  la  Messénie  (  i  )  sembloit  devoir 
lui  assurer  un  bonheur  facile  et  constant  :  la  na- 
ture foumissoit  à  ses  premiers  besoins  y  et  sa  situa- 
tion au  bord  de  la  mer  lui  offroit  dans  le  commerce 
,  de  nouveaux  moyens  de  satisfaire  tous  les  autres. 
Comment  donc  n'eut-elle  presque  jamais  un  gou- 
vernement*sans  troubles,  alors  qu'elle  conservoît 
encore  toute  son  indépendance  politique  ! 

Avant  que  les  Messéniens  succombassent  sous 
les  armes  de  Sparte ,  ils  avoient  été  gouvernés  par 

(f)  Strab,  Vlli,  pag.  -^66.  Paus.  IV,  S.  4. 
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S  rois.  Un  des  premiers  fut  Polycaon,  fils  de 
ter  et  mari  de  Messène,  petite- fille  d'un  roi 
ii]gos.  Ses  descendans  régnèrent  pendant  cinq 
nérations.  La  famille  s'étant  éteinte,  les  Messé- 
•ns  appelèrent  au  trône  Périérès.  Périérès  épousa 
le  fille  de  Persée ,  et  eut  d'elle  deux  énfkns ,  qui , 
a  mort ,  régnèrent  Tun  et  l'autre ,  ipais  avec  une 
§gale  puissance.  Apharéus ,  Taîné ,  donna  même 
un  de  ses  parens ,  Nélée ,  qui ,  chassé  d'iolcos  en 
lessalie ,  étoit  venu  lui  demander  un  asile ,  il  lui 
ima  les  côtes  de  Messénie ,  où  se  trouvoient  piu- 
!urs  villes ,  Pylos  entre  autres ,  que  Néiée  choisit 
>ur  sa  résidence.  Le  père  d'Apharéus  avoit  déjà 
il  pouvoir  donner  un  canton  du  pays  dont  il  étoit 

1(2). 

Un  combat  s'étant  engagé  dans  la  suite  entre 

i  fib  d'Apharéus  et  les  Dioscures,  leurs  cousins , 

;  premiers  y  périrent ,  et  la  famille  royale  s« 

raya  encore  éteinte,  à  défaut  d'enfkns  mâles. 

ne  grande  portion  de  la  Messénie  passa  sous 

ififMre  de  Nestor,  ce  fils  de  Nélée  qu'Homère 

oflébré  parmi  les  héros  de  Troie  (  3  ) . 

Après  la  mort  de  ce  prince ,  les  Héraclides ,  ren-   ^  Mejfénic  pum 

i%  dans  le  Péloponnèse ,  chassèrent  de  Messénie  a»  HiracUdo. 

(a)  Pjius.1V,  SS.  I  et  2. 

(j)  Paus.  IV,  S-  3.  D'autres  font  régner  Nestor  sur  Pylos  en 

de.  Le  Péloponnèse  eut  plusieurs  villes  de  ce  nom. 
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les  descendans  de  Nestor.  Cresphoiite  devint  roi. 
Aristodème  lui  disputoit  le  trône  :  on  crut  pouvoir 
demander  au  sort  quel  seroit  le  maître  de  Tétat; 
dirigé  par  Téménus  ,^  à  qui  TArgoIide  avoît  été 
donnée ,  le  sort  décida  en  faveur  de  Cresphonte. 
Pylos  ne  fut  plus  la  résicfence  du  roi;  il  habita 
désormais  Sté;nyclère,  où  il  avoit  Êiit  construire  ua 
P^bis  (4)- 

La  &veur  que  Cresphonte  accordoit  au  peuple 
souleva  les  riches  contre  lui.  Ils  le  tuèrent ,  ainsi 
que  se$  enfàns;  im  seul  du  moins ,  en  bas  âge, 
Épytus ,  fut  sauvé  par  son  absence  :  les  autres  rois 
de  la  Êunille  cks  Héraclides  rétablirent  Epytus  sur 
te  trône ,  dès  qu  il  eut  atteint  Tâge  qui  permetloit 
de  régner.  ApoIIodore  donne  Polyphonte  pour 
successeur  à  Cresphonte ,  et  le  fait  tuer  ensuite 
par  Epytus  (  5  ).  Venger  la  mort  de  son  père  fut 
ia  première  action  du  jeune  roi  ;  il  fit  punir  ies 
meurtriers  et  leurs  complices.  Se  conciliant  ensuite 
les  principaux  Messéniens  p^  sa  bienveillajnce ,  le 
peuple  par  ses  libéralités,  il  fuit  tellement  honoré» 
que  ses  descendans  renoncèrent  au  nom  SHéror 
cUdes  pour  prendre  celui  SEpytides.  GIauc^s  son 
successeur  se  montra  digne  d*un  tel  père ,  da^s  jfe 

(^)  Paus.  IV,  S.  3.  La  narration  de  Strabon  ,  Vlll,  pag.  jj^i. 
ix(ïhxc  beaucoup  de  celle  de  rau5ania5^ 
(;)  Liv.  ii,c.  vni,s.  ;. 
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gouvernement  de  l'état;  il  ajouta  beaucoup  à  la 
solennité  du  culte ,  aiuc  hommages  que  l'on  ren- 
cbît  aux  dieux  et  aux  héros,  Isthmius  ne  démen- 
tit pas  la  piété  paternelle.  De  nouveaux  ports 
furent  construits  par  Dotadas ,  fils  d  Isthmius  , 
et  de  nouveaux  sacrifices  établis  par  Sybotas> 
fils  de  Dotadas  (6  )•  Sybotas  eut  pour  successeur 
PhintaSt  son  fils.  C'est  sous  le  règne  de  ce  princet 
que  les  Messéniens  envoyèrent  pour  la  première 
feil^  Délos  un  choeur  d'hommes  et  des  victimes 
pour  Apollon  (7)  •  C'est  sous  ce  règne  aussi  que  na- 
gnbent  les  premiers  dififér^ids  entre  la  Messénie 
et  Laoédémone,  Phinras  régnoit  dans  le  huitième 
jdèçle  avant  l'ère  chrétienne. 

Les  faits  qui  deviennent  le  motif  ou  le  prétexte 
cTiuie  guerre ,  sont  rarement  énoncés  de  même  par 
les  deux  peuples.  Sur  les  confins  de  la  Messénie 
éloit  un  temple  consMjé  à  Diane ,  où  les  Messé- 
niens et  les  LacédaRniens  avoient  également 
droit  de  sacrifier.  Un  crime  fut  commis»  le  jour 
de  h  fétt  dû  la  déesse ,  suivant  les  Lacédémo- 
niens;  de  jeunes  filles  de  leur  pays  y  furent  violées; 
Télédus ,  roi  de  Sparte ,  s'efforçant  de  réprimer 
outrage,  reçut  la  mort ,  et  les  Lacédémo- 


(6)  yctr,  sur  ces  rois ,  Paus.  )V,  S«  }• 

(7)  Paus.  IV,  S.  4. 
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niennes  se  la  donnèrent  pour  ne  pas  survivre  à 
ieuf  déshonneur.  Suivant  les  Messéniens  j  aa  con- 
traire y  Téléclus ,  qui  vouloit  s*emparer  de  la  Mes- 
sénie ,  dressa  des  embûches  à  ses  principaux  ci- 
toyens ,  venus  dans  le  temple  ;  ii  fit  babiller  en  filles 
des  Spartiates  adolescens ,  et  les  arma  de  poi- 
gnards avec  lesquels  ils  attaquèrent  les  Messéniens 
sans  défiance  :  la  force  fut  repoussée  parla  force  ;  les 
jeunes  Spartiates ,  et  leur  roi  lui-même ,  périrent. 
De  nouveaux  motifs  de  guerre  s'ofiTrirent  soAi  le 
règne  du  fils  de  Téléclus ,  par  Fassassinat  qa'uft 
Messénien  commit  de  plusieurs  Lacédémonkns  ^ 
et  le  refus  de  livrer  Tassassin,  Polycharès^  aux  Spar- 
tiates,  qui  le  demandoient  (8).  Je  m'arrête  ici  pour 
remarquer  im  fait  pardculier  qui  peut  donner 
quelques  Iiunières  sur  la  forme  du  gouvernement 
qu'avoit  alors  la  Messénie. 
De  la  <brme  de      Lcs  deux  fils  du  roi  PIm|p  y  Antiochus  et  An* 

S"jrrrmm«-  d«>d*5  »  avoiem  égalemenHiccédé  à  son  pouvoir. 

cernent  dc»^  guerre  Les  envoyés  de  Sparte  étant  venus  leur  demander  de 

de  Mcucne  ci  de 

Srvw.  livrer  Polycharès ,  les  rois  déclarèrent  qu'ils  ne  pou- 

voient  le  faire  sans  en  avoir  délibéré  avec  les  Me»^ 
séniens.  Une  assemblée  se  forma.  Ces  assemblées, 
oit  nous  voyons  le  roi  délibérer  avec  le  peupTe, 

(8)  Paus.  IV,  SS.  4  et  5.  Voir  Strab.  VI ,  pag.  257,  et  ci-aprcs> 
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se  composoient-elles  de  tous  les  Messénîens ,  ou  ' 
seulement  des  citoyens  qui  ofFroient  quelques  con- 
ditions d'âge,  de  naissance ,  de  fortune,  exigées 
par  des  lois  !  Nous  ne  pouvons  le  dire.  La  dernière 
opinion  est  adoptée  par  l'auteur  du  Voyage  d'Ana- 
ckarsis  (  9  )  »  qui  voit  dans  le  gouvernement  quV 
voient  alors  les  Messéniens  lui  mélange  d'oligarchie 
et  <fe  royauté  :  toutefois  elle  ne  nous  semble  pas 
incontôstable.  II  y  eut  bien ,  comme  dans  tous  les 
pays  ou  les  citoyens  «ont  consflités  sur  les  afikires 
de  réat,  des  luttes  d'intérêt  et  d'opinion,  des 
rivalités  même  d'influence  entre  les  plus  riches  et 
les  plus  nombreux,  entre  les  £uniiles  ordinaires 
et  celles  que  disdnguoit  plus  d'illustration  ou  de 
services  rendus  ;  mais  ces  luttes ,  bornées  aux  dé- 
Jîbérations  publiques ,  ne  s'étendoient  pas  jusqu'à 
produire  un  concours  réel  dans  l'action  du  gouver- 
nement. Les  formes  de  l'oligarchie  et  son  associa- 
tion exclusive  à  la  royauté  ne  s'aperçoivent  jamais 
dans  ce  que  nous  savons  de  l'histoire  des  Messé- 
niens avant  leur  servitude  ;  on  n'y  trouve  aucune 
association  de  ces  deux  pouvoirs  ;  et  Pausanias  em- 
ploie le  mot  peuple,  en  général,  pour  exprimer  la 
rétuiion  appelée  à  délibérer  sur  les  intérêts  publics. 
Dans  l'assemblée  tenue  pour  délibérer  sur  la* 


(9)  Chap.  XL,  t.  IV,  pg.  70. 
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demande  faite  par  les  Lacédémoniens  de  leur  Imei 
Polycharès,  la  discussion  fut  animée,  turbulente  y 
orageuse.  Ândroclès  vouloit  qu'on  fh  ce  que  les 
Spartiates  demandoient  ;  Antiochus  s'y  opposoh. 
Les  deux  opinions ,  ou  plutôt  les  deujt  partb ,  en 
vinrent  aux  armes  :  celui  d^Andochus  étoit  le  plus 
nombreux  ;  Androclès  et  les  principaux  des  mm 
furent  tués  ;  Antiochus ,  resté  seul  roi ,  mourut  bien- 
tôt après ,  et  eut  pour  successeur  Euphaès ,  son  ffls, 
treizième  descend&t  d'Hercule  (  i  o  ).  Les  rob  de 
Messâiie  avoient  la  même  origine  que  les  rois  dé 
cette  Lacédémone  avec  laquelle  se  livroioit  Cd 
sanglans  combats ,  dont  les  suites  dévoient  être  si 
funestes  pour  l'un  des  deux  peuples. 

Les  Lacédémoniens  irrités  s'étoient  engagés 
par  serment  à  ne  pas  rentrer  dans  leur  pays ,  <|u% 
n'eussent  conquis  la  Messénie  { 1 1  ).  Leur  première 
irruption  correspond  au  règne  d'AIcamène  et  de 
Théopompe  à  Sparte,  et  pour  Athènes,  à  Far- 
chontat  d'i£simèdes ,  le  second  des  archontes  dé- 
cennaux; sa  magistrature  commença  l'an  743  avant 
l'ère  chrétienne. 

Id  encore  le  roi  Euphaès  convoque  une  assem- 
blée. Les  Lacédémoniens  venoîent  de  prendre  et  de 


(10)  Paus.  iv,S.  5. 

(11)  Paus.  S.  5.  Strab/p.  279.  Diod.  xv,  S-  66.  Just.  m,  c  IV. 
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détruire  Ampliée.  Le  prince  exhorte  les  Messéniens 
à  la  résistance  et  au  courage.  Les  Lacédémoniens  , 
leur  disoit-ii ,  sont  plus  accoutumés*  que  nous  à  la 
guerre;  mais  nos  avantages  sur  eux  sont  la  nécessité 
dTétre  intrépides ,  et  l'espérance  que  les  dieux  favo- 
Hseront  ceux  qtii  défendent  leur  patrie  sans  qu'on 
(misse  les  accuser  d'une  agression  injuste  (  i  ^  ) . 

Euphaès  mourut  les  armes  à  la  main.  Peu  de 
fotirs  avant  sa  mort,  il  présida,  tout  blessé  qu'il 
étoît,  au  conseil  tenu  pour  £ûre  adjuger  le  prix , 
conformément  à  la  loi ,  au  guerrier  qui  s'étoit  le 
plus  cfistingué  dans  le  combat.  Les  suffrages  se 
réunirent  unanimement  ^ur  Aristodème  (  1 3  )• 

Euphaès  ne  laissa  point  d'enfkns.  II  fallut  élire  Fin  d«  u  aynu- 
tm  roî  ;  Aristodème  fut  choisi.  Les  Messéniens  titcZ^Mnî! 
firent  ce  que  les  autorisoit  &  faire  la  mort  du  prince 
sans  postérité;  et  if  est  mexact  de  traduire ,  comme 
on  le  lit  dans  les  Mémoires  de  l'académie  des 
instriptions  et  belles-lettres  (  1 4  )  :  «  j^  roi  choisit 
pour  u>n  successeur  celui  qui  seroit  élu  par  le 
peuple  y^  ;  expressions  qui  pourroient  supposer  la 
délégation  ou  l'investiture  d'un  droit,  faîte  par  le 
foi  mourant  à  ses  sujets  ;  ce  qui  seroit  en  contra- 

(12)  Pans.  IV,  S*  7.  On  retrouve,  S-  9,  «ne  assemblée  du 
peuple  présidée  par  le  roi. 

(13)  Voir  Dîod.  L  n ,  p.  <J  3  7 ,  et  A'ïém.  de  l'Ac.  II ,  p.  8 1  rr  suîv. 

(14)  Toin.I],pag.  106. 
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diction  avec  le  concours  que  Ion  exigeoit  quel- 
quefois de  rassemblée  des  citoyens. 

Également  attentif  à  se  procurer  TafTection 
des  grands  et'  du  peuple ,  Aristodème  mit  encore 
tous  ses  soins  à  conserver  l'amitié  de  ses  alliés ,  et 
envoya  des  députés  avec  des  présens  à  ceux,  qui 
avoient  le  plus  d'influence  dans  les  gouvememens 
de  l'Arcadie ,  de  Sicyone  et  d'Argos,  Mort  pendant 
les  violentes  guerres  qui  eurent  lieu  entre  les 
Lacédémoniens  et  les  Messéniens  ,  Aristodème 
n'eut  pas  de  successeur  au  trône.  L'assemblée  gé- 
nérale se  contenta  d'élire  un  chef  de  l'armée  (i  J  )• 
La  prise  d'Ithome  termina,  la  même  année  (sept 
cent  vingt-deux  ans  avant  l'ère  chrétienne),  la  pre- 
mière guerre  de  Messénie.  La  seconde ,  commen- 
cée quarante  ans  aprèï ,  fut  moins  longue ,  sans 
être  plus  heureuse  pour  les  Messéniens. 
londitions  im-  Après  la  première  guerre  et  la  prise  d'Ithome, 
**  *"^1^  les  conditions  suivantes  furent  imposées  aux  Mes- 
guerre,  séniens  :  prOTiettre  avec  serment  de  ne  se  révolter 
jamais,  et  de  n'entreprendre  aucun  mouvement 
contre  Sparte  ;  lui  apporter  chaque  année  la  moitié 
du  produit  de  leurs  terres  ;  venir,  hommes  et 
femmes ,  en  hal^ts  de  deuil,  assister  aux  funérailles 
des  rois  de  Lacédémone  et  de  ses  principaux  ma- 


nière 

ivdks  diUit€U 
kvafe 


(ij)  Paus.  IV,  SS.  10  et  13. 
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gistrats.  De  pareilles  conditions  étoient  difficiles 
à  supporter.  Animés  et  conduits  par  Aristomène, 
qui  refusa  la  royauté  et  se  contenta  d'être  le  chef 
d'une  armée  qu'il  étoit  si  digne  de  commander  ^ 
les  Messéniens  avoient  tout  tenté  pour  s'y  sous- 
traire. La  victoire ,  d'abord  incertaine ,  avoit  fini  par 
se  ranger  sans  partage  sous  les  drapeaux  de  Lacé 
démone  (  i^)*  Les  Arcadiens,  malgré  leiu*  roi,  cor- 
rompu par  les  dons  des  Lacédémoniens ,  offiîrent 
un  asile  aux  Messéniens  qui  purent  échapper  ;  ils 
voulurent  même  les  répartir  dans  leur  ville,  et  faire 
avec  eux  une  nouvelle  division  de  leur  territoire  : 
mais  un  asile  offert  à  ces  infortunés  par  un  prince 
de  Sicile  originaire  de  leur  patrie  fut  préféré  ;  tous 
les  autres  Messéniens  allèrent  porter  à  Sparte  les 
fers  les  plus  pesans  que  des  vainqueurs  pussent 
miposer  à  des  vaincus  (  1 7 )• 

Plusieurs  siècles  se  passèrent  dans  ce  terrible  ^piminond 
esdavage.  Epanunondas ,  après  la  bataille  de  Leuc-  et  laiibené.i 
très,  rendit  enfm  aux  descendans  des  Messéniens  ?"**"'",?! 
leur  indépendance  et  leur  patrie.  Une  ville  nou*  van*. 
velle  fut  construite  sur  leur  ancien  territoire  par 
les  ordres  d'Épaminondas ,  et  quelques  autres  villes 

(t^  Paukiv»  SS*  i^etsuh.  Just.  m ,  c  v  et  vi. 

(17)  Paus.  iVy  $.  22.  Élien  dit  même  que  les  Lacédémoniens 
en  vendirent  quelques-uns  et  en  massacrèrent  d*autres  en  di- 
verses circonstances. 

8.  l4 
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furent  rétablies  (  1 8  ).  Près  de  trois  cents  ans  s'é  • 
toient  écoulés  depuis  que  leurs  ancêtres  étoient 
devenus  les  esclaves  des  Lacédémoniens. 

L'humiliation  que  Sparte  ressentit  de  voir  les 
Messéniens  redevenir  im  peuple,  s'exhala  plus 
d'une  fois  avec  toute  l'injustice  que  peut  produire 
un  long  abus  de  sa  puissance.  Ainsi ,  quand  une 
paix  imiverseile  fut  signée  entre  les  Grecs ,  après 
la  bataille  de  Mantinée  ,  les  Lacédémoniens  pré- 
tendirent que  les  Messéniens  ne  pouvoient  y  être 
admis,  parce  qu'ils  n'avoient  plus  une  ville  ceinte 
de  murs  :  cette  opinion  fut  rejetée  par  tous  les 
autres  Grecs  ;  tous  admirent  les  Messéniens  et 
reçurent  leur  serment  (  >9)*  Dans  un  discours 
prononcé  quelques  années  après ,  Démosthène 
exhorte  les»  Athéniens  à  défendre  Messène,  que 
Sparte  paroît  menacer ,  à  la  défendre  comme 
alliée  (  20)  et  par  l'intérêt  qu'avoient  les  Athéniens 
à  sa  conservation.  Les  Messéniens  cependant  s'al- 
lièrent avec  Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  mais  sans 
vouloir  porter  les  armes  contre  les  autres  Grecs  : 
ils  s'associèrent  à  eux,  après  la  mort  d*Alexandre, 
pour  défendre  la  liberté  générale.  D'abord  ils 
n'étoient  pas  entrés  dans  la  ligue  des  Achéens  ;  ils 


(18)  Paus.  IV,  S.  a6.  Plut.  Agésil.  S.  S7' 

(  1 9)  Plut.  i^'J.  S.  ^  ' .  yoir  GroL  II ,  c.  IX ,  $.  7. 

(  2  o)  Pour  Us  Mégalopolitains ,  p.  1  5  5 . 
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omirent  par  en  faire  partie.  De  nouveaux  combats 
les  avoient  épuisés ,  et  les  troubles  intestins  ne  leur 
avoient  pas  été  moins  nuisibles  que  les  guerres 
extérieures  (21  ). 

Le  gouvernement  qui  suivit  le  rétablissement  des  .  ^^  «••» 
Messéniens  dans  leur  patrie ,  fut  d*abord  populaire  ;  „ien«  depuu 
mais  une  lutte  s'établit  bientôt  entre  le  peuple  et  les  ««'«»«'««»« 

'         *  pairie, 

principaux  citoyens.  Ceux-ci  vouloient  assigner  des 
limites  plus  étroites  au  cercle  qui  renfermoit  les 
hommes  capables  de  concourir  au  gouvernement 
de  la  cité.  Les  magistrats  portoient  le  nom  Séphores, 
Un  conseil  délibéroit  avec  eux  sur  les  intérêts  pu- 
blics (  22) .  C'est  le  premier  des  éphores ,  sans  doute , 
queTîte-Live  désigne  par  le  nom  de  préteur,  quand 
il  raconte  les  malheurs  de  Philopémen ,  devenu  pri- 
sonnier des  Messéniens,  et  empoisonné  dans  sa 
prison  (23  ]•  Pausanias  indique ,  plus  positive* 
ment,  que  Dinocrate  (  le  même  que  nomme  l'his- 
torien latin  )  étoit  le  chef  du  gouvernement  en 
Messénie.  Ce  doit  être  là  encore  la  magistrature 
que  remplit  ce  Gorgus  ,  également  distingué  par 
sa  naissance  et  par  ses  richesses ,  loué  par  Polybe 
comme  ayant  acquis  beaucoup  de  gloire  dans  le 


-  (fti)  Pmu.  IV,  $.  29.  Mém.  dt  l'Ac.  t.  XLV»  pag.  345  etsuhf* 
Voir  Plut.  Vie  d'Arat.  S.  59 ,  et  Fol.  IV,  SS«  >  5  et  1 6,  3 1  ei  suiv, 
(il)  Voir  PoIybc,  iv,  %%.  4  et  3 1. 
(s 3)  Tîte-Uve ,  xxxiX ,  S.* 49.  Pausan.  vill>  S,  ;i. 

l4** 
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gouvernement  de  son  pays  (24  ) .  Le  nom  d!éphores, 
donné  aux  magistrats  de  Messénie ,  n'avoît  pas  été 
connu  avant  les  guerres  contre  Lacédémone ,  comme 
l'a  cru  l'auteur  du  Voyage  d'Anacharsis  (  ^  5  ) ,  qwi 
en  place  l'existence  avant  l'institution  faite  à  Sparte 
d'une  magistrature  sous  ie  même  nom.  Polybci 
dont  ce  savant  invoque  l'autorité ,  ne  parle  que  des 
temps  postérieiu's  au  bienfait  d'Epaminondas,  et 
ce  ne  furent  pas  les  éphores ,  mais  les  riches  (26) , 
qiii  excitèrent  un  soulèvement  contre  les  lois  que 
donnoit  Lycurgue. 
ueiqucsAits  On  pouvoit  espérer  qu'im  peuple  rendu  à  la 
u  légisia-  liberté ,  après  \xn  si  long  et  si  terrible  esclavage, 
ueottcrirai-  yepousseroit  au  loin,  pour  les  autres  comme  pour 
lui-même ,  les  malheurs  de  la  servitude.  La  Messé^ 
nie  avoit  eu  des  esclaves  avant  que  ses  citoyens 
devinssent  eux-mêmes  esclaves  d'un  autre  peuple; 
ils  en  eurent  encore  après  qu'ils  eurent  retrouvé 
leur  patrie. 

L'autorité  du  père  sur  sa  famille  devoît  y  être 
sans  bornes ,  si  les  faits  que  l'on  raconte  d'Aristo- 
dème  sont  vrais.  Le  sort  indique  une  victime  pour 
satisfaire  à  la  décision  d'un  oracle.  La  personne 
indiquée  est  soustraite  par  son  père  à  la  mort;  il 

(24)  Pau5.  IV,  $.  19.  Pofybe,  t.  III ,  pag.  i  a. 

(25)  Tom.  IV,  pag.  536. 

(16)  EÎ/Topo/,  et  non  «^0^01.  Clavier,  t.  U,  pag«  i^i. 
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5'enfuit  avec  elle ,  laissant  triompher  sa  tendresse 
<Iu  commandement  et  de  la  menace  des  dieux. 
Aristodème  se  présente  ;  il  ofire  yolontairement  sa 
iîlle  pour  être  immolée.  Un  |eune  Messénien  alloit 
devenir  son  époux  ;  il  soutient  qu'en  la  lui  accor- 
>dant  pour  femme,  Aristodème  a  perdu  le  droit  de 
&poser  d'elle ,  sans  que  lui-même  y  consentf t  : 
Aristodème  persiste  dans  l'offre  qu'il  avoit  faite  ;  le 
feune  homme  déclare  alors  qu'elle  est  enceinte  : 
Aristodème ,  transporté  de  colère ,  enfonce  un  poi- 
gnard dans  le  sein  de  sa  filie ,  pour  prouver  qu'elle 
ne  l'est  pas;  et  son  parricide  reste  impuni.  Cest 
^ur  le  jeune  imposteur  qu'on  se  précipite;  c'est  à 
lui  qu'on  veut  donner  la  mort.  Euphaès ,  qui  re- 
çoit siu*  Messène,  calme  ia  fureur  du  peuple 
en  déclarant  que  l'oracle  se  trouvoit  accompli.  Une 
princesse  du  sang  royal  avoit  été  demandée;  la  fille 
dTAristodème  l'étoit  ;  les  dieux  dévoient  être  satis-^ 
faits  (27). 

On  voit  ici  que  les  oracles,  et  l'on  peut  en  dire      o«ek», 
autant  des  songes,  des  présages,  des  divinations,  "•**'*^ 
inspirèrent  aux  Messéniens  les  mêmes  craintes  et 
les  mêmes  espérances  qu'aux  autres  habitans  du 
Péloponnèse  (28).  De  ces  espérances  et  de  ces 

J17)  Paw.  IV,  S.  9. 

(28)  Paus. IV, SS*  9»  10,  11,  13  ,  16 ,  19,  20 1 II,  net  27* 
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craintes  dévoient  naître  des  offrandes,  des  vœux  et 
des  sacrifices.  Ce  ne  furent  pas  les  seules  impres- 
sions ou  les  seuls  sentimens  qui  les  inspirèrent.  La 
reconnoissance  pour  un  bienfait  reçu  en  devint 
quelquefois  la  noble  origine.  Les  services  rendus 
par  Machaon ,  cru  fils  d'EscuIape ,  lui  méritèrent 
des  sacrifices  publics  (  2p).  On  en  offroit  aux  héros 
guerriers.  Vivans ,  ils  avoient  le  droi*  d'immoler 
cent  bœufs  sur  le  mont  Ithome,  quand  ils  avoient 
tué  cent  ennemis.  Ce  sacrifice ,  nommé  Aécatom- 
jjhonie,  étoit  pour  les  Messéniens  une  de  leurs 
plus  anciennes  institutions  ;  les  succès  JAristo- 
mène  lui  donnèrent  trois  fois  le  droit  de  Tof^ 
frir  (30).  Ce  furent  par  conséquent  trois  fois 
cent  bœufs,  et  non  trois  cents  victimes  humaines, 
comme  le  dit  S.  Clément  d'Alexandrie  (31),  qui 
place  parmi  ces  victimes  im  roi  de  Sparte ,  lequel 
n'existoit  pas  quand  Aristomène  les  offrit  à  Jupiter. 
On  ne  peut  nier  cependant  que  des  sacrifices 
humains  ne  se  trouvent ,  malheureusement ,.  dans 
l'histoire  de  ce  peuple.  Les  revers  des  Messéniens 
commençoient ,  et  ils  en  craignoient  de  nouveaux, 
quand  im  oracle  demanda,  comme  nous  venons 
de  le  rappeler,  l'immolation  d'une  princesse  du 


(29)  Paus.  IV,  S.  3  ». 

(  jo)  Pam.  IV,  S.  1 9.  Plut.  Ban^.  des  sept  sages ,  L  II ,  p.  1 59. 

(31)  Protr.  pag.  ij.VoïtltsAîém.de  VAc,  t  XLV,  pag.  333. 
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sang  royal,  pour  apaiser  les  divinités  infernales  ; 
dies  ne  s'apaisèrent  pas  sans  doute,  puisque, 
malgré  les  prédictions  de  Toracle ,  les  Messéniens 
furent  vaincus  (32). 

Aristodème,qui  avoit  résisté  auxLacédémoniens 
avec  tant  de  couraga  ,  se  laissa  effrayer  par  des 
devins  encore ,  qui  trouvèrent  des  signes  certains 
de  malheur  dans  ce  que  la  statue  de  Diane ,  qui 
étoit  de  bronze  ,  ainsi  que  ses  armes ,  avoit  laissé 
tomber  son  bouclier  ;  dans  ce  que  des  béliers 
étoient  allés  d'eux-mêmes  heurter  si  violemment 
de  leurs  cornes  l'autel  de  Jupiter,  qu'ils  en  étoient 
morts  sur-Ie<hamp  ;  dans  ce  qu'il  avoit  entendu  des 
chiens  hurler  comme  des  loups  et  vu  de  l'herbe 
croître  sur  un  autel  domestique  ;  et  plus  encore , 
Vraisemblablement ,  dans  un  songe  qui  lui  rappeloit 
l'horrible  mort  de  sa  fiile  (  33  )•  Aristomène  se 
montra  plus  grand,  quand ,  voulant  commencer  par 
une  action  d'éclat  une  campagne  contre  les  Lacé- 
démoniens ,  il  osa  entrer  de  nuit  à  Sparte  et  aller 
au  temple  de  Minerve  Chalciœcos  appendre  son 
bouclier  portant  cette  inscription  :  Aristomène  à 
Alinerve,  des  dépouilles  des  Spartiates  {  34)«  Difinit«, 

II  est  peu  de  nations  grecques  qui  n'aient  donné  ^"nies  «lii 

(51)  Paus.  IV,  %%.  9  et  su'iv, 

( j  3)  Paus.  IV,  S.  1 3.  Plut,  de  fa  SuptrsL  t.  Il ,  pag.  1 68. 

(î4)  Paus.iv,  s.  15. 
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à  quelques  dieux  son  territoire  pour  patrie.  Le 
plus  puissant  d'entre  eux  avoit  dû  être  le  plus 
envié  par  la  vanité  des  peuples.  La  Messénie  ausil 
prétendoit  qu'elle  avoit  vu  naître  Jupiter.  Ses 
'  adorateurs  n'en  furent  que  plus  multipliés.  Ithome 
étoit  une  de  ses  nourrices  ;  Ithome  devint  le  nom 
d'une  montagne  sur  laquelle  im  de  ses  temples 
s'éleva.  Ce  même  nom  désigna  aussi  les  fêtes  qui  ^y 
consacrèrent  à  Jupiter.  Des  combats  de  musique 
avoient  andenivement  animé  ces  fêtes ,  et  un  prix 
y  étoit  décerné.  Leur  célébration  étoit  annuelle.  Un 
prêtre,  choisi  pareillement  chaque  année,  gardoit 
dans  sa  maison  la  statue  du  dieu.  La  statue  de 
Jupiter  Sauveur  s'élevoit  dans  le  temple  de  Mes- 
sène  (35).  Un  renard  s'étant  trouvé ,  suivant  une 
tradition  religieuse  ,  sur  le  premier  autel  qui  fiit 
élevé  à  ce  dieu ,  sa  figure  devint  la  marque  qu'em- 
ploya ce  peuple  désormais  dans  ses  monnoies  et 
dans  ses  armes  (  36). 

Ithome  avoit  aussi  un  temple  pour  Junon,  as- 
servi par  des  prétresses.  La  virginité  n'étoit  pas 
nécessaire  pour  être  élevée  à  ce  sacerdoce  ;  mais  i! 
fàlloit  le  quitter ,  si  l'on  venoit  à  perdre  un  de  ses 
en&ns  pendant  qu'on  Texerçoit.  Cette  loi  n'étoit 
pas  particulière  au  sacerdoce  de  Junon  ;  elle  s'ap- 

(j;)  Pau$.lV,  SS.  Il,  27,  31  et  33. 

(36)  Apoliod.  Il ,  c.  viii ,  S.  ;.  Af^m.  de  l'Ac.  XLV,  pag.  331. 
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pliquoît  à  tous  les  prêtres  et  à  toutes  les  prêtresses 
de  Messénie ,  quelle  que  fût  la  divinité  dont  ils 
étaient  les  ministres  (  37  ). 

Neptune  devoit  être  honoré  dans  un  pays  qui 
avoit  plusieurs  ports  et  des  rivages  assez  étendus. 
ApoUon,  Vénus,  Esculape,  Hercule,  Castor  et 
PoUux,  Diane,  Minerve,  et  la  mère  des  <fieux, 
eurent  aussi  un  cuite  et  des  temples.  Cest  au 
temple  de  Diane,  situé  vers  les  frontières  de  la 
Laconie,  que  s'étoit  commis,  pendant  un  sacri- 
fice solennel  ,  le  crime  dont  ies  Spartiates  accusoient 
ksMesséniens ,  ou  que  ies  Messéniens  reproclioient 
aux  Spaniates  (  38 )• 

Les  mystères  de  la  grande  déesse  avoient  été 
célébrés  long-temps  à  Andanie ,  première  capitale 
des  i^esséniens.  Quand  Ithome  fut  prise ,  ses  prêtres 
et  les  autres  ministres  de  ce  cuite  se  réfugièrent  à 
âeusis  (39). 

On  avoit  réuni  dans  un  édifice  particulier  les 
statues  de  tous  ies  dieux  reconnus  par  ies  Grecs. 
Celle dïpaminondas,iibérateur des  Messéniens,  fut 
ensuite  piacée  au  miiieude  toutes  ces  divinités  (4o). 


(37)  Pans.  IV,  s.  Il* 

(38)  Pau$.iv,SS.4»*^'3o>}'>33»34»55i3^*  Strab.viii, 
pag.  3^0.  f^oir  ci  dcisvLS ,  pag.  205. 

(39)  Paus.  IV,  SS.  I  ,3  et  14. 
(40}  Paus.  IV,  S-  32. 
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Aristomène  eut  aussi  ses  tnonumens  et  ses  hom- 
mages. Quand  il  étoit  revenu  vainqueur  des  Lacé* 
démoniens ,  dans  la  seconde  guerre  de  Messénie , 
les  femmes  avoient  jeté  sur  son  passage  des  guir- 
landes et  des  fleurs ,  en  chantant  des  vers  qui  célé- 
broient  sa  gloire,  vers  que  Ton  chantoit  encore  pin- 
sieurs  siècles  après ,  lorsqu'Epaminondas  eut  rendu 
aux  Messéniens  leur  patrie  et  leur  liberté  (  4i)* 

Après  ce  grand  événement,  Épaminondas  lui- 
même  fit  apprêter  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour 
rendre  au  peuple  dont  il  étoit  le  libérateur  la  prin- 
cipale de  ses  villes.  Plusieurs  dieux  reçurent  des 
sacrifices  ;  des  héros  même  furent  invoqués  ;  la 
musique  seconda  les  expressions  de  la  reconnois- 
sance  et  du  bonheur.  Messène  fut  le  nom  de  la 
ville  nouvelle  ,  et  quelques  autres  cités  furent 
pareillement  rétablies  (4^)« 

Pausanias  remarque  qu'im  long  asservissement 
et  Thabitation  d'une  terre  étrangère  n'avoient 
pas  ôté  aux  Messéniens  leurs  coutumes  particur 
lières  ni  la  pureté  de  leur  langage.  Il  ne  nous  dit 
pas  d'ailleurs  quelles  furent  ces  coutumes,  pas 
même  celles  qu'ils  adoptèrent  ou  qu'ils  conser- 
vèrent après  avoir  retrouvé  leur  indépendance.  Le 

(41)  Paus.iv,  SS.  16  «32. 
(41)  Paus.  IV,  S.  27. 
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seul  usage  que  Thistorien  rappelle  concerne  les 
sépultures,  et  encore  les  sépultures  uniquement 
des  personnes  Jun  rang  distingué;  on  les  expo-- 
soît,  vêtues  de  blanc ,  avec  une  couronne  sur  la 
tête  (43)- 

Pausanias  ne  nous  instruit  guère  plus  des  lois    Dequriq»»»». 
des  Messéniens  que  de  leurs  mœurs.  Seulement  |,'J^,  .^wJTà 
beaucoup  de  faits  annoncent ,  comme  nous  l'avons  **"  ï*j««uuoo. 
dît,  qu'ils  avoient  des  esclaves,  ainsi  que  tous  les 
peuples  de  la  même  contrée.  La  désertion  de  ces 
esclaves  favorisa  les  Lacédémoniens ,  dans  la  se- 
conde guerre  contre  la  Messénie  (  44 )•  Si  lafiran- 
chissement  fut  le  prix  de  l'abandon  fait  des  dra- 
peaux sous  lesquels  on  servoit ,  les  esclaves  purent 
devenir  à  leur  tour  les  maîtres  de  leurs  maîtres 
vaincus. 

Le  même  historien  raconte  deux  faits  qui  ne 
sont  pas  sans  quelque  rapport  avec  la  législation 
criminelle. 

La  piraterie  avoit  été  une  des  premières  occupa- 
tions des  Messéniens  qui  habitoien t  les  rivages  (  4  5  )  • 
Des  troupeaux  étoient  la  richesse  principale  des 
habitans  de  l'intérieur  des  terres.  Polycharès  pos- 

(43)  Paus.  IV,  S.  I  î. 

(44)  Paus.  IV,  s.  9. 

(4y)  Voir  VOdyss.  xxî ,  v.  18.  Sur  les  ports  de  Messénie,  voir 
Smb.  VIII,  pag.  350,  et  Paus.  iv,  5.  ^, 
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sédoit  un  bétail  nombreux.  Ses  pâturages  ne  sufii- 
soient  pas  pour  le  nourrir;  Evsephne,  de  Sparte, 
se  charge  de  le  faire ,  moyennant  ime  part  dans  le 
produit.»  Possesseur  des  troupeaux ,  il  les  vend  à 
des  marchands  étrangers ,  et  annonce  à  Polycharès 
que  des  pirates  débarqués  sur  le  rivage  les  lui 
avoient  enlevés,  ainsi  que  les  hommes  qui  les- 
gardoient.  L'imposture  et  le  vol  sont  reconnus  : 
Évaephne  supplie  qu^on  lui  pardonne ,  et  promet 
d'en  rendre  le  prix  au  fils  de  Polycharès ,  si  ce  |eune 
homme  veut  le  suivre  en  Laconie  ;  là ,  il  lui  donne 
la  mort.  Polycharès  vient  à  Sparte ,  sollicite  contre 
un  tel  crime  la  vengeance  des  lois  ;  les  lois  restent 
muettes  ;  désespéré ,  il  donne  lui-même  à  plusieurs 
Lacédémoniens  ia  mort  que  son  fils  avoit  reçue. 
Cet  événement  ne  fiit  pas  sans  influence  sur  la 
guerre  qui  éclata  entre  les  Spartiates  et  les  Messé- 

niens  (  4^  )  • 

Le  second  fait  est  celui-ci.  La  malheureuse 
princesse  du  sang  royal  que  le  sort  avoit  désignée 
comme  victime ,  et  que  son  père  arracha  au  danger 
qui  la  menaçoit  en  fuyant  avec  elle  et  l'emmenant 
à  Sparte  (  4/  )  »  mourut  dans  la  ville  où  elle  s'étoit 
réfugiée.  Un  tombeau  lui  fut  consacré  par  la  ten- 


(4^)  Paus.  IV,  S-  4«  Diodorc ,  t.  Il ,  Exe.  pag.  548. 
(47)   J^oir  d-dcssu^ ,  pag.  an  ci  a  1 3. 
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dresse  paternelle.  Lyciscus ,  c'étoit  le  nom  du  père , 
alloit  souvent  pleurer  sur  son  tombeau  ;  il  fut  im 
jour  enlevé  par  des  cavaliers  arcadiens  qui  le  rame- 
nèrent en  Messénie.  II  comparoît  devant  l'assemblée 
du  peuple ,  il  y  comparoît  comme  accusé  d'avoir 
trahi  sa  patrie.  La  prétresse  de  Junon  se  présente  ; 
elle  annonce  que  cette  fille  étoit  ia  sienne,  et  non 
celle  de  Lyciscus  ;  elle-même  l'avoit  donnée  à  ia 
femme  de  ce  Messénien,  et  celle-ci  s^en  étoit  dé- 
darée  la  mère  :  je  le  révèle  aujourd'hui ,  ajoute 
la  prétresse  ,  et  je  me  démets  du  sacerdoce.  C'est 
que ,  d'après  les  institutions  religieuses  du  pays , 
nous  f avons  déjà  remarqué  (  48  )  »  tout  ministre 
des  dieux  qui  perdoit  un  de  ses  enfans ,  ne  pouvoit 
plus  conserver  les  fonctions  qu'il  avoit  exercées 
jusqu'alors  dans  le  sanctuaire  de  la  divinité.  Lycis- 
cus fût  absous ,  et  ime  autre  prétresse  fut  donnée 
à  Junon  (49)- 

(48)  Q-dcsms,  p^.  116. 

(49)  Pkusuii8S,iV|  S*  li' 
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Dciprrnicrsr<»ts  J^*AcH AÏE  étoît  sîtuée  entre  rÉIide  et  la  Sicyonie, 

dâ  VA/ttmït 

le  kmg  du  golfe  de  Corinthe.  Elle  avoît  d*aboitI 
porté  le  nom  ^Egialée.  Xuihus ,  fils  d*HeIIen ,  roi 
de  Thessalîe,  mais  chassé  par  ses  frères ,  s'étant  ré- 
fugié à  Athènes ,  épousa  la  sœur  d'Érechthée ,  qui 
y  régnoit  alors.  II  eut  deux  fils  ;  Achxus,  qui,  s*étant 
armé ,  recouvra  les  états  de  son  père,  et  Ion,  qui, 
ayant  épousé  la  fille  du  roi  d*EgiaIée ,  en  devint  fe 
successeur  au  trône.  Ses  sujets  unirent  son  nom 
à  celui  qu'ils  portoient  ;  ils  furent  les  Egialéens 
ioniens  :  mais  le  pays  conserva  son  ancienne  déno- 
mination ;  Homère  n'en  a  pas  employé  d'autre  pour 
le  désigner  dans  le  dénombrement  qu'il  (kit  des 
vaisseaux  qui  suivirent  Agamemnon  au  siège  de 
Troie  (  i  ).  Les  descendans  Jlon  régnèrent  jus- 
qu'à Tépoque  où  ils  furent ,  ainsi  que  leurs  sujets, 

(i)  Iliade, \\,v.  375. 
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chassés  de  cette  contrée  par  les  Achéens ,  qui  ve- 
noient  eux-mêmes  d'être  expulsés  de  Lacédémone 
et  d^Argos  par  les  Doriens.  Pausanias  explique 
conunent  les  habitans  d'Argos  et  de  Lacédémone 
étoient ,  avant  le  retour  des  Doriens  ,  les  seuls 
peuples  du  Péloponnèse  qui  portassent  le  nom 
S  Achéens  (  2  ) . 

Après  la  transmigration  des  Ioniens ,  les  Achéens 
partagèrent  le  pays  ,  et  le  sort  en  décida.  Douze 
villes  et  quelques  bourgs  circonvoisins  en  for- 
moient  le  domaine.  Ils  s'y  établirent  avec  leur  roi. 
Le  trône  appartenoit  aux  fils  de  Tisamèn%L  qui , 
lui-même ,  étoit  fils  d'Oreste.  La  royauté  subsista 
quelques  générations  encore  après  Tisamène  ;  elle 
fit  place  ensuite  à  la  république  (  3  ). 

Les  Achéens  semblent  ici  disparoitre  de  This-    ^***"**  *"•  '"**»' 

^  foire  à  l'cprd  ém 

toire.  On  ne  les  trouve  dans  aucune  des  grandes  Achêcas  pcndam 
occasions  de  la  Grèce ,  dans  aucun  des  combats  p*"^~"  •***'^* 
de  terre  et  de  mer  livrés  contre  les  Perses.  Sur  le 
piédestal  de  la  statue  élevée  en  Ëlide  à  Jupiter, 
dans  le  temple  d'OIympie ,  après  la  victoire  de 
Platée,  on  lisoit  les  noms  de  Lacédémone,  ds 
Delphes ,  de  l'Arcadie ,  de  TArgolide ,  de  Sicyone, 

(1)  LW.  vii,s.  I. 

(3)  Voir  Paus.  vu,  $.  1  ;  Hérod.  I,  %%,  145  et  \\i\  Strtb.  vm, 
?^. }  J7,  584  n  suw.  ;  Poly bc ,  Il ,  S-  4 1  »  IV,  $.  1 . 
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de  Corinthe  ;  celui  des  Achéens  n'y  étoit  pas  (4)« 
Mais ,  dans  ce  temps  même  où  l'histoire  ne  re- 
trace aucun  fait  qui  suppose  des  relations  habi- 
tuelles des  Achéens ,  pacifiques  ou  guerrières ,  avec 
les  autres  peuples  du  Péloponnèse  ou  des  contrées 
voisines ,  Strabon  les  annonce  encore  comme  disdnr 
gués  par  la  science  de  l'administration  publique.  II 
veut  même  que  des  Grecs  établis  en  Italie  eussent 
pris  d'eux  la  plupart  de  leurs  coutumes  et  de  leurs 
lois.  Polybe  avoit  dit  que ,  la  grande  Grèce  étant 
livrée  à  de  violentes  séditions ,  des  députés  de 
plusieigH  nations  helléniques  y  furent  envoyés 
pour  rétablir  la  paix,  mais  que  les  Achéens  furent 
les  seuls  à  la  foi  desquels  on  ne  craignit  pas  de 
s'abandonner.  Polybe  ajoute  que ,  peu  de  temps 
après ,  leur  gouvernement  fut  adopté ,  d'un  con- 
sentement unanime  ,  par  les  habitans  de  la  grande 
Grèce  (  j  ). 
lenr  fouver-  Les  Achéens  ne  reparoissent  dans  l'histoire  des 
rdJrall^n^  Grecs  que  pendant  la  guerre  du  Péloponnèse.  Ib 
jiu<ia'nuitiK-  y  secondèrent  plus  particulièrement  les  Lacédé- 
moniens ,  quoiqu'ils  y  aient  aussi  prêté  quelquefbb 
leurs  secours  à  Athènes  (  6  ) .  Après  la  bataille  de 
Leuctres ,  ce  furent  les  Achéens  que  Thèbes  choisit 

(4)  Paus.v,S.  23. 

(5)  Strab.  Vlli ,  pag.  384.  Polybe ,  il ,  S*  39* 

l  (6)  loir  Thucyd.  1  »  S*  3  >  H 1  S.  9  >  et  Pa\u.  VII,  $.  6. 
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j>our  arbitres  de  ses  différends  avec  Lacédémone. 
Ce  n'étoit  pas  à  leur  puissance  qu'on  rendoit  cet 
hommage  (  l'Achaïe  étoit  un  des  plus  petits  états 
de  la  Gr^e  ) ,  mais  à  cette  bonne  foi  qui  se  mon- 
troit  dans  toutes  Ieui%  actions,  suivant  Polybe, 
et  que  les  autres,  peuples  reconnoissoient  (7).  Les 
Achéens  aidèrent  tes  Phocidiens  pendant  la  guerre 
sacrée.  Ils  étoient  unis  aux  autres  Grecs  contre 
Philippe  à  Chéronée  (  8  ).  Démosthène  ,  dans  son 
discours  sur  le  traité  d'Alexandre  (  9  ) ,  reproche  au 
roi  de  Macédoine  aavoir  détruit  le  gouvernement 
démocratique  à  Pellène ,  ville  d'Achaïe  ;  d'en  avoir 
chassé  le  plus  grand  nombre  des  citoyens;  d'avoir 
livré  leurs  possessions  à  des  esclaves  y  et  donné 
à  la  ville  un  maître  d'escrime  pour  tyran. 

Après  la  bataille  de  Leuctres ,  Epaminondas  , 
voulant  assujettir  TAchaïe^y  entra  avec  ses  alliés. 
Les  principaux  des  Achéens  s'étant  rendus  k  lui ,  au- 
cun bannissement  ne  fut  prononcé ,  et  le  gouverne- 
ment  ne  fut  pas  changé.  Epaminoncjassecontentade 
leur  fidre  promettre ,  avec  serment ,  qu'ils  seroient 
les  alliés  fidèles  des  Thébains.  On  les  accusa  ce- 
pendant d'être  restés  favorables  aux  intérêts  de 


(7)  Stnbon  et  Polybc,  iéid. 

(8)  EMod.  XVI ,  S.  j7.  Pau$.  vil .  S.  6. 

8.  15 
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Sparte.  Des  envoyés  de  Thèbes  vinrent  en  Achale, 
«t,  chassant,  à  l'aide  du  peuple,  les  principaux 
citoyens,  ils  y  établirent  une  pleine  démocratie. 
Les  exilés  se  rallièrent  en  grand  nombre ,  revinrent 
dans  leur  patrie ,  s'y  déclarèrent  et  s'y  montrèrent 
du  parti  de  Lacédémone  (lo). 
iicin,«>r*n*.       Quand  les  Macédoniens  trtemphèrent ,  divisés 

iciKement  <I« 

ie»ch<rnoc;  par  eux ,  les  Achéens  subirent  d  abord  les  maux 
croj^MifiMt.   qyç  jçg  disputes  intestines  amènent  toujours,  des 

factieux  et  des  tyrans.  Insensiblement,  ils  refor- 
mèrent de  nouveau  une  association  commiuie  (  1 1  )  s 
mais  celle  -  ci  eut  bientôt  un  autre  caractère  sous 
le  rapport  du  dévouement,  du  patriotisme  et  du 
courage  ;  c'est  la  partie  la  plus  éclatante  de  l'his- 
toire des  Achéens,  la  seule    peut-être  dont  la 
postérité  conserve  le  souvenir.  Au  milieu  de  cette 
Grèce  long-temps  si  forte  et  maintenant  si  humi- 
liée ,  s'élève  tout-à-coup  un  peuple  long-temps 
obscur,  presque  dédaigné,  tant  il  avoit  eu  jus- 
qu'alors peu  d'influence  ,  de  la  populaticm  la  plus 
foible  et  du  territoire  le  plus  borné ,  sans  moyens 
par  conséquent  de  former  une  armée  ;  il  c<»içoit 
le  projet  d'une  fédération  qui,  en  associant  le% 
forces  de  plusieurs ,  doit  les  multiplier  toutes  ;  il 


(10)  Xénoph.  vil,  pag.  623. 

(11)  roI.Il,S.  4i.Strab.  vill,pag.  38J. 
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la  conçoit ,  &it  taire  la  crainte  devant  Tespérance , 
exécute  ce  qu'il  méditoit  malgré  tous  les  obstacles^ 

■ 

ramène  l'union  et  h  gloire ,  abaisse  la  domination 
étrangère ,  retrouve  la  victoire ,  recueille  et  ranime 
les  dernières  étincelles  d'une  liberté  expirante: 
le  plus  fbible  des  peuples  grecs  en  devint  alors  le 
plus  grand. 

Où  étoient  donc  ces  nations  helléniques  qui 
s*étoient  long-temps  envié  9  disputé  »  transmis  la 
dominadon  générale  de  leur  patrie  !  Où  étoient 
feur  considération,  leur  empire  et  leur  puissance! 
La  Grèce  avoit  f>erdu  toute  sa  force  contre  elle- 
même.  Athènes  avoit  succombé  sous  Lacédémone , 
Lacédémone  sousThèbes,Thèbes  sous  Alexandre; 
Léonidas ,  Thémistocle  y  Epaminondas  ,  tous  les 
grands  hommes  des  différentes  parade  la  Grèce, 
étoient  sans  successeurs. 

L'association  n'avoit  d'abord»été  formée  que  des 
donize  cités  qui  composoient  l'Achaïe.  Quelques- 
unes  étoient  tombées  sous  l'i^pire  d'un  maître  ; 
fes  tyrans  périrent  ou  furent  chassés  (12).  La 
Sgoe  s'étendit  alors  à  d'autres  peuples  du  Pélor 
]ponnèse.  Les  Sicjroniens  furent  les  premiers  qui  y 
mtrèrentt  Après  avoir  affranchi  Sicyone  d'un  tyran 
qui  l'opprimoit,  Aratus  i'avoit  associée  à  la  confê- 


(il)  r#frPau$.vn^S.  ^.etPoLlI^S.  4l. 
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dératiôn.  Il  y  fit  entrer  aussi  Corinthe ,  Mégare, 
et  d'autres  villes  encdre  (  13). 
iiiitiiutioii  de  la      Aucun  écrivain  ne  nous  a  mieux  fiiit  connoître 
que  rolybe  la  formation ,  les  progrès  et  la  consti- 
tution de  la  ligue  des  Achéens.  Les  cités  qui  venoient 
de  rétablir  une  association  commune  ,  eurent  d'a- 
bord deux  chefs  annuels  -  Elles  avoient  ensemble, 
par  leurs  députés  ,  des  assemblées  générales  où  se 
discutoient  les  intérêts  publics.  >£gium  fut  la  cité 
choisie  pour  ces  assemblées ,  à  mesure  que  la  ligue 
acquit  plus  de   consistance   et  d'étendue  (  1 4  )• 
Philopémen  voulut  faire   porter  une   loi  d'après 
laquelle  on  se  réuniroit  successivement  dans  toutes 
les  villes  qui  avoient  droit  d'envoyer  des  députés; 
et  à  l'arrivée  du  consul  romain ,  malgré  les  pre- 
miers magistra^de  ces  villes  qui  desiroient  d'aller 
à  >tgium ,  suivant  l'usage  ,  Philopémen  convoquai 
l'assemblée  à  Argos.  La  proposition  fidte  par  ce 
-grand  citoyen  ne  fut  pas  adoptée  ,  quoiqu'elle  pa- 
rût plus  confbrm^ux  principes  de  l'égalité  dans 
une  association  commune.  On  ne  pouvoît  y  être 
admis  sans  que  tous  les  peuples  qui  la  composoient 
connussent  la  demande  de  la  nouvelle  cité  qui 

(1  j)  Plut.V4fa/.  SS.  I  €t  17.  Pol.  II,  S.  4j.  Strab.  VIIJ,  p.  385. 
(14)  Pol.  IV,  S.  VII.  Paus.  VII,  SS.  7  et  24.  Tîtc-Liv.  xxviu, 
$S.  7  €t  8  ;  XXXVI ,  S«  3;  ;  xxxviii ,  S.  30. 
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▼oufoit  en  faire  partie  et  sans  qu'elles  y  eussent 
consenti  (15)* 

Le  retour  du  printemps  étoit  l'époque  ordinafro 
des  assemblées  générales.  Des  convocations  ex- 
traordmaiFes  pouvoîent  cependant  avoir  Keu  quel- 
quefois ;  mais  fa  loi  ne  permettoit  de  le  faire  que 
dans  des^  cas  déterminés,  comme  une  alIiaiKe 
ou  une  guerre  (  1 6  ) .  La  guerre  contre  Antiochus  » 
Toi  de  Syrie ,  fut  résolue  dans  ime  assemblée  convo- 
quée à  Sicyone  par  le  capitaine  général  de  la  ligue 
des  Achéens  :  c'étoît  alors  Philopémen.  On  peut 
même  remarquer  dans  le  discours  prononcé  par  ce 
Grec  illustre ,  que ,  comme  général  de  l'armée ,  il 
n'avoit  pas  le  droit  ,  d'après  les  institutions  du 
pays ,  de  donner  son  opinion  quand  on  délibéroit 
sur  la  paix  ou  sur  la  guerre  (  17  ). 

La  fédération  des  Achéens  conserva  deux  chefs     cker  «in<i 
pendant  vingt-cinq  années ,  suivant  Polybe;  pen-  IaiT»»de» 
dant  vingt  ans ,  suivant  Straboa  :  un  seul  fut  alors 
préféré  (  18  ).C'étoit  assurer  plus  de  promptitude 
aux  opérations  et  plus  de  ibrce  à  l'action  publique^ 

Ce  chef,  que  Polybe  désigne  par  le  titre  de  stra^ 
tige  y  étoit  en  effet  le  commandant  des  troupes.  Il 

-  (15)  Titc-Livc ,  xxxvin  ,  S.  30.  Pol.  iv,  s.  9. 
{16)  Pol.  iv^S.  37;  V,  S-  i.Uhb.Emm.  pag.  j<  8. 

(17)  Titc-Livc,  XXXV,  S.  25. 

(18)  Pol.  II,  S.  45.Strab.  Ylll,pag.  38^» 
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avoit  la  surveillance  particulière  et  l'organisation  dt 
Tarmée;  mais  sa  prééminence  et  son  pouvoir  s*éten- 
doient  sur  d'autres  objets  encore.  Il  présidoit  les 
assemblées  générales  de  la  confédération  ,  et  sans 
doute  signoit ,  en  son  nom ,  les  actes  émanés  d'elle 
et  les  conventions  avec  les  autres  peuples.  On 
nommoit  aussi  y  chaque  année ,  un  greffier  commun , 
secrétaire  général  de  la  ligue  (  19  )• 

Chaque  cité  avoit ,  d'ailleurs ,  ses  ma^strats  pa^ 
ticuliers,  ses  démiurges  (2,0).  Mais  il  paroft  que 
ces  démiurges  avoient  aussi ,  et  réunis  ensenlble , 
une  autorité  plus  imiverselle  ;  ils  étoient  comme 
les  conseillers  du  chef  suprême  de  la  ligue.  Les 
délibérations  que  ce  chef  proposoit  dévoient  même» 
si  nous  en  croyons  Ubbo  Einmius  (21),  être 
soumises  d'abord  à  l'examen  des  démiurges ,  et  le 
stratège  ne  pouvoit  les  soumettre  à  l'assemblée  gé- 
nérale que  la  majorité  de  ces  magistrats  ne  les  eût 
approuvées^ 

Aratus  fut  dix- sept  fois  capitaine  géhéral  on 
chef  de  la  ligue  des  Achéens.  La  loi  ne  pehnettoit 
pas  de  l'être  deux  ans  de  suite;  mais  dans  cet 
intervalle ,  qui  se  termina  souvent  par  une  nomi* 
nation  nouvelle  de  ce  grand  citoyen ,  fl  conservoit 


I  •  I  ^ 


(  1 9)  Strabon  et  Poly be ,  ièiJ, 

(20)  Titc-Livc,  XXXII  S.  a** 

(a  1)  Pag.  207.  VoirPoL  Ugau  4a  ttUgdt,  47. 
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e^  exerçoit  la  plus  haute  influence  par  son  crédit 
€t  ses  conseils ,  par  un  dévouement  inébranlable 
et  toujours  actif  à  la  cause  commune  (22).  C'est 
même  sous  ce  rapport  que  Polybe  célèbre  princi- 
palement Aratus.  li  ne  lui  accorde  plus  autant 
d'éloges  quand  il  le  considère* comme  général. 'Au- 
cun homme  y  suivant  cet  historien,  n'étoit  plus 
propre  à  diriger  les  affaires  publiques  y  parlant 
bien ,  pensant  juste ,  se  taisant  à  propos  ^  jamais  oa 
ne  posséda  mieux  l'art  d'apaiser  les  dissensions  et 
cfe  se  former  des  alliés.  Habile  dans  l'art  de  se 
former  des  intelligences  contre  l'ennemi  et  de  lui 
tendre  des  pièges ,  infatigable  et  intrépide  pour 
aire  réussir  ses  projets ,  il  n'avoit  plus  le  ;néme 
caractère  à  la  tète  d'une  armée  (23  )•  Que  de  succès 
nouveaux  et  d'imposans  succès  eussent  ajouté  en- 
core à  la  gloire  des  Achéens ,  si  leur  illustre  chef 
eût  su  vaincre  aussi  bien  qu'il  savoit  gouverner  I 

Des  lois  avoient  déterminé  les  attributions  de    DéUb^mio 
rassemblée  générale  et  les  bornes  de  son  autorité.  „,^,   £^^| 
Elle  prononçoit  sur  la  paix,  sur  la  guerre,  sur  les  "**«^  **•  ••' 
atlâmces ,  sur  tous  les  rapports  politiques  avec  les 
autxes  puissances,  sur  toutes  les  hautes  matières 
d'administration  générale ,  pour  régler  les  intérêts 

(12)  Plat.  Amt.  S.  a 9. 

(23)  Poi.  IV,  S.  8.  Plut.  Arttt,  S.  1 2. 
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de  Tattociation  commune.  Elle  élisoit  les  '  magi^ 
trats ,  nommoit  les  ambassadeurs  ,  hisoh  ,  mo- 
difioit  et  abrogeoit  les  lois  (24)*  Aucun  des 
peuples  qui  fbrmoient  cette  association  n'auroit  pv 
envoyer  séparément  et  en  son  nom  seul  une  députa- 
tion  à  un  autre  peuple  ;  le  droit  en  étoit  exclusive- 
ment réservé  à  rassemblée  générale  (25).  Les  am* 
bassadeurs  étrangers  dévoient ,  de  leur  côté  »  pré» 
senter  un  mandat  écrit  qu'avoient  dû  leur  donner 
ceux  qui  les  envoyoient  (  26  ).  Une  autre  loi  défènr 
dit  d'accepter  aucun  présent  d'un  prince  étranger; 
elle  dédara  que  cette  acceptation  seroit  considérée 
comme  un  crime.  On  le  commit  plus  d'une  fois  1 
et  ce  fut  une  des  causes  les  plus  actives  de  la  déca- 
dence des  Achéens  (  27  )• 

Les  assemblées  formées  sur  une  convocatioa 
extraordinaire  du  chef  de  la  ligue  se  rélmissoient 
dans  le  lieu  qu'il  indiquoit.  Elles  ne  pouvoieat 
durer  que  trois  jours  ;  il  falloit  qu'à  la  fin  du  troi- 
sième  la  discussion  fHx  terminée  et  que  le  décret 
fût  rendu  (28). 

On  permettoit  à  ceux  qui  ne  vouloient  pas  se 

'      '  i- 

(14)  Voir?o\ybe,lJjfat.^i. 

(a  5 )   Voir  Paus.  VII ,  S»  9  ;  Schoockius ,  t.  V  de Gron.  p.  1 1  jo« 

{16)  Tite-LWe,  xxxix,  $.  33.  Ubb.  £min.pag.  308. 

(27)  PoL  L^dt,  4 1 .  Schoockius,  p.  2 1  ;^  i ,  cite  plusieurs  exemplo 
de  la  vîoiatîon  de  cette  loi.  Le  Toir  aussi  p.  2176. 

(28)  Tfte-Live,  XXXII,  S.  a  2. 
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soumettre  à  Topinion  dont  les  votes  exprimés  an- 
nonçoîent  l'adoption  définitive ,  on  leur  permettoit 
de  quitter  rassemblée.  Cdfe  dont  parle  ici  Tite 
Lîve  fut  tenue  à  Argos  (29/;  Les  chefe  des  Achéens 
en  convoquent  une  subitement  à  Corinthe ,  au 
moment  où  Von  vient  de  leur  hire  connoître  ia 
délibération  prise  par  le  sénat  romain  sur  les  diffé- 
rends qui  existaient  entre  eux  et  les  Lacédémo- 
niens  (30). 

En  parlant  d'une  autre  assemblée,  convoquée  à 
Scyone ,  Polybe  remarque  qu'elle  ne  se  composa 
pas  uniquement  de  ceux  qui  en  fàisoient  ordinai- 
rement partie  ,  mais  de  tous  ceux  qui  avoient  plus 
de  trente  ans  (  31  ]• 

Aucune  proposition  ne  pouvoit  être  faite , 
aucune  décision  ne  pouvoit  être  prise ,  que  rela- 
tivement aux  objets  soumis  à  la  délibération  de 
rassemblée  par  ceux  qhi  l'avoient  convoquée. 
Le  décret  rendu ,  on  i'inscrivoit  sur  une  colonne  ; 
ii  devenoit  alors  la  loi  de  tous.  On  inscrivoit 
de  même  les  traités  (32]. 


(19)  liiJ»  Il  en  indique  une  autre  convoquée  à  Argos ,  ihr. 
XXXVIII ,  s*  30;  et  S-  34  >  une  autre  tenue  à  Tégée. 

()o)  Paus.  VII,  S*  14*  Voir  aussi  ce  qu*il  dit  peu  après  de  ras- 
semblée convoquée  par  Critofaiis,  alors  chef  de  la  ligue. 

(ji)  Poïybe,  Lfgar»  89. 

(3a)  Tite-Live ,  xxxr,  s.  25.P0I.  v,  S-  9}. 
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Si  y  dans  l'intervalle  d'une  session  à  loutre ,  une 
des  villes  de  la  confédération  prenoit  une  résolution 
contraire  à  des  décisioj^  anciennes  et  générales , 
cette  résolution  devoiRtre  soumise  à  l'assemblée 
suivante  et  approuvée  par  elle.  La  même  assem- 
blée devoit  approuver  et  ratifier  les  actes  publics 
qu'auroient  faits,. dans  cet  intervalle,  les  pre* 
miers  magistrats  des  Achéens  (3))* 
j-rmjéiiwr.-      Bodin  affirme  (  }4)  Que  les  démiursces  avoient 

11»  «n^erc .  rite  ,  , 

lit  d«  •i»rir>go,  seuls  voix  délibérative  dans  l'assemblée  générale , 
et  que  les  autres  députés  n'y  avoient  qu'une  voix 
consultative.  En  cherchant  sur  quoi  pouvoît  être 
fondée  une  opinion  si  précise  et  pourtant  si  incer- 
taine ,  je  crois  l'avoir  trouvé  dans  la  discussion 
rappelée  par  Tite-Live  sur  l'alliance  proposée  avec 
les  Romains.  Cinq  de  ces  magistrats  votèrent  pour 
l'adopter;  cinq  exprimèrent  une  opinion  difiëienie: 
le  père  d'un  des  démiurges  contraires  aux  Ro- 
mains |ura  que,  si  son  fils  persistoit,  il  le  tueroit 
de  sa  propre  main  ,  comme  ennemi  de  la  patrie  ; 
le  fils,  intimidé^  se  joignit  le  lendemain  à  ceux 
qui  avoient  voté  pour  l'alliance  (  3  5  )»Mais  est-ce 
une  délibération  de  l'assemblée  générale  qu'an- 
nonce l'historien ,  ou  simplement  l'avis  que  le  chef 
—— »— ^— ^i— ^— — ^— *— — i^—       ■— — 1^— ^— *i>— — .— i— ^^ 

(53)  Ubb.  Emm.  pag,  307  «t  508.  PoL  iv,  $,  16. 

(34)  ^^J'tf^/.  ï.f-  vu.  * 

(3 y)  Tite-LWc,  xxxil,  $.  iz. 
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iToit  mettre  en  délibération  d'après  la  majorité 
t  opinions  données  par  les  démiurges  qu'il  devoit 
Ufours  consulter  !  Le  capitaine  général  présidoit, 
,  s*il  eût  voté  ,  son  opinion ,  quelle  qu'elle  fût, 
roit  déterminé  la  résolution,  puisqu'elle  aiu-oit 
mré  la  majorité  à  une  des  deux  opinions  qui  se 
mbattoient  :  mais  on  a  vu  que,  dans  les  discus-^ 
«s  qui  pouvoient  amener  ou  pr^arer  la  guerre ,  f 

ne  Yotoit  pas.  Cependant ,  ce  qu'ajoute  TiteLive 
knème  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  i'exer- 
se  du  droit  de  suffrage  pour  les  députés  qui 
Itoient  pas  au  nombre  des  magistrats  appelés 
miwrges  :  ce  Comme  presque  tous  les  peuples, 
d  y  fàisoient  connoitre  hautement  quels  seroient 
m  suffrages,  ceux  de  Dymes  et  de  Mégalo- 
liis^  et  quelques-uns  des  Argiens,  avant  que 
décret  eût  été  porté ,  se  levèrent  et  sortirent  de 
iiemblée  sans  que  personne  fût  étonné  de  leur 
ou  le  désapprouvât.  ^ 
peuples  dont  la  ligue  se  composoit  n'étoient    univerMiné  dm 
m  eeidement  unis  par  un  objet  commun  et  J^'^^J^"^ 
le  étroite  alliance,  offensive  et  défensive;  ils  ?»«<*«>"«  ï»«im«« 

coraposolt. 

ioksit  encore  par  tout  ce  qiu  peut  constituer  un 
tl  état ,  par  les  mêmes  lois ,  par  les  mêmes  admi- 
stmeurs ,  les  mêmes  juges  ,  les  mêmes  mon- 
Mes»  les  mêmes  poids  et  les  mêmes  mesures. 
'auroit  été  comme  une  seule  ville ,  si  les  mêmes 


V 
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murailles  eussent  pu  les  renfermer  tous.  Poljbe 
ne  croit  pas  que  l'égalité  et  ia  liberté  aient  jamais 
été  plus  universelles  et  plus  parfaites  qu'au  milieu 
de  la  république  des  Achéens  ;  ceux  même  qui 
n'en  avoient  d'abord  fait  partie  que  parce  qu'ib 
y  avoient  été  contraints ,  lui  donnèrent ,  bient&t 
après,  une  adhésion  pleine  et  volontaire  (3<(.^ 
Quelque  confiance  que  Polybe  mérite ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  se  souvenir  qu'il  étoit  né  tf  un  père  ^ 
Lycortas ,  qui  fut  chef  de  cette  république ,  et 
qu'il  avoit  combattu  sous  les  ordres  de  Philopé- 
men ,  son  maître  dans  l'art  de  la  guerre* 
>«qyrUiuci4ia  II  y  avoit  im  siècle  environ  que  les  premiers 
J&ot  Jbibii»-  fôndemens  de  la  ligue  avoient  été  jetés ,  quand 
leni;  »  di<a>-  Lycortas  en  devint  le  chef;  c'étoit  Pépoque ,  à  peu 
près  ,  où  im  roi  d'Epire ,  Pyrrhus  ,  obtenoit  une 
gloire  méritée  par  ses  talens  guerriers  et  son  cou- 
rage. Il  osoit  combattre  les  Romains;  il  venott 
même  de  les  vaincre  (  deux  cent  quatre-vingts  ans 
avant  l'ère  chrétienne]  :  mais  sa  victoire  alloit attirer 
sur  la  Grèce  ces  guerriers  du  Tibre ,  qui  n'étoient 
pas  long-temps  vaincus,  et  qui  ^isoient  bientôt  ex- 
pier à  leurs  ennemis  les  succès  que  ceux-ci  avoient 
eu  le  bonheur  de  remporter.  L'effet  même  de  fa 
victoire    obtenue   par  Pyrrhus  auroit  été  néccs- 

(36)  Pol.  Il ,  s.  j7> 


M. 
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airement  de  transporter  les  Romains  en  Grèce 
)pur  s'y  venger  (Tune  défaite  à  laquelle  ils  étoient 
)eu  accoutumés ,  si  les  Carthaginois  ne  les  eussent 
nenacés  sur  les  rivages  de  l'Italie ,  et ,  plus  tard , 
hns  ritalie  même.  La  bataille  de  Cannes  ne  pré- 
:éda  que  de  deux  ans  la  fin  des  succès  d'Aratus , 
Sa  que  Ton  n'obtint  encore  que  par  im  crime  ;  il 
nourut  empoisonné  (37).  Fhilopémen  restoit 
lieureusement  à  la  ligue  des  Achéens.  II  en  fut 
K>uvent  nommé  le  chef  annuel ,  se  montra  toujours 
^rne  de  la  diriger  pendant  trente  années  encore 
qprès  la  mort  d'Aratus  ,  et  fut  justement  surnommé 
le  cfemier  des  Grecs  (  3  8  ) .  II  mourut  cent  quatre- 
ringt-trois  ans  avant  l'ère  chrétienne.  La  même 
innée  vit  mourir  deux  autres  grands  généraux , 
deux  rivaux  illustres ,  Annibal  et  Scipion*  * 

£n  combattant  les  Macédc^niens ,  qui  vouloient 
lomîner  la  Grèce ,  les  Romains  ne  cherchoient 
qpi'à  prendre  pour  eux-mêmes  la  domination  que 
les  autres  eÉvioient  :  mais  toujours  »  dans  ces  luttes 
entre  dés  peuples  voisins  et  des  peuples  éloignés , 
enoe  des  peuples  nés  sur  la  même  terre  et  des 
peuples  étrangers ,  les  étrangers  sont  préfërés  ;  ils 
semblent  blesser  moins  l'orgueil  de  la  nation  qui 

(37)   ^'"^  ^^^'  "  »  S.  9 .  et  Pol.  iib.  VIII ,  L  n ,  pag.  1 1  o. 
(}8}  FluuArai.  S*  a8.  Pbi>  sur  Phiiop.  Plut*  SS*  n  etstth^. 
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les  accepte ,  que  ne  ie  blesseroient  des  hommes 
dont  on  fut  constamment  l'égal  et  quelquefois  le 
vainqueur.  Indépendamment  de  cette  humiliation 
de  la  vanité ,  on  paroît  aussi  redouter  moins  une 
autorité  plus  éloignée.  Les  Achéens  s'unirent  aux 
Romains  par  plusieurs  actes  politiques,  dont  les 
expressions  leur  assuroient  une  apparente  liberté  ; 
mais ,  dans  le  fait ,  il  n'y  eut  de  vrai  qu'une  protec- 
tion qui  se  convertit  en  domination.  Quand  ils 
furent  en  guerre  avec  Rome ,  la  défaite  suivit  la 
guerre ,  et  assura  leur  asservissement  (39). 

Un  Achéen  qui  cependant  avoit  été  le  chef  de 
la  confédération  ,  Callicrate  ,  se  rendit  coupable 
à  ce  sujet  des  plus  lâches  perfidies.  Dénonciateur 
de  ses  concitoyens  auprès  d'un  sénateur  envoyé 
danfla  Grèce ,  Callicrate  obtint  qu'ils  fussent  éloi- 
gnés et  conduits  à  Rome.  Parmi  les  accusés  étoient 
sans  exception  les  chefs  successifs  que  la  ligue 
avoit  eus.  Plus  de  mille  Achéens  furent  ^nsi  me- 
nés aux  bords  du  Tibre.  Les  regardhit  comme 
des  hommes  déjà  condamnés  dans  leur  propre 
pays ,  les  Romains  les  distribuèrent  dans  différentes 
villes ,  et  repoussèrent  toutes  les  prières  qu'on  leur 
adressa  en  faveur  de  ces  malheureux.  Dix-sept  ans 


(39)  ^''^wVTitc-Livc,  xxxiT,  SS-  «9  «  5«//V. ;  xxxiii ,  SS.  5» 

Cl  j4;  XXXVII,  SS.   10  et   suiu.  ;  XXXIX,  S-    Jl  ;  XUI.  $.  44* 
Vell.  I ,  c.  XII  etsuiy,  Pius.  Vli,  $$.  8  et  nh. 
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'écoulèrent ,  au  moins ,  dans  ces  vaines  supplica- 
ions.  II  en  restoit  à  peine  trois  cents  :  on  les  ren- 
voya en  Grèce.  La  misère  avoit  Ëiit  périr  tous 
es  autres  (  4^  ] .  Polybe  avoit  été  un  des  Achéens 
nroyés  à  Rome  ;  il  fut»  un  des  trois  cents  qui 
etrouvèrent  leur  patrie  (40-  I^^^s  le  même  temps , 
BS  Romains ,  toujours  secondés  par  Callicrate , 
i*oubIioient  rien  pour  dissoudre  la  confédération 
tchéenne ,  en  lassant  abandonner  successivement 
MU*  la  plupart  des  villes  qui  la  composoient  (4^  )• 

Ils  s'en  étoient  pourtant  déclarés  d'abord  les 
unis  et  les  défenseurs.  Mais  on  sait  que  les  Ro- 
ntins  ne  protégeoient  ia  liberté  des  autres  nations 
pie  pour  se  la  soumettre;  en  les  arrachant  à  la  do- 
nination  qu'eUes  subissoient ,  ils  vouloient  rester 
es  maîtres  de  ceux  qu'ils  venoient  d'affranchir; 
e  |oiig  étoit  changé  plutôt  que  brisé. 

Ici  finissent  véritablement  les  Achéens.  Nous 
rendrions  pouvoir  joindre  à  ce  tableau  de  leur 
sonfîdération ,  de  ses  premierstuccès ,  de  son  af^ 
ibiUissement  et  de  sa  chute,  l'histoire  de  leurs 
inftitations  sous  les  autres  rapports  qui  établissent 
su  composent  la  législation  d'un  état.  Mais  corn- 

(40)  PaTU.vil,S.  10. 

(41)  Pol.  Légat.  122.  Ubb.  £mm.  III,  pag.  292, 

(41)  Puis.  S*  1 1  •  Voir  aussi  ies  SS*  <  2  ^t  suiv,  sur  les  discordes 
it  les  érénemens  cpii  signalèrent  la  fin  de  ia  ligue  des  Acb^ns. 
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ment  y  parvenir  !  L'ignorance  où  nous  sommes, 
pendant  plusieurs  siècles ,  de  l'histoire  poGtîque 
des  Achéens ,  s'étend ,  à  plus  forte  raison ,  sur  leur 
législation  civile  et  criminelle.  L'état  général  de 
ia  Grèce  dit  assez  qu'ils  admettoient  la  servitucfe. 
Le  seul  fait  qui  nous  l'annonce  appartient  néan- 
moins à  la  partie  la  moins  ancienne  de  leur  histoire. 
Les  Achéens ,  qui ,  dès  long-temps ,  partageoient 
l'animadversion  des  Athéniens  contre  les  peuples 
qu'avoit  gouvernés  et  commandés  Philippe,  père 
d'Alexandre ,  avoient  interdit  l'entrée  de  leur  pays 
aux  Macédoniens.  Cette  interdiction  même  fit  de 
la  Macédoine  l'asile  ordinaire  des  esclaves  d'Achaié , 
échappés  de  la  maison  ou  des  champs  de  leurs 
maîtres.  Persée,  qui  vouloit  se  réconcilier  avec 
les  Achéens,  fit  arrêter  dans  ses  états  tous  ces 
fugitifs  et  les  leur  renvoya,  en  les  invitant  à 
prendre  des  mesures  pour  empêcher  à  l'avenir  de 
semblables  désertions  (43)* 

Filangieri  rapffcrte  (  44  )  une  de  leurs  institu- 
tions sur  l'adultère ,  dans  le  chapitre  de  son  ou- 
vrage sur  la  bonté  absolue  des  lois.  II  se  demancfe 
si  les  principes  universels  de  la  morale  peuvent ,  en 
certains  cas ,  être  modifiés  par  elles.  Cest  pour 


(4j)  Titc-Lîvc,  XLI,  S.  a 3. 
(44)  Lir.  I ,  c.  rv. 
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^evoL  époux  y  dit-il,  un  sentiment  de  la  nature  que 
ie  besoin  de  se  secourir  réciproquement  ;  une  ioi 
des  Achéens  dispensoit  de  ce  devoir  le  mari  d'une 
femme  adultère  :  la  loi  natuelle  n'étoit  certaine- 
ment pas  altérée  par  cette  disposition;  elle  étoit 
pourtant  modifiée ,  mais  la  modification  étoit  utile. 

Quant  à  la  religion ,  les  dieux  d'Achaïe  furent 
ceux  que  les  autres  états  de  la  Grèce  ado- 
foient  (45)*  Les  Euménides  même  y  eurent  un 
culte  ;  des  femmes  étoient  les  ministres  de  ces  ter-* 
ribies  divinités.  Un  meurtrier,  un  impie ,  tout  autre 
coupable,  ne  pouvoit  entrer  dans  leurs  temples 
sans  éprouver,  dès  les  premiers  regards  qu'il  y  je- 
toit,  une  frayeur  soudaine  qui  agitoit  et  troubloit 
^es  esprits  (4^)- 

Le  sacerdoce  de  Jupiter  étoit  donné  à  celui 
des  jeunes  garçons  qui  obtenoit  le  prix  de  la 
beauté  ;  dès  que  sa  barbe  commençoit  à  paroître , 
un  autre  étoit  choisi,  au  même  titre,  pour  la 
même  fonction.  C'est  dans  un  bois  consacré  à  ce 
£eu  que  se  réimit  long-temps  l'assemblée  gêné' 
raie  des  Achéens  (47  )• 

II  étoit  chez  eux  des  temples  dans  lesquels  on 


(4;)  Athénée,  II, S-  3»  y  pUccunc  divimié  protectrice  Jes 
repcs. 

(46)  Paus.  Vil,  S.  »5- 

(47)  Paus.  Vit,  S.  »4-  Élicn,!,  c.xv.  StraK  viii,  ptg.  387. 

8.  16 
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ne  pouvoit  entrer  qu'à  certains  jours  de  I*année; 
et  encore  falloit-il  s'y  être  préparé  par  dilffêrentes 
purifrcadons ,  entre  autres  par  des  jeûnes  (48  ). 

L'Achaïe  avoit  ses  fêtes ,  ses  oracles  (49  )  et  ses 
jeux.  Dans  les  jeux  dédiés  à  Neptune ,  un  man- 
teau de  la  laine  du  pays  étoit  le  prix  ofiert  aux 
vainqueurs  (  jo).  H  eût  été  difficile  de  leur  offrir 
beaucoup  d'autres  productions  :  le  sol  de  i'Achaïe 
étoit  stérile ,  et  ses  ports  furent  long-temps  peu 
accessibles  (51).  La  grande  Grèce  eut  cependant 
plusieurs  colonies  fondées  par  les  Achéens  (  J2  ]« 

(48)  Paus.vil,S.  2^. 

(49)  yoirPaus.v\l,  $$•  18,  19,  20,  21,  22  et  25,  et  Gron. 
t.  Vil,  pag.;82, 733,  791,  81 5, 819  et  857. 

(50)  Pind.  01,  IX ,  V.  1 46 ,  et  son  schol.  sur  ce  rers.  Strab.  /!// 
(31)  Plut.  Arat.  S.  1 1.  Paus.  VU ,  S-  a^. 

(5  2)  Voir  Strab.  VI ,  pag.  161,  et  M.  R.  Rochettc ,  EmN.Jts 
€§h  grecques ,  t.  II ,  pag.  j^  et  suiv.  • 
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LEGISLATION 


DE 


QUELQUES  PEUPLES  VOISINS 
DE  UATTIQUE, 


QUI  EN  AVOIENT  FAIT  OU  QUI  EN  FIRENT  PARTIE. 


AUPRÈS  avoir  parlé  de  Lacédémone  et  d'Athènes, 
nous  avons  d'abord  recherché  le  gouvernement  et 
les  lois  des  autres  peuples  du  Péloponnèse.  Passons 
maintenant  à  quelques  peuples  voisins  de  i'Attique  ;  , 
nos  recherches  se  porteront  ensuite  sur  les  autres 
nations  du  continent  de  la  Grèce ,  et ,  plus  tard  » 
sur  les  insulaires  de  la  mer  Egée  comme  sur  les 
cités  qui  en  peupioient  les  rivages. 

DES  MÉGARIENS. 

MÉGARE,  placée  sur  les  confins  de  I'Attique»    Deipremii 
appartint  souvent  aux  Athéniens;  mais  quelque-  ^^^^**^ 

■  *  '  T.        T  premier  fov 

fois  aussi  elle  reprit  son  indépendance ,  et  se  donna  ">«"<• 

i($.. 
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successivement  des  rois  et  un  gouvernement  po- 
pulaire. Des  traditions  fkisoient  de  Car,  fils  de 
Phoronée  (  i  ) ,  son  premier  souverain.  Douze  gé- 
nérations  après ,  un  fils  de  Neptune  ,  im  Egyptien 
venu  par  mer ,  Lélex  ^  fut  roi  du  pays ,  et  les  habi- 
tans  prirent  de  lui  le  nom  de  Léléges,  Cléson ,  fils 
de  Lélex ,  eut  pour  fils  Pylas ,  et  celui-ci  donna 
le  jour  à  Sciron ,  qui  épousa  la  fille  de  Pandion  II, 
roi  d'Athènes  (2).  C'étoit  dans  le  quatorzième 
siècle  avant  l'ère  chrétienne. 

Pandion ,  ayant  été  détrôné  ,  se  réfugia  avec  ses 
enfaiis  chez  Pylas ,  dont  il  avoit  épousé  la  fille. 
L'aîné  de  ces  en&ns,  Egée,  remonta  ensuite  sur 
le  trône  de  Pandion.  Nisus  paroît  avoir  succédé 
à  Pylas  (  3  ).  Nisus  étoit  un  des  trois  frères  dTEgée, 
et  le  roi  avoit  partagé  entre  s^s  quatre  enfans  le^ 
états  qu'il  possédoit.  On  voit  là  que  Mégare,  à 
cette  époque  ,  fkîsoit  partie  de  l'Attique  {4)» 
Sciron  ,  fils  de  Pylas  ,  ne  lui  succéda  pas.  Vaine- 
ment il  disputa  la  couronne  à  Nisus;  Nisus  la  reçut 
pour  lui-même  et  pour  ses  descendans.  Le  juge- 
ment qui  le  prononça  donna  le  commandement 
des  armées  à  Sciron.  Ajax  fils  de  Télamon  fut , 

(  I  ) .  Voir  ci -dessus ,  UgisL  des  ÂrgUns ,  pag.  3  et  suiv, 
(î)  Paus.  I ,  SS-  39  et  44.  rWr  notre  tome  VI ,  pag.  1 12. 
{3)   I  i>/VStrab.  ix,  pag.  ^91 ,  etPatis.  I,  S»  39* 
.  (4)  Strab.  et  Paus.  ihid. 
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dit-on ,  le  dernier  des  douze  rois  qui  remontoîent 
à  Lélex  (  5  ). 

.  Pausanias  parle  aussi  de  Mégaréus ,  gendre  de 
Pylas,  comme  du  successeur  de  ce  roi,  et  il  le  fait 
remplacer  par  Alcathus ,  fils  de  Pélops  :  Alcathus 
n'étoit  pas  né  en  Mégaride;  mais  il  avoit  été  le 
bienfiuteur  du  pays ,  comme  on  le  devenoit ,  dans 
rétat  où  se  trouvoit  la  civilisation  hellénique ,  par 
uil  emploi  utile  de  sa  force  et  de  son  courage.  Un 
lion  y  causoit  de  grands  ravages  ;  un  fils  du  roi 
avoit  été  dévoré  par  lui  :  Alcathus  le  poursuit, 
le  combat,  le  tue;  Mégaréus  reconnoissant  lui 
donne  sa  fille  en  mariage  »  et ,  à  sa  mort ,  Alca- 
thus lui  succède  (6). Du  reste ,  Pausanias  lui-même 
élève  des  doutes  sur  la  suite  des  rois  qu'il  nous 
donne.  Des  assertions  opposées  se  présentent, 
sans  qu'on  puisse  fonder  sur  les  unes  ou  sur  les 
autres  aucune  certitude.  L'historien  des  premiers 
temps  de  la  Grèce  Ta  très-bien  prouvé  (7). 

Homèrç  comprend  sous  la  dénomination  géné- 
rale di  Athéniens  les  guerriers  envoyés  de  la  Mé- 
garide au  siège  de  Troie  (  8  ].  La  Mégaride  étoit 

(j)  Pa»$.  1  •  SS*  35 <  39  *  42.  AUm.  de  VAc,  t.  XVI,  p.  f  24.  Ce 
Sciron  est  devenu  célèbre  par  ses  cruautés.  P^'.Plut.  Thésée^  $.12. 

(6)  Paus.l,S.4i. 

(7)  Tom.  I ,  pajjf  1 59  et  1  ^o. 

(8)  Iliade,  il,  v.  j4<5.  Tr/rStrab.  IX.pag.  391. 
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alors ,  comme  Athènes  ,  possédée  par  les  Ioniens. 
Après  leur  expédition  contre  TAttique ,  sous  fe 
règne  de  Codrus ,  les  Péloponnésiens  prirent  Mé- 
gare  et  la  donnèrent  à  ceux  de  leurs  alliés  qui  vou- 
lurent s*y  établir.  Les  Mégariens  changèrent  alors 
de  coutumes  et  de  langage ,  et  devinrent  Doriens. 
Les  Doriens ,  suivant  Strabon ,  fondèrent ,  à  cette 
époque ,  la  ville  qu'on  appela  Aîégare  (  9  )  •  Cette 
assertion  est  peu  conforme  au  récit  de  Pausanias, 
qui ,  rappelant  les  traditions  anciennes ,  dit  que  le 
fils  de  Phoronée  régnoit  quand  cette  ville  prit  ce 
nom.  Pausanias  encore  parle  d'un  fils  JAgamem- 
non,  Hypérion,  dont  il  fait  le  dernier  roi  de  ce 
petit  état  (10). 
»  gouverne-       Hypérion  ayant  été  tué  par  un  de  ses  sujets , 
uurr"7  ^^  royauté   fut  abolie,  et  le  gouvernement  fut 
confié  à  des  magistrats  élus.  Chacun  d'eux  devoit 
présider,  à  son  tour,  au  gouvernement  de  i'état. 
L'oracle  de  Delphes  fiit  consulté  sur  les  moyens 
de  faire  prospérer  la  nouvelle  république.  L'oracle 
répondit  que  Mégare  seroit  heureuse  quand  le 
plus  grand  nombre  y  délibéreroît  (  1 1  ).  Le  grand 
nombre  ne  concouroit  plus  aux  délibérations  j>en- 
dant  la  guerre  du  Péloponnèse.  L'oligarchie  étoit 

(9)  Voir  Paus.  I ,  S.  39  ;  Strab. IX,  p.  393  j  VcII.  Pat.  I, c.  n. 
(10)  Paus.l,SS.  39  «43. 
(il)  Paus.  Hid, 
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née  des  troubles  publics.  Elle  conserva  long- temps 
son  autorité  à  Mégare  (12). 

Avant  qu'on  l'y  établît,  la  ville  avoit  été  en 
proie  aux  excès  qu'amène  ie  gouvernement  de  la 
multitude.  Elle  connut  même  cet  ostracisme  que 
d'ombrageuses  inquiétudes  firent  admettre  dans 
plusieurs  états  populaires  comme  un  remède  à 
Finfiuence  des  grands  talens  ou  des  grands  services 
rendus  (13]. 

On  voit  encore  dans  la  cité  de  Mégare,  et  plus 
d'une  fois ,  l'usurpation  de  l'autorité  suprême*  L'his- 
toire conserva  même  les  noms  de  quelques-uns  de 
ses  tyrans.  Tiiéagène ,  un  d'entre  eux ,  honora  son 
administration  par  d'impoftans  travaux  entrepris 
pour  l'ornement  de  la  ville  et  l'utilité  des  citoyens. 
Cylon ,  qui  avoit  épousé  sa  fiile ,  trouva  dans  ce 
prince  un  appui ,  quand  il  voulut  s'emparer  de  la 
dtadeile  d'Athènes  ,  pour  mettre  ses  concitoyens 
sous  sa  domination  (  1 4  )  • 

IVLégare  avoit  un  sénat  (15)  lorsque  des  magis- 
trats électifs  la  gouvernoient.  L'objet  des  délibé- 
rations que  son  nom  même  suppose  ,  ne  nous  est 
pas  indiqué    par   Pausanias;    mais   Démosthène 

(il)  Thucyd,  IV,  S. 74. 

(i  3)  Meurs.  Attica  Lecrion.  v,  c.  xviiî. 

(14)  Paus.1,  SS.  a8,  40  ct4i.Thuryd.  I,  S.  12^. 

( »  5)  Y^'^  P*^'«  I  »  $S.  42  et  4  j . 
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nous  le  fait  connoître ,  ainsi  que  le  nombre  des 
sénateurs ,  dans  son  discours  sur  les  prévarications 
de  l'ambassade  (  1 6  ) .  ce  Périias ,  dit  l'orateur,  n'a-t-il 
pas  été  accusé  dernièrement  à  Mégare ,  devant  les 
trois  cents ,  de  s'être  rendu  auprès  de  Philippe  !  » 
Il  nomme  d'autres  citoyens  qui  n'avoient  pas  été 
moins  coupables  envers  leur  patrie.  Démosthène 
venoit  de  dire  que  Mégare  avoit  eu  d'infidèles  ad- 
ministrateurs des  deniers  publics.  Nous  ignorons 
comment  se  rempiissoit  le  trésor  de  l'état ,  si  c'étoit 
par  quelques  contributions  plus  ou  moins  volon- 
taires y  par  les  productions  des  terres  communes , 
par  les  tributs  annuels  des  colonies  que  Mégare 
avoit  fondées  (  17  )•  Slle  eut  aussi  à  Delphes  un 
trésor  dont  Pausanias  décrit  les  richesses.  II  avoit 
été  formé  du  butin  fait  sur  les  Corinthiens  ,  mille 
années  environ  avant  l'ère  chrétienne,  pendant  que 
Phorbas  étoit  archonte  perpétuel  à  Athènes  (18). 
Mégare ,  dans  les  siècles  suivans ,  obéissoit  k 
Corinthe ,  que  des  tyrans  gouvemoient  (19).  EUe 
se  souleva,  et  sa  révolte  fut  couronnée  par  le 
succès. 

(16)  Pag.  340.  Ailleurs  (Cour,  pag.  ^a  i  ),  il  le  nomme  ptmt 
les  Grecs  traîtres  à  leur  patrie.  Le  voir  aussi  pag.  480. 

(  1 7)   Voir,  sur  ces  colonies ,  Strab.  vi ,  p.  267  ;  VII ,  p.  319. 

(18)  Paus.  vi,S*  19*  ^/f  notre  tom.  VI ,  pag.  530. 

(19)  Schol.  d*Arbtoph.  Grenouilla ,  v.  442. 
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Les  citoyens  les  pius  distingués  par  leur  nais- 
sance ou  par  leur  fortune  avoient  préparé  cette 
insurrection ,  et  l'autorité  resta  dans  leiu-s  mains , 
quand  ils  eurent  affranchi  leur  pays  de  la  domina- 
tion étrangère.  Mais  bientôt  iis  trouvèrent ,  à  leur 
tour ,  des  ennemis  dans  leurs  propres  concitoyens  : 
les  démagogues  excitèrent  le  peuple  contre  eux  ; 
on  prononça  leur  bannissement ,  et  leurs  biens 
furent  confisqués.  Les  bannis  étoient  nombreux  ;  ils 
se  réunirent ,  s'armèrent ,  rentrèrent  vainqueurs  à 
Mégare  et  y  établirent  l'oligarchie  {2,0).  'Théa- 
gène  étoit  le  chef  du  parti  populaire  ;  il  l'irritoit 
^ai^^cesse  contre  les  riches  ;  il  fit  un  jour  égorger 
tous  leurs  troupeaux  (21  ).  Les  riches  succom- 
I>èrent  dans  cette  lutte  nouvelle  avec  la  multitude. 
La  tyrannie  remplaça  bientôt  l'oligarchie.  Théagène 
avoît  parlé  de  dangers  et  de  craintes  ;  le  peuple  ne 
pouvoit  laisser  son  défenseur  le  plus  ardent  exposé 
aux  coups  de  ses  ennemis.  Des  gardes  furent  de- 
mandés et  obtenus ,  pour  garantir  ia  vie  de  Théa- 
gène :  ils  n'assurèrent  pas  ia  liberté  publique  ;  ils 
l'immolèrent  aux  pieds  de  leur  maître.  Ceiui-ci 
finît  par  être  renversé  du  trône.  Tous  les  genres 
d'excès  marquèrent  le  retour  du  peuple  k  son 

(20)  ArisL  Polit,  V,  c.  v,  pag,  39a. 
(ai)  Ar4st.f^/</.  pRg.  3^3. 
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ancieiuie  puissance.  Les  démagogues  l'y  con- 
vioient.  Les  pauvres  ailoient  dans  les  maisons  des 
riches  ,  et  leur  enjoignoient  de  les  traiter  avec 
abondance  et  magnificence;  et  si  les  riclies  s'y 
refûsoienty  les  pauvres  prenoient  de  force  tout 
ce  qu'ils  trouvoient  dans  la  maison.  Un  décret 
ordonna  de  restituer  aux  emprunteurs  rintérèt 
des  sommes  prêtées ,  que  le  créancier  pouvoit  en 
avoir  perçu  (22].  Le  moyen  ordinaire  sous  i'enh 
pire  de  la  multitude ,  d'enrichir  i'éut  et  le  peiqple 
par  la  ressource  des  confiscations  j  mit  le  comble 
aux  injustices  de  ces  hommes  qui  ne  renversent  la 
tyrannie  que  pour  en  hériter ,  et  qui  la  reiukpt , 
sous  ime  autre  forme  et  sous  \m  autre  nom ,  plus 
audacieuse  encore  et  plus  funeste. 

De  nouvelles  vicissitudes  replacèrent  l'autorité 
publique  dans  les  mains  du  petit  nombre.  Les  ma- 
gistrats ne  purent  être  choisis  désormais  que  parmi 
les  exilés  rentrés  ensemble ,  et  qui  ensemble  avoîent 
lutté  contre  le  peuple ,  les  armes  à  la  main  (23  ). 
C'est  vers  ce  temps ,  à  peu  près ,  que  Mégare  eut 
une  guerre  à  soutenir  contre  Athènes ,  pour  la 
possession  de  Salamine.  Les  efïbrts  des  Athéniens 
pour  s'en  emparer  ayant  été  long-temps  inutiles ,  fa 

(12)  Plut.  Qvest. grecques ,  t.  Il,  pag.  210. 

(23)  Ariît.  Polit,  IV,  c.  XV,  pag.  383,  V,  la  pag.  388,  c.  m. 
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peine  de  mort  fut  décrétée  contre  quiconque  ose- 
roh  proposer  de  s'armer  pour  la  reprendre.  On 
connoît  le  moyen  dont  Solon  se  servit  pour  faire 
révoquer  cette  loi  (  ^4  )• 

Les  Mégariens ,  alors ,  n'étoient  pas  sans  consi-    du  cinctèr«  ci 

,,        •  .  •  Tff       /<  •  des  nuBurt  dci  M4- 

deration  comme  peuple  guemer.  Ils  fournirent  p,ie„,.  oé«i«n 
trois  mille  soldats  pour  la  bataille  de  Piatée ,  et  '««>»"  *»w.aj«i. 
ftYoient  envoyé  vingt  galères  pour  celie  de  Sala- 
mine  (  25  ).  Leur  position  resserrée  entre  plusieurs 
états  qui  cherchoient  à  les  soumettre ,  devoit  mut 
tiplier  les  motifs  de  guerre  quand  les  discordes 
intestines  ne  les  auroient  pas  fait  naître ,  toujours 
prêtes  f  comme  le  sont  les  passions  politiques,  à  sa- 
crifier les  intérêts  même  les  plus  chers  au  triomphe 
de  leur  parti  (26).  Les  Mégariens  iinpioroient  les 
Atiiéniens ,  s'il  fklloit  combattre  Corinthe  ;  ils  im- 
ploroient  les  Corinthiens  ,  s'il  âlloit  combattre 
Athènes.  Des  pillages  de  terres  et  des  vols  de  trou- 
peaux précédoient  et  accompagnoient  souvent  la 
guerre  entre  des  peuples  si  voisins.  Le  danger  passé, 
on  ne  se  souvenoit  pas  toujours  des  secours  donnés 


(14)  Voir  ci-dessus ,  tom.  VI ,  pag.  1 67  et  1 68. 

(15)  Hérod.  VIII,  S.  45;  ix,  $$.  21  et  28.  lis  foarnirent  des 
vabseaux  aux  Corinthiens  dans  la  guerre  de  Corcyre.  Thuc.  i, 
$.17. 

(26)  En  voir  une  preuve,  entre  beaucoup  d autres  ,  dans 
Thucydide ,  iv,  JS.  66  et  67. 
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par  ceux  à  qui  on  les  avoit  demandés.  Les  Athé- 
niens avoient  décidé  la  victoire  en  âveur  de  Mégare 
et  contre  Corinthe,  dans  la  guerre  entreprise  au 
sujet  des  limites  réciproques,  Tan  4$ 8  avant. Père 
chrétienne  (27) «Dix  ans  après , Mégare  étoit  alGée 
à  Lacédémone  contre  Athènes  (28).  La  mauvaise 
foi  imputée  aux  Mégariens  devoit  rendre  plus 
difficiles  les  alliances  avec  eux*  Si  Ton  en  excepte 
Sparte ,  qui  avoit  le  lien  si  fort  d'une  haine  commune 
pour  Athènes,  on  voit  les  peuples  grecs  hésiter 
à  en  former  avec  Mégare  (^p) . 

II  est  vrai  de  dire  que  parmi  les  nations  hellé- 
niques il  n'en  fut  guère  de  moins  estimée  que  les 
Mégariens.  M.  de  Pauw  les  appelle  les  derniers  des 
Grecs  et  les  plus  méprisables  des  mortels  (30). 
Suidas  rapporte  (  3 1  )  un  oracle  qui  n'annonce 
pas  une  grande  estime  pour  eux.  II  est  possible 
que  cet  oracle  ait  été  supposé  par  la  politique  des 
Athéniens,  qui  haïssoient  tellement  les  habitans 
de  Mégare ,  ajoute  l'auteur  des  Recherches philoso- 

(27)  Voir  Diod.  XI ,  S«  79 .  «t  Thuc.  l ,  S*  i  o  3 . 

(28)  Diod.  XII ,  S.  5.  Voir  Thuc  i.  S-  1 14. 

fa 9)  Voir  les  Mém.  Je  VAcad,  t.  XVI,  pag,  135. 

(30)  Part.  II ,  1. 1 ,  pag.  214.  Voir  Dém.  contre  Arist,  p.  759. 

(31)  Le  voir  t.  III,  pag.  529  et  530.  Voir  aussi  le  schol.  de 
Théocr.  Id.  XIV,  et  Larch.  sur  Hcrod.  t.  VI,  pag.  1 54. 
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\ifues  sur  les  Grecs,  qu'on  ne  vit  jamais  régner 
itre  deuxpeuples  voisins  y  parlant  la  même  langue , 
le   haine  nationale  plus  mortelle.   Toutefois  , 
mtorze  siècles  avant  Suidas ,  Cailimaque  n'avoit 
is  traité  les  Mégariens  plus  favorablement  (32]. 
lutarque  leur  reproche  un  amour  de   l'argent 
û  leur  fàisoit  oublier  les  premiers  devoirs  dans 
mire  de  la  nature.  Diogène  avoit  dit  qu'il  valoit 
jeux  étrele  belierque  le  fils  d'un  Mégarien  (33). 
latarque  explique  ce  mot  de  Diogène  :  ce  car , 
t-il»  en  ce  qu'il  semble  qu'ils  instruisent  leurs 
ifims  ,  ils  les  gâtent  et  corrompent ,  en  leur 
itant  leur  chicheté  et  avarice  méchanique ,  comme 
Us  bâtissoient  en  eux  une  forte  place  pour  sûre- 
lent  garder  leur  hoirie  et  succession  (  34  )•  ^'  Les 
niiîces  ou  les  ruses  des  Mégariens  étoient  devenus 
onune  une  expression  proverbiale  dans  toute  la 
rfèce.    C'est   à    ia    mauvaise  réputation  qu'ils 
voient  parmi  les  nations  helléniques ,  qu'il  ÙM 
q>porter  ie  décret  publié  k  Athènes,  pour  dé- 
endre  ,  sous  peine  de  mort ,  à  tout  Mégarien  de 
enir  dans  i'Attique  ,  dans  ses  ports  ou  dans  ses 


(ji)  Éjfigr.  XX VI. 

(33)  ^"'  Diog.  Lacr.  Diog.  S.  6, 

(34)  De  l* Avarice,  trad.  d'Amyot ,  t,  I ,  pag.  318,  Voir  Dém. 
mtre  Nétra ,  pag.  866. 
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marchés ,  sous  prétexte  cTaucun  commerce  (  3  ;  )• 
L'alliance  de  Mégare  avec  Lacédémone  (36) 
avoit  pu  contribuer  égdement  à  cette  défense^ 
Les  Mégariens  se  plaignirent  vivement  d'être  ainsi 
exclus ,  contre  ia  foi  des  traités ,  dans  cette  réumon 
dks  alliés  de  Sparte  qui  précéda  la  giwrre  dB 
Péloponnèse  (37}.  Des  ambassadeurs  envoyés  à 
Athènes  déclarèrent  même  qu'il  n'y  auroit  pas  de 
guerre  si  l'on  révoquoit  le  décret  d'exclusion  pro- 
noncé contre  les  Mégariens.  Athènes  $*y  refîisa. 
Elle  accusoit  ceux  de  Mégare  de  donner  retraite 
à  ses  esclaves  fugitif  y  et  de  cultiver  des  terres 
qui  n'étoient  pas  marquées  par  des  limites  et  qui 
étoient  consacrées  aux  dieux  (  38  )•  Ce  fiit  à  cette 
occasion  que  Péridès  dit  aux  ambassadeurs  de 
Sparte  que  les  lois  d'Athènes  défèndoient  cTôter 
le  tableau  sur  lequel  un  décret  avoit  été  inscrit  : 
ce  Si  tu  ne  peux  Tôter ,  toume-Ie ,  répondit  l'am- 
bassadeur ;  vos  lois  ne  le  défendent  pas  (  39)-  ^ 

(35)  Aristoph.  Acham,  v.  738,  et  son  scholfaste.  Mém.  et 
VAcaâ.  t.  XVI  »  pag.  131.  Voir  aussi  la  page  139. 

(36)  yi//m.  iit  VAcad,  ibid.  pag.  134. 

(37)  Thucy'd.  I,  S-  67. 

(38)  Thucyd.  I  »  S*  139.  Des  limites  marquoient  les  domaines 
ordinaires  ;  on  n  en  mettoit  pas  aux  champs  qu*ii  n*étoit  pas  per- 
mis de  cuitiver. 

(39)  Plut.  Vu  de  Plriclh,  S-  J7. 
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Un  héraut  étoit  alté  porter  aux  Mégartens  les    Traïut.  aiiim-' 
S  a  Athènes  sur  la  cultiu^  qu  <ls  se  per-  c^w^ércw. 
nettoient  <fune  terre  sacrée.  Les  Mégariens  y 
répondhrent  en  tuant  le  héraut  ;  attentat  que  ^les 
deux  ne  leur  pardonnèrent  jamais  (4o).  Démos- 
thène  dit  qu*un  décret  avoit  été  rendu  par  les 
Athéniens  pour  s'armer  contre  le  peuple  deMégare 
et  réprimer  par  la  force  son  audace  sacrilège  (40* 
Des  théores  du  Péloponnèse ,  traversant  la  Méga- 
rkfe  pour  aller  consulter  à  Delphes  le  célèbre  oracle 
cTApoIIon ,  roulèrent  de  leurs  chars ,  et ,  loin  de  les 
secourir,  on  les  fêta  tous  dans  un  marais  ou  la  plu- 
part périrent.  Ce  crime  ne  fut  ni  poursuivi  ni  puni 
par  les  citoyens  de  Mégare  ;  mais  les  amphictyoïlf , 
à  qui  ces  envoyés  étoient  destinés ,  condamnèrent 
les  coupables ,  dont  les  descendans  furent  désor- 
mais flétris  par  une  dénomination  qui  rappeloit 
leur  crime  (42).  Un  fait  que  Cicéron  n'a  pas 
dédaigné  de  raconter  dans  son  Traité  de  la  divi- 
nation  (  43  )  >  sembleroit  annoncer  encore ,    s'il 
n'avoit  pas  un  songe  pour  origine ,  que  les  voya- 
geurs étoient  peu  respectés  \  Mégare.  Un  trait 

(40)  Pàus.  I,  s.  3^.  Voir  !c  S.  4 .  Hv.  11. 

(41)  Gouvemem,  delà  répuhliq,  pag.  117. 

(42)  Plut.  Quest.  grecq,  t.  II,  pûg.  304.  Voir  ci-après  «  p.  ^48. 

(43)  Lhr.  I ,  S.  *7.  Voir  aussi  Val.  Max.  1 ,  c.  vil ,  5.  1 8. 


2$6  HISTOIRE  DE  LA  LÉGISLATION. 

plus  ancien ,  raconté  par  Plutarque  (44)  »  <^>* 
poseroit  i  au  contraire  ^  qu'ils  avoient  alors  est^en 
leurs  captifs  une  humanité  dont  Iliistoire  da  b 
guerre  ofiiie  peu  d'exemples ,  si  ces  captifs ,  wa 
lieu  d'être  des  ennemis  étrangers ,  n*ay<Hent  pai 
été  des  Mégariens  armés  les  uns  contre  les  autres 
par  l'eflèt  des  divisions  intestines.  Le  vainqueur 
exigeoit  seidement   une    rétribution    pécuniaire 
qu'on  n'étoit  pas  obligé  de  payer  sur-le-champ , 
et  t  en  attendant  de  pouvoir  y  satisfaire  »  on  con- 
tinuoit  à  ctdtiver  son  propre   domaine;  c'étoft 
comme  une  rançon  éloignée  et  qui  ne  privoitpas 
l'homme  qui  la  devoit  de  recueillir  seul  les  finiis 
cffdinaires  de  son  travail. 

Quelques  autres  traités  des  Mégariens  avec  di- 
vers peuples  de  la  Grèce  sont  rappelés  par  Thuq^ 
dide  (45  )•  Une  trêve  conclue  entre  Athènes  et 
Lacédémone^  dans  la  neuvième  année  de  la  guerre 
du  Péloponnèse ,  stipule  pour  les  Mégariens  le 
libre  usage  de  la  mer  qui  baigne  leurs  côtes  et  celles 
de  leurs  alliés  (  4^  )  • 

Une  citadelle  avgit  été  construite ,  à  huit  stafe 
de  la  ville ,  sur  le  bord  de  la  mer  (  47  )  •  Les  Athé- 

(44)  Qtiestions  grecques ,  t.  II ,  pag.  295. 

(45)  Lcvoir,  i,S.  ii4;  v,  S.  }8. 
(4^)  Thucydide,  IV,  S-  '  18. 

(47)  Ptus.  I ,  SS.  40  et  44 ,  et  lef  Af/m.  de  i'Ac.  XVI,  p.  laj. 
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,  quand  ils  furent  maîtres  de  Mégare  »  foi* 
irent  par  une  muraille  de  cette  étendue  la  forte- 
se  à  ia  cité  ;  une  garnison  nombreuse  y  assuroit 
'  la  crainte  la  soumission  et  le  repos  des  Méga- 
3S.  Toutes  les  fois  que  ceux-ci  recouvroient  leur 
épendance ,  ils  faisoient  abattre  la  muraille;  les 
léniens  la  faisoient  reconstruire ,  toutes  les  fois 
ils  les  soumettoient  de  nouveau. 
Les  Lacédémoniens  dévoient  être  fes  protec- 
rs  les  plus  ordinaires  des  Mégariens,  puisque 
ix-d  avoient,  comme  eux,  les  Athéniens  pour 
lemis  iliturels.  Bornés  d'ailleurs  à  un  territoire 
si  étroit  qu'aride ,  les  Mégariens  auroîent  sou- 
Lt  essayé  en  vain  de  se  défendre  sans  la  prptection 
Sparte.  Tes  propos  auroient  besoin  Jùne  dté, 
>ît'  Lysandre  à  un  député  de  Mégare  qui  par- 
;  avec  arrogance  dans  une  assemblée  générale 
députés  de  la  Grèce  (  48  ). 
Mégare  produisit  cependant  quelques  hommes 
^bres,  Eudide  ,  Stilpon  et  Théognis  (49  )•  Eu- 
\e  étoit  disciple  de  Socrate;  il  ne  cessa  de  venir 
endre  ses  leçons ,  même  après  le  décret  rendu 
itre  tout  Mégarien  qui  oseroit  se  présenter  k 


f8)  Plut.  Apojéth,  t.  Il ,  pag.  1 90  et  229. 

.9)  Voir  Dxog.  Laër.  EucL  %.  \ ,  et  sur  Técole  mégarique , 

b.  IX ,  p.  38 î  i  Mm.  de  i'Acad.  L  XVI,  pag.  1 36  j  Barth; 

:xxvii. 
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Athènes  (50];  l'amour  de  la  philosophie  Fem- 
porta  sur  la  crainte  de  ia  mort  (ji).  l..es  vers 
de  Théogiiis  ne  méritèrent  pas  moins  ^élo^ 
par  leur  moralité  que  par  le  talent  du  poète.  On 
croit  que  Stripon  "fat  un  des  disciples  d'Eiidide  : 
Ptolêmée  Soter  et  Démétrius  fib  d'Ahtigoihe  ayant 
pris  successîveiYient  Mégare ,  ils  oftrfreftt  Fcm  et 
l'autre  à  ce  philosophe  de  hauts  témoignages  âft 
considération  et  d'estime  (  j  2  ). 
)c  quelques  lof-      Nous  rfavons  rien  dit  encore  du  culte  des  MégSK 
lions  rciîg«cuse$  j^etis.  La  législation  ne  paroît  pas  avoir  eu ,  à  cet 
égatrd ,  des  dispositions  qui  tussent  parlici^res  à 
ce  pefùple. 

Jupiter  et  Cérès,  Bacchus  et  Apoflon ,  Minerve 
et  Diakie ,  Yétvixs  et  Mars ,  avoient  des  temples  à 
Mëg^e.  BeaiKxmp  de  Grecs  venoient ,  chaque  an- 
née ,  apporter  des  offrandes  h  celui  de  Cérès;  et  le 
concours  devint  si  grand  y  que  l'on  se  vit  dUigé  de 
ibrmer  ^  tout  autour,  des  habitations  pour  iès-piieux 
voyageurs.  Gft  a  même  cru  que  la  ville  de  M^sre 
dut  son  nom  à  la^emeure  sacrée  aix  Ton  honoroit 
cette  dé€fsse'(y3  ).  Diane  avoît  mérité  des  témoh 


(50)  Voir  ci-dessus ,  pag.  253, 

(51)  Il  se  déguisoU  en  femrtie,  suivant  Aulu-Gdie,  VI, 
c.  10,  et  tbuvroîi  sa  tête  d'un  voile. 

•    (5  a)  Diog.  Laër.  JV//J».  SS.  i  «4. 

(5  j)  On  tppeloit  fAÎyttfa  les  temples  de  Cércs.  Paus.  I ,  S.  39' 
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{iiliges  particuliers  de  la  reconnoîssance  des  Méga- 
iens ,  pour  les  avoir  protégés  contre  les  solchts  de 
Mtitbnias ,  qui  ravageoient  leur  pays  ;  une  statue 
fe  bronze  lui  fut  consacrée ,  et  la  qualification  de 
TTOiectrice  ou  conservatrice  fut  désormais  attachée 
par  eux  au  nom  de  Diane.  Des  statues  qui  repré- 
Miloient  la  persuasion ,  la  consolation ,  Tamour , 
h  passion,  Fafïèction»  étoient  dans  un  temple  de 

Vénus  (j4). 

Pausanias  indique  plusieurs  autres  monumens. 

On  en  érigea  pour  les  héros  et  pour  les  guerriers  qui 

étoient  morts  en  défendant  leur  patrie  (55).  Alca- 

ihns ,  fils  de  Pélops ,  y  eut  aussi  un  monument , 

et  une  fête  annuelle  nfppeloit  le  bien&it  que  iuî 

de?oft Mégare  {^6).  Une  fête  singulière  s'y  célé- 

faroh  pour  Dioclès ,  jeune  Athénien ,  qui  avoit  perdu 

la  vie  pour  défendre  un  jeune  homme  qu'il  aimoit  : 

c^est  au  bord  d'une  fontaine  qu'on  se  réunissoit  ;  un 

prix  étoit  donné ,  dit-on ,  à  celui  dont  le  baiser 

ilott  le  plus  doux  (57)/ 

Des  sacrifices  aussi  étoient  offerts  chaque  année 

à  Inopar  les  Mégariens  (58*).  Une  des  fêtes  les 

(54)  P«i$.i,ss.4oct43. 

(55)  Pkas.  1 ,  SS.  4)  €t  suty.  (^0/r  ci- dessus,  pag.  145. 

(56)  Paus.$$.42  et43.  SurIafête,ivi>GroiuVII,p«g.7i)^ 

(57)  Schol.  dtf  Pind.  sur  la  1 3/  Oiymp,  Théocr.  XU  »  ^ers  a/. 

(58)  Vêir  GroQOT.  t.  Vil,  pag.  805.  Paus.  I ,  S.  4^ .  m  fine. 

17.. 
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plus  solennelles  devoit  être  celle  des  Thesmopho- 
ries  j  consacrée  à  Cerès.  Cérès  fut  encore  honorée 
sous  le  nom  de  Afallophore ,  ou  comme  divinité 
protectrice  des  troupeaux  (  59  ). 

DES  ÉGINÉTES. 

r  premiers  h».  5i  l'on  en  croît  les  traditions  des  Grecs  sur  IHe 
enfers  roi*.  rfEgine ,  elle  fut  long- temps  déserte.  Appelée  alors 
(Enone,  elle  reçut  son  nouveau  nom  de  Jupiter ,  qui 
y  avoit  transporté  Egine,  fille  du  fleuve  Asope  (60). 
Eacus  naquît  de  cette  union.  Devenu  grand  ,  fl 
demanda  au  dieu  de  peupler  l'île  témoin  de  sa 
naissance.  Jupiter  fit  alors  sortir  des  hommes  de  la 
terre  (61  ). 

Eacus  fut  roi  de  cette  population  nouvelle.  II 
étoit  le  phis  pieux  des  mortels.  C'est  à  lui  que 
Thistoire  fabuleuse  des  peuples  helléniques  fait 
confier  par  Pluton  les  cleft  des  enfers  {6z). 

Les  enfkns  d'Eacus  ne  lui  succédèrent  pas.  II  en 
eut  deux  d'Endèide  sa  femme ,  Pélée  et  Télamon. 
Tous  deux  furent  obligés  *  de  quitter  le  pays ,  à 

|j9)  Paus.  I ,  SS.  4*  «M4- 

(60)  Paus.  11 ,  S.  29.  Apoliod.  I ,  c.  IX ,  S.  5  ;  m  »  c.  XII ,  $.  7.  ' 
*  (61)  Paus.  ihU.  rWStrab.  viii ,  pag.  ^y^,  et  Ovide,  Met.  Vll, 

y.  61/^  et  stttv. 

(62)  ApoUod.  lll,  c.  XIl,  S.  8.  Voir  Paus.  l,  S.  44 ,  et  Isocr. 

Evapr.  pag.  »  9  »  • 
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^:ause  du  meurtre  de  Phoais ,  autre  fifs  qu'Éacus 
<toît  supposé  avoir  eu  d'une  fille  de  Nérée.  Endéide 
elle-même  les  avoit  excités  à  ce  crime ,  irritée  de  la 
préférence  que  son  mari  donnoit  à  Phocys  sur  les 
enfiuis  qu'il  avoit  eus  d'elle*  Télamon  se  réfugia 
dans  Kle  de  Salamine.  Pélée  alla  en  Thessalie ,  où , 
après  avoir  été  purifié  du  meurtre  commis ,  il  épousa 
une  des  filles  d'un  des  rois  de  cette  contrée  (63  ). 

Des  Argiens,  du  nombre  de  ceux  qui  s'étoîent   Deidiffcmn, 
établis  à  Épidaure  avec  Déîphonte,  passèrent  dans  ^,  JJ* 'Z'/" 
la  suite  à  Egine ,  et ,  s'étant  mêlés  avec  les  anciens  pwcrent 
faabitans ,  ils  leur  firent  adopter  les  mœurs  et  le 
langage  des  Doriens  (  64  )  • 

On  croit  aussi  qu'Egine  avoit  appartenu  aux  Cre- 
tois I  à  l'époque  vraisemblablement  oii  ce  peuple , 
ayant  l'empire  de  la  mer ,  rangea  sous  sa  domina- 
tion plusieurs  îles  de  la  Grèce  (  <5  5  ) . 

Plus  tard,  les  Arcadiens  s'emparèrent  d'Egine.     . 
Polyen  l'indique  du  moins  {66).  Mais  il  n'est  pas 
ficiie  de  c^nce^pir  qu'une  île  ait  été  prise  par  un 
peuple  qui  vivoit  au  milieu  du  Péloponnèse ,  le 


(^3)  ApolIoJ.  m  ,  c.  XII .  s.  8  ;  c.  xiii ,  s.  I.  Paos.  Il ,  S-  19. 
Vûtr  ia  cinquième  Néméenne ,  et  ci-aprcs ,  pag.  277. 

(64)  Paus.  n ,  s.  29* 

(65)  Voir  Strab.  vili ,  pag.  375 .  et  ci-dessus,  t.  V,  pag.  i  j8. 
((îtf)  Liv.  II ,  c.  XIII.  ï  Wr  Ciav.  II ,  pag.  1 3 1  ,  et  la  conjecture 

très-probable  qu  il  présente. 
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seul  peuple  de  cette  contrée  dont  ie  territoife  n'ete 
pas  de  rivages ,  im  peuple  qui  n'avoh  ni  mariiû  m 
vaisseaux. 
Rmcatdiefiit      Le  gouveiTiement  intérieur  qyHÊf^  tt&»pt| 
"^  nous  est  peu  connu.  Les  çhangemens  de  dominatioa 

qu'elle  éprouva  durent  la  soumettre  à  radminisum* 
tion  politique  des  peuples  qui  la  mettoieni  sous  kwr 
dépendance  :  nous  voyons ,  par  exemple»  que»  peor 
dant  tout  le  temps  qu'elle  fut  sous  Ia  souveitioeté 
d'Épidaure,  les  Ëginètes  étoient  obli^s  de  H 
rendre  dans  cette  ville  pour  aire  juger  les  ptocél 
qui  s'élevoient  entre  eux  (67).  Toutefois  itBOUt 
reste  y  dans  un  des  chapitres  de  ta  Politique  d'Aiiir 
tote»  la  preuve  que,  vers  le  milieu  du  quatHdme 
siècle  avant  l'ère  chrétienne ,  Égine  avoit  un  gan- 
X     vemement  oligarchique.  En  traitant  des  révçlu-T 
tions  particulières  à  cette  forme  de  gouvernemwt» 
il  place  parmi  les  causes  qui  le  détruisent ,  les  dissi- 
pations et  les  débauches  auxquelles  s^  livreat  i0i 
chefs  de  l'état.  C'est  parla  ,^dit  Ai^tote  «que  Ieg9^ 
vemement  fut  sur  ie  point  d'être  détruit  à  £gPM  ^ 
un  des  oligarques ,  qui  avoit  été  obligé  de  s'en  élof^ 
gner ,  se  vendit  aux  Athéniens  et  voulut  seconder 
leurs  projets  contre  sa  patrie  (68).  Egine  étoh 

(67)  Hérod.v,S.8j. 

(^8)  Arbt.  Polit.  V,  c.  VI ,  pag.  394.  Hérod.  VI ,  $.  88.  " 
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alors  i;onune  sous  la  protection  de  Sparte  ;  son 
gouvernement  devoit  être  celui  qu'étabUreat  par- 
tout et  que  favorisèrent  constamment  les  Lacédé* 
qomieas.  Quand  Égine  fut  plus  directement  squsi 
la- protection  de  ce  peuple ,  il  lui  envoya  i^i.  magts- 
ffêt  pour  la  gouverner  ;.  et ,  dans  quelquesr  opçasipns 
iflpportantes ,  dans  u|i  c^s  de  guerre  par  çxeipple , 
t^ne  devoit,  pour  agir,  obtenir  l'ass^ùfliient  de 

Nous  n'avons  aussi  que  dd  bien  fçikhs  iMi^îères  ,  ^"^  '>''*  ""^^  ' 

"r  ■  '     '  d«  leurs  loli. 

mr  la  législation  des  Êgia^tes.  *Ji'en  ai  cepe^danl 
ipcrouv^  quelques  traças  en  M|^(  les,  ouvrages 
de$  ora^urs  grecs.  L^s  voici  : 

'\Jae  çéntribu^ion  itoit  çiise  s^ir  les  ^trmigers 
Cpî  ve^piei^t  dein^user  à  l^ne,  çt  le  d^oi^de  cité 
kiur  étDÎt  rarement  acçoi^d^.  Démos^^ène  s'indigne 
fwiesfiabitans  d'une  tf^^i  médiocre  osent  depuis 
llllpog-iemps  refuser  Ijd  çtf e  <^  citoyç(i  à  Lampis , 
^^  ilçs-  premiers  négoçiayns  ^'eût  h  Grèce ,  un.  de 
i(M(>pIi|is  rici^  WiW^tt^A»  hQnw^ç  qui  rfaijHeurs 
Wfît  K^U  ia  viM^  ev  le  ço?içrier«!Ç  dfi$  Çgia^tçs. 
Cçujirçi  s'étpient  c^^U^atés  de  b^  accorder  uae 
ooe^iptioa  de  l'impôt  que  die voient  payer  tes  étran- 

(dç)   Voir  Xcn.  Hell/n.  V,  pag.  544  et  jj4y. 
470}  iMm.  cQiuri  ArispKr.  pag.  7^9^. 
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L'adoption  étoît  permise  ;  mais  on  ne  pouvoit 
adopter  que  des  personnes  d'une  condition  égale 
à  la  sienne.  Eilé  se  fkisoit  en  présence  de  témoins. 
Par  l'acte  qu'Isocrate  rappelle  dans  le  discours  qui 
porte  le  titre  même  SÉginitïquti  l'adoptant  donne 
sa  sœur  en  mariage  à  l'adopté  et  l'institue  héritier 
de  tous  ses  biens.  L'adoption  est  faite  par  testa- 
ment ,  testament  qui  fut  lu  à  l'audience  publique 
du  tribimal  d'Égine  où  se  plaidoit  l'afBure.  La  cas- 
sation en  étoit  demandée  :  l'orateur  la  combat  en 
prouvant  que  l'acte  est  conforme  à  toutes  les  lois 
du  pays  où  il  a  éèê  fait ,  aux  lois  mêmes  du  pays 
qu'habitoient  les  parens  qui  revendiquoient  la  suc- 
cession défërée  par  le  testateur  à  l'adopté  (71). 

ine ,  eom-      Nous  avons  dIus  de  lumières  sur  les  progrès  suc- 
Décret  rda-  ^  ^  '    . 
rêtement  de<  cessifs  de  la  manne  et  du  commerce  des  Eginètes. 

'•  Un  terroir  stérile  et  insuffisant  pour  les  premiers 

besoins  de  la  vie  porta  nécessairement  ceux  qui 
vinrent  d'abord  l'habiter  à  chercher  autour  d'eux 
des  ressources  plus  étendues  et  plus  sûres  ;  ia  mer 
fut  leur  véritable  territoire.  Ils  y  acquirent  rapide- 
ment de  l'influence  et  des  suocès  ;  leur  commerce 
étoit  déjà  très-actif  neuf  à  dix  siècles  avant  Père 
chrétienne  (72).  Ils  finirent  même  par  obtenir, pour 

'  ■ 

% 
9 

(71)  Isocr.  EginéL  pag.  386  et  387. 

{72)  Paus.  U,  $.  29  ;  VIII,  S.  5  ;  Strab.  VIII,  fag.  375  «  37^ 
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lelque  temps  du  moins ,  cette  prépondérance  que 
r  anciens  écrivains  ont  désignée  par  empire  de  la 
cr  (  73  )•  Egine  fonda  sur  divers  rivages  un  assez 
rand  nombre  de  colonies  (  74  )•  On  a  même  pré- 
ndu  que  la  première  monnoie  d'argent  avoit  été 
qppée  par  les  Eginètes ,  dans  le  neuvième  siède 
rant  Fère  chrétienne  (  7  ;  )  ;  mais  l'usage  en  devoit 
le  beaucoup  plus  ancien ,  puisque ,  dans  ce  siècle 
éme ,  une  loi  de  Lycurgue  en  défendoit  Pusage  à 
Mite  (  "/C)^  On  a  dit  aussi  que  des  Argiens  passés 
Egine,  au  temps  de  Phidon,  y  avoient  introduit 
s  mesures  et  les  monnoies  (  77  ) .  Si  le  fiiit  est  dou- 
vz,  il  ne  l'est  pas  que  les  monnoies  d'Egine  n'aient 
é  d'un  taux  bien  plus  élevé  que  celles  de  l'Attique  : 
c  de  ses  oboles  valoient  autant  crue  dix  oboles 
Athènes  (78). 

Devenus  forts ,  les  Eginètes  se  vengèrent  sur 
i_  _        _         _.       .       ___... __ 

(7j)  Voir  Strab.  ihîd.:  Hérod.  v.  S-  83;  Éiicn,  xil,  c.  x,- 
Ihm.  de  VAc.  t.  XXHI,  pag.  1^1  ;  Gog.  tom.  V,  pag.  303. 

(74)  Strab.  vm ,  pag.  yj6. 

(75)  Strabon,  Éifcn,  tx  Mém.  de  VAcaâ.  ibid.  Strabon  dît 
l'on  appdoit  ies  merceries  nuvrchandUts  d'Égine. 

(7^)  Voir  notre  tome  V,  pag.  361. 

(77)  ^ir  ci-dessus,  pag.  17;  Strab.  pag.  358,  ïa  note  de 
i.  Coray  sur  ce  pas5age,  et  les  Marh,  d'Oxford ,  pag.  19 y. 

(7^  PoHuz ,  x ,  c.  VI ,  $.  j6.  Périz.  sur  Élien .  Xll ,  c  x. 
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Épîdaure ,  dont  Us  s'étoient  rendus  indépendans ,  dt 
ia  domination  qu'elle  avoit  exercée  sur  eiuu  Les 
^pidauriensyfi^pés  f  une  longue  stériUtéi^avoîem 
consulté  l'oiacle  de  Delphes ,  qui  feur  avoitoftkxml 
d'ériger  à  Damia  et  à  Auxesia  [  Cérès  et  Pioiefr 
pioe]  des  statues  âbriquées  en  bois  d'oliviier.  UAh 
tique  avoit  consenti  k  leur  laisser  couper  leriMib 
nécessaire ,  sous  la  condition  touftefe^cPuoetrab* 
vance  de  victimes  qui  seroit  aoiuieifenimc 
à  Minerve  Polias  et  à  Érechthée.  Les^Égini^feft 
queurs  enlevèrent  ces  statues  d'SjMdauie.  Leavfc^ 
times  ne  furent  plus  envoyées  à  Athènes;  dfe  les 
réclama  :  les  Épidauricns  répondirent  que  ^  ces  sii* 
tu^  n'étant  plus  en  leur  possession ,  ib  ne  devoieni 
plus  la  rétribution  exigée  »  et  que  c^étoH  :Mx  I^ 
nètes  qu'il  fàlloit  la  demander.  Les  AlhénJftl, 
cf 9près  cette  réponse ,  envoyèrent  des  td^pHCés  à 
Égine.  Les  £ginète$  se  refusèrent  à  leur.iivDec.les 
statues.  Les  Athéniens,  essayèrent  d^einplQy^  h 
forcje  et  de  les  arracher;  ieur  «xpédkietniMfct  fus 
heureuse.  Un  seul  homme  f^  T^ymf^  Pit  CCMIUf  à 
Athènes ,  il  fut  poursuivi  par  {es  femmes  di9t  ^vz 
qui  avoient  péri  :  attroupées  autour  de  bA ,  eUiBS^cft* 
foncèrent  dans  son  co;:ps  Içs  agraj&^ii  d^  leurs  robes; 
il  expîïz  sous  ces  coups.  Les.  Eginètes  conservètept 
le  Sbuvenir  de  cet  événement  par  im  usage  ifaTûê 
établirent  :  leiurs  femmes  reçurent  Tordre  de  porter 
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tooimais  des  agrafes  de  moitié  plus  grandes  qu'au- 

«&»  (79)' 
Le  S(Wtiment  qui  avoit  animé  les  insuiaires  iif    ^  *^'  ^'^^ 


quand  Athènes  voulut  ex^r  d'eux  le  tribut  !«  Perses  ;  oute 
apuial  que  lui  payoit  Épidau^e ,  ce  sentiment  vivoit  ^^*  ^'*"' 
Mon  dans  leurs  cœurs  ^  quand  les  Béotiens  les 
ppelài^l  a  leur  siecours  contre  Athènes,  Empres* 
^  il  4ooiier  cet  appui ,  les  Egînètes  ravagèrent 
m9»:k$  eoies  de  PAttique  (  Se  ).  ttentôt ,  Diarms 
mpt  tfonwKfé  h  terre  ei  Feau ,  Égine  n'avoh 
êf  ip^^  attendu  les  hérauts  du  prince  pour  lui 
li^r  ce  triste  hommage  âe  soumission.  Les  Atfaé^ 
Inw  n'y  yjrent  qu'un  (fesir  de  leur  fiûre  ia  guerre 
WXiBènieSy  de  concert  avec  les  Perses.  lis  aceur 
Ifcut  it  Sparte  les  Egînètes  de  trahison  envers  b 
i|s^.  i^s  deux  rois  de  Lacédémone  étant  venus 
9fg^9  qui  résistolt  cf abord,  ia  résistance  cessa» 
t-  (£fi  Qtag^s  furent  demandés  comme  garans 
b  \fk  £(4élîté  promise  pour  i'avenir  ;  on  ies  choisit 
npppii  I^  aK>yeos  les  plus  considérable»  par  leur 
Wh»nw>  leurs  richesses,  leiu*  inâuencedans  Petit , 
t  w  hl'  donna  çn  ganie  à  ces  Athéniens  mêmes, 
fH. pfais cruels  ennemis  d'Égale  (  8 1  )• 

'I     un    HA\\i..l\  \    ...'    .1.'..     .    J!".        t.fi.il     ij  j'iii  m  ■    <■■■ 

(79i  WM.  Y,  SS.  8a ,  84  Cl  88. 
^o)  I^rod.  V,  S.  89. 

(8î)  Hérod.  VI,  SS.  49  «t7^  î*  «^^t,  S.  8j,  comment  les 
iflfes  forent  ensuite  rendus  aux  Égmètes. 
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EnUvemenidun      Une  autTC  agressîoii prouve  également  |iis(ja'o& 

iraisMitt  sacre.  Vio-    <•  ,  •,,•.,•  x  • 

fenon  de  ruiie  des  ^^^'^  portéc  Cette  mimitie  réciproque.  Le  vaisseau 
•nnpia.  Punition  qu'Atfaènes  envoyoît  chaque  année  à  Dék» ,  pour 

y  offrir  des  sacrifices  à  Apollon  en  exécution  d'un 
vœu  fait  par  Thésée ,  au  moment  de  son  départ 
pour  la  Crète,  étoit  sous  ie  cap  de  Spnitun.  Les 
Eginètes  l'enlevèrent  par  surprise ,  et  mirent  aux 
fers  un  grand  nombre  de  citoyens  distingués  qui 
montoient  ce  vaisseau.  Les  Athéniens  cherdièrent 
tous  les  moyens  de  se  venger.  Un  exilé  d'Égine , 
Nicodrome,  avoit  trouvé  parmi  eux  un  asile;  il 
promit  de  la  leur  livrer ,  si  on  lui  donnoit  les  secours 
nécessaires.  Nicodrome ,  venu  dans  Fife ,  y  obtmtun 
premier  succès  ;  mais ,  ie  secours  promis  n'étant  pas 
arrivé  au  jour  convenu ,  il  se  vit  obligé  de  fliir  sur 
une  barque  avec  quelques  hommes  de  son  parti. 
Les  pauvres,  à  l'instigation  de  Nicodrome,  s'éfpîAit 
soulevés  contre  les  riches  ;  mais  ces  derniers  res- 
tèrent vainqueurs  dans  la  lutte  qui  s'engagea ,  et  les 
vaincus  qui  tombèrent  entre  leurs  mains  furent 
tous  punis  de  mort.  Sept  cents  furent  envoyés  au 
supplice.  Un  d'eux ,  s'étant  échappé  pendant  qu'on 
les  y  menoit ,  se  réfugia  dans  ie  vestibule  du  temple 
d^  Cérès  Thesmophore ,  saisit  la  poignée  de  la 
porte  et  s'y  tint  fortement  attaché  :  n'ayaiit  pu  la 
lui  faire  abandonner ,  les  hommes  chargés  de  Fexé- 
cution  lui  coupèrent  ies  mains,  et  l'emmenèrent 
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ainsi  à  la  mort.  Aucun  sacrifice  ne  put  expier  ce 
sacrilège.  On  fut  obligé  de  chasser  de  i'ile  ceux  qui 
favoient  commis ,  poiu*  que  la  déesse  s'apaisât  (82); 

Une  des  époques  les  plus  glorieuses  ^poiu*  les    Résaitait  éedu 
Éginètes  est  celle  de  la  bataille  de  Saisine.  Ils  "^JT^Z^ 

o  ^     rend  ucs  contre  €qm, 

n'étoient  plus  alors  séparés  des  autres  Grecs ,  pas  •  AUicnei . 
même  d'Athènes  :  les  cfeux  états  combattoient  en- 
semble et  poiu*  la  défèi\^e  commune.  Les  Eginètes 
avoient  amené  trente  vaisseaiix.  S'étant  placés, 
après  le  succès  des  Grecs,  dans  le  détroit  par  oit 
pouvoient  s'échapper  les  navires  des  Perses ,  ils  les 
attaquèrent,  les  détruisirent  et  complétèrent  ainsi 
la  victoire.  Aussi  l'honneur  de  cette  illustre  journée 
fut-il  décerné  aux  Éginètes  entre  tous  les  peuples 
helléniques;  on  les  plaça  même  avant  les  Athé- 
niens (83). 

Après  la  bataille  de  Platée ,  les  Ilotes  s'étant 
r^Muidus  dans  le  camp  des  Perses ,  y  prirent  beau- 
coup d'objets  en  or ,  dont  ils  vendirent  une  par^ 
tie  aux  Eginètes.  Ce  fut  pour  eux ,  suivant  Héro- 
dote (84)9  une  source  féconde  de  richesse;  car 
les  Ilotes  les  leur  vendoient  comme  si  ce  n'eût  été 
que  du  cuivre. 

Le  commerce  toujours  croissant  des  Éginètes 

(82)  Hérod.  VI ,  SS.  87  et  suiv. 

(83)  Hérod.  VIII , SS  46,  91,  çj.Strab.  vm,pag.  375. 

(84)  Uv.  IX ,  S.  79- 
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étoft  une  âoorce  piM  fkdildè ,  et  9értv4otit|rf|iséii<^ 
rabie.  Mai»  cet  acetote^ment  mèrtté  ôHch  wmêre 
plus  inquiète  et  plus  vive  la  jalousie  9h  peuples 
qui  pouypinit  ècre  leurs  rivaux»  Le%  hmès  conti- 
nuèient  avec  les  Àdi^iienS)  àoM  là  pisâssÊOct 
maritiine  étoit  devenue  i^  gfande  depvds  ^tSe 
avoit  été  soudainement  éréée  par  ThémiMocAe.  Ib 
fffirent  Égine  enfin  dans  fe  seconde  année  de  h 
gufin;e  du  Péloponnèse ,  ctiassèrem  cetnc  qui  fluArN 
toîent,  fusqu'aux  ftmmès  et  aux  enftns ,  et  dbtri* 
buèrent  leterntoire  à  des  colons  quils  y  envoyétcnt. 
Les  Lacédémoniens^  toujours  portés  k  pfot^er  des 
hommes  que  poursuivof  t  Adiènes  y  donnèrent  aux 
Éginètes  Thyrée  et  les  campagnes  qm  IVRviron- 
nosMt  :  une  partie  de  ces  malheureux  s>f  èed)fit; 
les  autres  se  dispersèrent  dans  le  reste  de  la  Grèce. 
Tfajrrée  fut  assiégée  par  les  Athéniens  six  ans 
afurès,  asaî^ée>  prise ,  livrée  aux  flammes;  ibem- 
menèrent  tous  les  Eginètes  qui  n'avoient  pas  été 
tués  dans  le  combat ,  et  les  mirent  à  mort  (  8  ;  )• 

La  rivalité  maritime  des  Athéhiehs  peut  seide 
expliquer  encore ,  si  elle  ne  là  jusdfîe  pas  ^  leur 
hame  pour  un  peuple  qui,  à  la  journée  de  &la* 
mine ,  avoit  obtenu  une  récompense  plus  éclatante 
qu'Athènes  elle-même  et  que  toutes  les  autres 


'«WHOT 


(85)  Thucyd.  n ,  S.  17;  rv,  $$.  y 6  et  57.  Voir  a«|ssi  ce  ^pH 
avoft  dit  Ht.  I ,  SS*  ^7  et  i  05. 
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iriHés  é&  la  Gi^ce.  Ifs  rendirent  même  une  loi  qui 
défemfoit,  sous  peine  de  fa  vie,  d*alH>rder  dans 
rtfe  dIEgine.  Uépoque  de  cette  foi  nous  est  incon- 
liilé;  efle  doh  être  postérieure  à  fa  guerre  du  Pé- 
iopoimèse  ,  puisqu'au  commencement  de  cette 
guerre  Its  Éginètes  furent  chassés  de  feur  île.  Mais 
tt  Ufoffiphe  de  Lysandre  avoit  dû  feur  rendre  leur 
l^atrte;  Les  Atliéniens  ,  en  recouvrant  quefque 
ibfCÊf  ïi^en  avoient  pais  encore  assez  pour  espérer 
ât  Soumettre  de  nouveau  ces  insufaires  si  cruelfe- 
iMMf  traités  par  eux ,  quand  commença  cette  fongM 
gtteité  dont  rissue  fut  si  terribfe  pour  Athènes.  Ne 
pOttvtuR  les  reconquérir ,  ifs^fltoèrei^du  moins  de 
le  sotds^er  de  fhumifiation  ^Hs  en  éprouvbient, 
(mé&  et  consoler  de  Pimpuissance  de  feur  ambt- 
tiOfl  t  M  fermant  toutes  f es  communications  avec 
les  JÉ^glnètes.  Platon,  conduit  comme  esclave  à 
i^ifie  pour  y  être  vendu ,  après  son  entretien  avec 
Dertys  le  tyran ,  fut  accusé  en  vertu  de  fa  foi  d*A- 
(hèflMh  quefqu'invoiontaire  que  fÙt  un  débarque* 
iMllt  <^)éré  par  les  ordres  de  iliomme  devenu  son 
mâhfè ,  et  quoique  fe  maître  ne  fbt  pas  même  tin 
Athénien  (86).  Étien  rapporte  un  autre  décret, 
.  bien  déplorable  aussi,  du  même  peuple  { 87 )  :  il 
iifdofUia  de  couper  le  pouce  de  la  main  droite  aux 

(8é)  Dhi^  Laër.  Vie  de  Platon .  S-  14- 

(87)  II ,  €•  IX.  Voir  Plut.  Lys,  $.  I  ^ ,  et  X^n.  HtlL  II ,  p.  457. 
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Éginètes  qu'on  fèroît  prisonniers,  pour  quHs  ne 
pussent  manier  la  lance ,  en  restant  toutefois  ca* 
pables  de  ramer. 
MvioMs ,  i«m-  Dans  un  état  qu'enviionnoit  la  mer ,  où  la  navi- 
i!  '  '  gatîon  et  le  commerce  étoient  les  moyens  les  plus 
féconds  de  richesse  et  de  force  »  un  des  premœrs 
dieux  devoit  être  Neptune.  C'est  effectivement  à 
Neptune  qu'étoit  consacrée  une  des  principales  fêtes 
d'Égine.  La  célébration  de  cette  fête  remontoit  à 
un  des  événemens  les  plus  mémorables  de  rbis- 
toire  hellénique ,  à  la  guerre  de  Troie.  Beaucoup 
d'Eginètes  moururent  dans  cette  guerre,  ou  pen- 
dant la  navigadoiu^i  lés  armes  à  la  main.  Ceux 
qui  échappèrent  fîMnt  recueillis  par  leurs  piarens  ; 
mais ,  au  milieu  de  tant  de  familles  que  plongeoient 
dans  la  douleur  les  pertes  qu'elles  avoient  faites, 
ces  parens  ne  voulurent  pas  se  réjouir  publique- 
ment  du  retour  des  guerriers  échappés  à  la  mer  ou 
aux  combats.  Chacun  recevoit  les  siens  à  part,  et 
ofiroit  secrètement  ses  sacrifices  aux  dieux.  Aucun 
étranger,  aucxm  esclave,  ne  pouvoient  y  être  admis. 
Cet  usage  se  perpétua  et  devint  une  fête  annUdle , 
que  Ton  désigna  sous  le  nom  de  Aionophagit.  On 
y  ofiroit ,  en  assemblées  secrètes  ,  des  victimes  à 
Neptune.  La  fête  duroit  seize  jours  ;  on  la  terminoit 
par  un  sacrifice  solennel  à  Vénus  (  88  ). 

(88)  Piot  Qft€si.grecq.  $.  44. 


.  Éactts  avdt  été  un  des  premiers  roii  <fÉgiiié, 
et  le  premier  auteur  de  sa  dvilisatioiu  La  recon- 
noissance  publique  dut  conserver  la  mémoire  d'un 
tel  bienfait.  Un  temple  lui  fiit  ér^é ,  et  une  fite 
annuelle  consacrée.  Sa  piété  étott  dès-lors  si  renom- 
mée, que  9  les  Grecs  se  plaignant  d'une  calamité 
physique ,  Torade  de  Delphes  déclara  qu'elle  ne 
finiroit  que  lorsqu'Eacus  auroit  adressé  des  prières 
à  Jupiter  ;  Eacus  les  adressa,  et  les  maux  cessèrent. 
Di£Ekrens  états  de  la  Grèce  lui  avoient  envoyé  des 
Réputés  pour  qu'il  satisfit  à  la  décision  de  l'oracle. 
Les  statues  de  ces  députés  furent  placées  à  l'entrée 
du  temple  d'Éacus  »  temple  construit  au  nom  de 
tous  les  peuples  helléniques ,  et  dans  l'endroit 
mèmie  ou  le  prince  avoi^adressé  ses  supplications 
à  Jupiter.  Au  milieu  étoit  un  autel  qui ,  suivant 
One  tradition  secrète,  cachoit  le  tombeau  d'Éa* 
eus  (89)*  Un  temple  avoit  aussi  été  érigé  poin* 
le  £eu  dont  ce  roi  avoit  apaisé  la  colère  :  on  Vf 
pijoit  comme  le  protecteur  de  tous;  c'étoit  Jupiter 
Paakiliénien  (90). 

Un  tremblement  de  terre  s'étant  fait  sentir»  le 
jour  de  la  bataille  de  Salamine,  jusques  en  mer, 
on  envoya  chercher  à  Égine  les  images  cfÉacus  et 

-  t 

(89)  Pms.  n  «  S*  tç.  laoer.  J&nfiir.  ptg.  191. 
8.  t8 
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des  autres  Éacides  (91  )•  LesThébiûbs,  plus  an- 
cieiinement,  les  leur  ayoîent  demandées  ^  dats 
l'espérance  qu'elles  leur  assureroieot  la  TÎctabe 
contre  les  Athéniens  (  92  )• 

Des  combats  g}rmniques  avoient  lieu  pftwfanr 
les  fêtes  d'Eacus.  Le  vainqueur  suspendoît  sa  oonr 
ronne  aux  portiques  du  temple  ou  ize  .prince  émt 
honoré  {^l)» 

Pindare  parle  (94)  des  fites  céléboées  dam 
Égine,  au  mois  chéri  d'Apollon.  D'antres  encoiè 
sont  rappelées  dans  les  sayans  traités  que  Gnono*- 
vius  a  recueillis  (95  )•  Après  la  victoire  de 
mine,  lesEginètes  consacrèrent  trois  étoiles  : 
r Apollon  de  Delphes  {ç6). 

Minerve  et  Cérès  avoient  également  un' 
à  Égine.  Ses  habitans  étoient  animés  oontie  Jss 
Samiens  d'une  haine  invétérée  et  d'un  grand  diflr 
de  vengeance.  Les  Samiens  ayant  succombé  dan 
pn  combat  naval  livré  entre  les  devzfmpies,  fli 
furent  réduits  en  esclavage.  lie  vainqueur  -déauina 
leiu's  vaisseaux,  en  coupa  les  proues ,  qui.porfMicnt 

(91)  Hérod.  VUI ,  S.  ^4* 
(71)  HéR>d.v,5S.  8oet8i. 
.    (93)  Pind.  Né».  Y,  Yen  9;  ttstAf, 

(94)  Ném.  V,  V.  82.  Vopr  aussi  Gronov.  t.  V]I,pig«  754. 

(95)  Tom.  Vil ,  pag,  jS7  »  5^4»  57^ »  594  ^  781- 

(96)  Hérod.  viii«$.  112. 
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urecTun  sanglier,  et  les  consacrai  dansie  temple 

inerve  à  Egine ,  comme  un  monument  de  fa 

te  des  Samiens  {97).  Quant  à  Cérès ,  on  a 

lie  son  temple  devint  un  lieu  d'asile  pour  un 

nnier  échappé  parmi  beaucoup  d'autres  }l  ceux 

^  omduisoient  à  la  mort  ;  op  a  vu  aussi  quelle 

Il  sacrilège  replaça  cet  infortuné  dans  la  puis- 

i  de  $es  bourreaux  (  98  )•  Cétoit  le  temple  de 

f  Thesmophore. 

mdant  que  les  Eginètes  possédoient  les  statues     offrante  ^m- 

ères  et  de  Proserpîne ,  enlevées  aux  Épidau-  ^rflgje„fe"!i'«  *^ 

;  fls  avoient  tâché  de  se  les  rendre  favorables  i«»  <i«*  vieodriica 

stîtliant  poiu*  elfes  des  sacrifices  et  des  chœurs 

uéls  présidoient  dix  choréges.   Ces  chceurs 

Bt  de  femmes.  Elles  ne  se  permettoient  pas  de 

ries  contre  les  hommes ,  mab  elles  se  ^soient 

lofiement  des  injures  ;  elles  pouvoient  en  dire 

autres  femmes  du  pays.  Après  le  succès  ob* 

oontee'ies  Athéniens ,  qui  vouloient  qu'on  leur 

tt  les  statues  des  deux  déesses  ,  les  Eginètes 

Allèrent  que  les  agrafes  seroient  désormais  la 

opale  offrande  que  les  femmes  présênteroient 

oserpine  et  à  Cérès.  Une  loi  ordonna  pareil- 

snt  qu'on  n'apporteroit  dans  les  temples  rien 

)  Hérod.  m ,  $.  59.  Xénophon  parle  aussi  dVn  lempfc 
cule ,  HelUn.  V,  pag.  546. 
t)  F^rr ci-dessus,  pa^.  a e>8. 

18.. 
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qui  vint  de  TAttique ,  pas  même  un  vase  de  terrs  '^ 
et  qu'on  ne  pourroit  y  boire  que  dans  des  coupe» 
du  pays  (99). 
ifuUer  hom-  Un  légisIatcuF  célèbre  jDracon^obfigédequhteT 
^r  Us  Ég*-  Athèmes  ,  se  réfugia  à  Égîne  et  y  mourut.  II  étoif 
venu  au  théâtre;. des  acclamations  universelfef 
l'accueillirent  :  on  jeta  sur  lui,  de  toutes  partf^ 
des  tuniques,  des  manteaux,  d'autres  Irètemens ; 
il  expira ,  dit-on ,  sous  le  singulier  hommage  renAl 
ainsi  à  ses  travaux.  II  fut  enterré  dans  le  théâtre 
même  (100). 
r  te  «nombre  Si  l'on  cn  croyoit  un  fragment  cité  par  Athé^ 
'  née  (  I  o  I  )  de  l'ouvrage  qu'Aristote  avoit  compoié 
sur  la  république  d'Égine  ,  l'île  renfêrmoît  qot* 
rante-sept  myriades  d'esclaves  (  ou  quarante-sept 
fois  dix  mille  ) .  L'erreiu-  est  évidente ,  et  il  seroh 
trop  impossible  de  concilier  un  tel  nombre  zvec 
la  population  de  Tile.  L'Attique  tout  entière  avoit 
moins  d'esclaves ,  en  admettant  même  le  nombre 
le  plus  élevé,  dans  les  diverses  opinions  que  des 
savans  recommandables  ont  successivement  pro» 
posées  (102). 


(99)  Hérod.  V,  $$•  83  et  88.  Voir  d-deisus«  pag.  ad& 

(100)  K^/r  Suidai  au  mot  Dracm,  VHist,  «uk.  00^  C  IV, 
pag.  371 ,  et  le  rec  de  Gron.  t.  X,  pag.  8ao,  et  t  Xl^pifi  i«j, 

(101)  Lhr.  VI,S*  lo. 

(i*a)  Kair notre  tom^yi,  pag.  ;44«ri«iK 
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DE  SALAMINE. 

Salami  NE  aussi  n'appartint  pas  toujours  à 
^Attique ,  quoique  son  nom  soit  si  honorable- 
aent  attaché  à  l'histoire  àfis  Athéniens  par  une  de 
!eiirs  plus  brillantes  victoires. 

Placée  entre  leur  pays  et  la  Mégaride ,  une  lieue 
a  séparoit  à  peine  des  rivages  de  i'Attique  (  1 03  )• 
P]rcbrée  fut  le  premier  de  ses  rois.  II  Fétoit  devenu 
près  avoir  tué  im  serpent  qui  ravageoit  l'île. 
Ï^Viyant  pas  de  fils ,  il  laissa  fa  couronne  à  Téla-^ 
nont  descendant  plus  éloigné.  Télamon  fut  fe 
mnpagnon  d'Hercule  et  le  père  d'Ajax  (  1  o4J  •  A/aj^ 
nt  poftr  mère  Hésione ,  fille  de  Laomédon ,  roi 
ksTroyens ,  et  sœur  de  Priam  ( i Q5. ).  Eurysacès ,, 
ik  iTAjax ,  hérita  du  trône  et  eut  pour  successeur 
on fils^  Philée  (106}.  Philée  vint ,  dit-on  9  se  fixer 
.  Adiènes ,  et  donna  Salamine  aux  Athéniens. 
ykutres  cGsent  que  Salamine  leur  fut  livrée  trai- 
reusement  par  des  exilés  de  Mégai:e  (107). 


^■■w 


(103)  KtfiVStrab.  ix  t.pag.  393  ;  Paus.  1 ,  S-  35^ 

(104)  n  fiit  aussi  père  de  Teucer.  Voir  VhUlèntà'hxf'f^ât. 

(105)  Apotlod.!!',  c.  vt^S.4î  lït.c.  xiv.SS.  3  «t  8.  Pans,  tt 
imb.  mdn  Miltiade  et  Cimon  dc^cencloient  de  Télamon  et 
*A)ax.  Paus. Il,  S*  19* 

fie^  Paus.  1,  S.  3T< 

(1 07)  Ptuf.  I ,  $.  jy  ,  et  f.  4«  vert  It  fin. 
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Quoiqu'il  en  soit ,  Salamine  ne  resta  pas  cTabord 
aux  Athéniens,  On  peut  même  croire  qu'elle  re- 
trouva quelque  indépendance.  Une  alliance ,  peu 
égale  il  est  vrai,  l'unit  même  assez  long* temps 
à  Athènes.  Les  Salaminiens  la  rompirent  et  en 
contractèrent  une  plus  égale  avec  les  Mégariens. 
Dans  la  première ,  Athènes  devoit  toujours  protéger 
et  défendre  Salamine  ;  dans  la  seconde ,  la  même 
obligation  étoit  réciproquement  imposée  aux  dfeuz 
peuples  contractans. 

Les  Athéniens  tentèrent  long-temps ,  mais  sans 
succès  ,  de  ressaisir  une  puissance  qu'ils  avovent 
perdue.  Fatigués ,  et  humiliés  peut-être ,  de  leurs 
inutiles  efforts,  ils  défendirent,  sous  pqpie  de 
mort ,  qu'on  osât  jamais  leur  proposer  de  recouvrer 
Salamine  (108).  Nous  avons  dit  comment  Solcm 
fit  révoquer  ce  décret ,  et  comment  les  Athéniens, 
commandés  par  ce  grand  législateur,  se  rendirent 
maîtres  de  l'île  dont  ils  avoient  perdu  la  suprématie. 
Les  Mégariens,  n'ayant  pu  sauver  leurs  alliés,  s'adres* 
sèrent  aux  Lacédémoniens  pour  les  invoquer  en 
&veur  de  Salamine.  Solon  défendit  Athènes  par  ses 
discours ,  comme  il  venoit  de  la  défendre  par  ses 
armes.  Une  des  lois  de  TAttique  ordonnoit  de 
tourner  les  morts  vers  le  couchant  ;  c'étoit  ainsi 

(108)  Justin,  II,  c.  vn.  Diog.  Ucr.  Sot.  S.  a. 
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les  Salaminiens  les  eoterrokii^  ^  les  Mégariens 
LU  contraire  les  tournoient  vers  le  levant  (  109  ). 
La  confbrniité  f  un  tel  usagp  entre  Athènes  et 
biamine  influa  sur  le  jugement  que  les  envoyés  de 
Lacédémone  dévoient  rendxie  sur  les  piéientions 
nutuelies  :  ils  prononcèrent  contre  Mégare  et  pour 
Athènes  (no). 

Sdamine  resta  soumise  aux  Athéniens  pendant 
trob  siècles  environ.  Elle  cessa  de  leur  appartenir 
piand  Cassandre ,  devenu  roi  de  Macédoine ,  s'em- 
para de  cette  9e  I  dont  il  favorisa  la  rébellion  contre 
Alfiénes.  Les  Salaminiens  en  furent  bientôt  punis 
1^  leurs  anciens  dominateurs.  On  les  chassa  de 
[enr  patrie  ,  et  leurs  biens  furent  distribués  à  une 
oolonîe  qu'Athènes  y  envoya.  Salamine  redevint 
ifliép&adaoïte  et  libre,  quand  Athènes  eut  été  prise 
yw  les  Romains  (  1 1 1  ). 

(109)  Diog.  Laër.  Vie  de  Solan  ,$•  ^» 

•  (ii«j  Pbt.  Vie  de  Salon,  ^.16. 

•  (ili«y  Paiu.l,$.2f.  ï^«>tet.VId[urec. dcGronor. p.  5578 
t»  XI »  f9q%  480 ,  et  VHisi,  univ.  anf^,  U  V»  pig.  546. 
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DES  BÉOTIENS. 


$.V' 


Ht  de  CAdr 

a  Béotie.  Ce 


Des  Cûuvememens  successifs  de  la  BSûm.  Lmt 
et  Insûtunens  pûM^ues  du  pays  en  finirai  M 
de  ses  diverses  citést^ 

jLiK  Béotie  confine  à  TAttique.  Elle  doit  ce  nom» 
suivant  Pausanîas ,  à  un  petit-^  d'Amphictyoni 
ipittk^tai»»  auparavant,  elle  s'appeloit  Cadméide {\).  Leiioill 
de  Cadmus  rappeloit  de  si  grands  bienfaits ,  qa'od 
est  étonné  que  le  peuple  qui  les  reçut  ne  Fait  pis 
conservé.  Les  poètes  seuls  ont  encore  parié  quel- 
quefois du  peuple  et  de  la  ville  de  Cadmus. 

Lorsque  ce  grand  homme  vint  en  Béotie,  il  eut 
à  soutenir  des  guerres  contre  les  peuplades  qui 
fhabitoient.  Les  unes,  après  la  victoire,  allèrent 


'^mm^i''^fmmmimm^mammn 
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c|&icher  adlleun  un  asile  ;  les  autres  se  soumirent 
M  vécurent  sous  la  domination  du  vainqueur ,  en 
partageant  leiurs  teires  avec  ses  guerriers  (  a }.  On 
ii'a:voit  jusqu'alors  habité  que  des  bourgadei  i 
Cadmus  bâtit  une  ville  qui  porta  son  nom  ;  mab , 
locrue  avec  le  temps ,  elle  prit  le  nom  de  Thèbes, 
^pm  Cadmus  avoit  donné  au  pays ,  et  le  nom  de 
Cadmii  désigna  plus  particulièrement  la  citadelle , 
an-dessous  ^  laquelle  la  ville  s'étendit  (  3  ). 

Oest  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle  avant 
fétt  chrétienne  que  Cadmus  arriva  en  Béotie  :  Cé^ 
dops  étoit  dé/à  venu  dans  i'Attique  (  4  )•  Le  nom 
de  Cadmus  est  un  des  plus  illustres  dans  Thistoire 
de  la  Grèce.  L'introduction  des  lettres  lui  a  été 
teibuée.  II  instruisit  les  Béotiens  à  la  culture  de 
h  rifgM  et  à  d'autres  utiles  travaux  (  j  )•  Cadmus 
capendant  ne  finit  pas  ses  jours  dans  l'état  qu'il 
avoit  fondé.  L^norance  et  f  inertie  n'aiment  pas 
k  èoe  troublées  dans  leur  paisible  existence  par  une 
hstruction  qui  n'a  ^ocun  prix  pour  elles  ^  ni  par 
niL  travail  qu'elles  redoutent*  On  a  donné  plusieurs 
causes  à  la  retraite  de  Cadmus.  Suivant  les  uns  » 
des  cfaj^rins  lui  firent  abandonner  la  couronne; 

M  Pkiii,JX«S.;-Diod.nr«SS.  s«fi»«r. 
(1)  Vêh  StrtK  ne ,  pag.  4ot  ,  et  Paul.  iM. 
{^  l^ckkmi»  tom.VI,pag.  loy. 
\g)  KfîrHéiDd.  v,5«58«<tPifaie,vn,S.  )^ 
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il  s'en  vit  dépotuilé,  suivant  (f  autres  : 
des  premiers  temps  de  la  Grèce  croit,  avec  pins  de 
vraisemblance,  qu'une  révolte  força  Cadhuts  il 
s'éloigner  (  6).  Euripide  ditt[ue  Texildie  ce  ror  fit 
une  punidon  de  Bacdras ,  dont  il  avoit  méccmntf 
la  divinité  (7). 
«t  MMcesscurt      Le  tToiie,  dumoin»,  resta  dans  la  fâmift  ér 
ai  r«boiition  Cadmus.  Polydore ,  son  fils,  7  monta  après  M. 
^"^"«^         Labdactts,  fils  de  Polydore,  étwt  encore  enfiuit 
(Juand  son  père  mourut.  Polydore  fui  laissa  un 
tuteur  auquel  il  confia  aussi  le  gouvernement  as 
ses  états,  Nyctée,  père  d'Andope.  Parvenu  à  fige 
oh  il  pouvoit  gouverner  lui-même,  LsAdacus  rem- 
plissoit  ce   grand  devoir,  quand  la  mort  vint  h 
frapper  aussi.  H  laissoit  encore  un  fils  qui  taféfxk 
pas  sorti  de  l'enfance.  Lycus  en  fut  nommé'  tutetar. 
Ce  roi  en&nt  étoit  Laïus,  qtà  devint  ie  pjfe 
dXIMipe.  Suivant  ie  récit  de  Pàusanias  (  8  ) ,  ^tvroit 
été  pendant  la  tutelle  de  Lycus  que  SesF  dèifltiib 
d'Ântiope ,  Amphion  et  Zéthiis ,  ayant  rassemblé 
q^telques  forces ,  seroient  entrés  dhns  le  pay»:*eete 
qui  ne  vouloient  pas^  que  la  race  de  Cadm^  ^'étri- 
gtût ,  awoient  soustntk  Laïus  ;  et  les  fib  (f  Altt!6pe , 

(6)  Tom.  1 ,  pag,  175.  Voir  A^ikx(.  III ,  c  IV  et  V. 

(7)  Bacchanus ,  v.  x'^xetsuh. 

(8)  Paus.  IX ,  S*  5-  Polydore ,  d*9près'la  chrràologfe  que  aous 
suivons  I  étoit  monté  sur  le  trdne  en  14971  ctLsbdtcus  en  i^fo. 
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pûnquevs  de  Lycus ,  eussent  régnté  ensemble  : 
kmphion  mourut  de  la  peste,  avec  tous  ses  enfàns; 
e  fib  de  Zéthus  fut  tué  par  Niobé ,  sa  mère ,  et  le 
père  eh  mourut  de  douleur*  Les  Thébsons  alors 
rappelèrent  Laïus  {^)%  Apoilodore  suppose  que 
Lycos  s'étoit  emparé  du  trône,  et  qu'après  vii^t  ans 
ie  règne  il  fut  tué  par  Amphion  et  Zétbiis  (  lo). 
Cet  Amphion  est  le  même  dont  on  a  célébré  dans 
ie  û  Beanx  vers  les  talèns  et  les  succès. 

Uhistoire  d'OEdipe  est  connue.  II  tua  Laïus. 
Crébn ,  frère  de  Jocaste ,  gouverna  Thèbes  après 
la  mort  de  ce  prince.  Les  chemins  étoient  peu  sûrs. 
Un  monstre  ravageoit  la  contrée.  Créon  promit  la 
sburonne  et  sa  sœur  à  celui  qui  ia  délivreroit  de  ce 
lioiucre.  (Edipe  le  combattit  avec  succès.  Créon 
ponit  le  sceptre  dans  ses  mains ,  et  lui  fit  épouser 
focaste  (11). 

DeuExfif s  naquirent  decette  union ,  Étéocie  et  Po- 
iyflke.  Dès  qu'ils  apprirent  ce  qu'étoit  leur  père  , 
M  J'eilfennèrent  dans  son  palais  j  s'emparèrefnt  de 
hr  Qowonne ,  et  convinrent  qu'ils  gouvemeroîent 
féifBij  aFtemativement ,  chaam  une  année.  L'année 
dTÉtéôde  finie,  il  refusa  d'exécuter  la  convention 
ISdte  avec  Polynice.  Vainement  on  essaya  de  le 

(9)  Quatorze  cents  ans  environ  avant  Tère  chrétienne. 

(10)  Apoll.  II,  c.  IV,  S.  7;  iiî,  c.  v,  S.  S-  Diod.  IV,  S.  ^4. 

(1 1)  Pto.  TX,  S-  5*  (EEdîpe  devint  roi  en  1 354. 
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nunener  à  la  foi  promise;  il  pemsta  dtm  ton 
infidélité.  Six  princes  s'unirent  à  Polynioe  »  pour 
soutenir  ses  droits.  Les  sept  chefs  marchèrent  de- 
vant Thèbes.  Le  succès ,  long-tonps  incertain  eotrs 
les  peuples  qui  se  combattoient ,  fit  déd&r  qifÉ- 
téode  et  Polynice  termineroient  eux-mêmes  leur 
difi%rend  par  un  combat  singulier  ;  ib  se  tuerait 
Fun  Tautre  (  I  a  )• 

Un  fils  d*£téocIe  devbt  roi;  mais,  enfimt  en- 
core, il  eut  un  tuteur  (  1 3  )•  Laodamas  ayant  été 
vaincu  ensuite  dans  un  combat  avec  les  Argiens, 
ceux-ci  placèrent  sur  le  trône  un  fils  de  Polynioe, 
Tiiersandre  (  1 4  )  •  Thersandre  commença  son  r^gne 
par  une  amnistie  envers  ceux  qui  avoientsuivi  le  parti 
de  Polydamas.  Mort  en  allant  au  siège  de  Troie*, 
tl  laissa  un  fils ,  Tisamène ,  que  les  Thébains  le- 
connurent  pour  leur  roi.  Les  furies  vengeresses  de 
Laïus  et  d'(Edipe  épargnerait  Tisamène  :  mais 
Autésion,  fils  et  successeur  de  ce  prince ,  éproata 
leur  colère  ;  il  en  fut  tourmenté  au  jx>itit  f^tn 
obligé  d'aller  s'établir  chez  les  Doriens.  Les  Thé- 
bains  alors  eurent  pour  roi  Damasichthon, qui  trans- 
jnit  la  couronne  à  Ptolémée ,  son  fils;  Ptoiémée  la 
transmit  à  son  fils  aussi ,  Xanthus,  mort  dans  va 

(11)  Diod.  IV,S*^jr*  Paus.  ix,$.  9: 1317  ans «mtJ.C. 

fij)  Pkus.ix,S.;. 

(14)  Vpîr  d^oâ  Pftvsanits  ies  éfénemcm  qui  rnivifciit. 
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BoUMit  fingulief  contre  ce  Mélanthus ,  fils  d* An- 
loponipe  p  que  la  plus  lâche  perfidie  plaça  sur  le 
;itee  tf  Athènes  (15)* 

Les  ThébainS)  après  la  mort  de  Xanthus,  abo- 
ient la  royauté  (16]»  La  postérité  de  Cadmus 
voh  régné  trob  cent  dnquante-neuf  ans.  Le  gôu- 
emementdTun  seul  subsistoit  encore  dans  plusieurs 
Hts  Tobins. 

Oa  est  fiappé  d'une  ressemblanfé  qui  enste  ici 
DtreThèbes  et  Athènes.  Xanthus  venoit  de  s'ezpo* 
or  à  Ja  mort,  pour  épargner  le  sang  de  ses  guer* 
ieis  :  Codrus  abandonne  la  vie  pour  épargner  aux 
kAéniens  la  honte  et  les  mdheurs  d'une  défiute. 
Il  c^est  au  moment  même  oii  de  telles  actions  sont 
par  de  tels  rois,  que  chez  les  deux  peuples  on 
un  pouvoir  si  tutélaxre  pour  les  sujets  ! 

Qudques  lutres  observations  peuvent  être  &ites    sur  u  inntmi 
m  b  transmission  et  Texerdce  de  la  royauté  à  j,  1^  ^^^^ 
E&èbes»  Le  droit  héréditaire  y  est  consacré.  Po-  '^^^^ 
I^Qfe  étoit  fils  de  Cadmus  ;  Lab^acus ,  fils  de 
Picrfydoie;  Laïus  étoit  fils  de  Labdacus.  Si  Amphion 
^Zédmsr^nèrent ,  ce  fut  par  une  usurpation^  et  le 
vAm  levint  à  Laïus ,  qui  en  avoit  é  té  dépouillé  pen- 
int  son  en&nce.  (Edipe  étoit  fils  de  ce  prince  ; 

(15)  Fiiii.nc,S»y«  ^4'crci-<Ieiias»tom.VI,  pt|[.  118. 
(1^  L*Miif90CfaaiJ.C£UtfiiliMliàAAièii€traiiit|i, 
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Étéocle  et  Polynice  Tétoieut  <f  (Edipe.  jLaodmms 
et  Thersandre  dévoient  la  naissance,  chaciuiyàm 
de  ces  deux  rois.  Tisamène  étoit  fils  de  Thersaiidief 
et  Autésion,  fils  de  Tisamène.  Dans  cette  succes- 
sion de  règnes,  on  retrouve  plusieivs  fois  im  prince 
mineur  encore.  Sa  minorité  k  rend  iiicapiUe4e 
remplir  ses  augustes  fbncfiQns  ;  un  tiiteur  im  est 
donné  :  ce  tuteur  est  en  même  temps  régent  du 
royaume.  C'est  toujours  l'ainé^  béiÉke^H  >ti^. 
Dans  une  drconstance  oii  les  deux  firères  éUmH 
jumeaux,  on  essaya  d'une  royauté  altemaiivie  ,sw 
prévoir  même  un  résultat  si  naturel  à  <:fiim<Ire<9tii 
nécessaire  à  éviter*  II  paroit  qu'Amphion  ^t  îZéllius 
s*étoient  aussi  partagé  le  suprême  pouvoir  :  vaw 
ils  ne  dévoient  pas  régner  l'un  après  Pwiîe;  ib 
régnèrent  ensemble  (17). 
Do  caneière      Le  gouvemement  avoit  été  long^iop^  absohi 

2![llt  M  Zé^*^  *^  ^^^  ^^  '^S^  P^  '^^  expressions  que  des  fcèm 

célèbres  mettent  dans  la  bouche  îles  princes  ^hmt 

ils  nous  rappellent  quelques  actions.  Ce  iCaiMCtàit 

d'une  volonté    irrésistible  pour  tous  se  moiim 

constamment  dans  le  langage  du  roi  <Ie  DiSies , 

qui  condamne  Ant^one  (  1 8  ).'  Ce  n'est  ipes  ie 

peuple ,  c'est  lui  seul  homme  qui  gouverne  féttt^ 


(17)  Euripide ,  Herc^fur.  v.  29  et  30. 

(1 8)  Voir  i'acti II dt ÏAntlg, de  Soph. , jK bic.  I dii]ir.«-ttce. 


d'Orehoraénc  et  4% 
PUtcc. 
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up  héraut  thébain  dans  les  Suppliantes  dTEuri- 
p^  19}.  Pausanias  dit  aussi  (20) , en  annonçant 
w^ûon  de  la  royauté ,  que  les  Thébains  ne  vou- 
IDipIus  laisser  tout  dépendre  d'un  seul. 
[^  Béode  ne  fut  pas  toujoiurs  sous  un  seul  gou-  Dugoa^ncMoit 
llfmeot.  Orchomènê,  Platée ,  d'antres  villes, 
àmt  ieurs  rois  »  pendant  que  Thèbes  avoit  lés 
jis  ;  ces  pays  fbrmoient  par  conséquent  autant 
petits  peuples  {21  }• 

OiDdbomène  avoit  été  long^tehips  mie  cité  riciie 
poissante;  il  fut  même  un  temps  où  les  'niébaim 
payoîent  un  tribut.  Pindane  Tappeloit  encore 
^uUi  Orchomènc  (aa).  Ergîneest  lenom  du  roi 
\  leur  imposa  ce  tribut;  il  fut  mis  à  mort  par  Heu- 
[e  (23]. Les  Orchoménîens  envoyèrent  des  vais- 
mx  séparément  des  autres  Béotiens  à  la  guerre 
Troie ,  et  leurs  troupes  n'y  étoient  pas  confond 
esi  elles  ne  campoient  pas  ensemble  (24).  Pao- 
ns oomoie  les  princes  qui  avoient  régné  avant 
ipneet  ceux  qiû  régnèrent  après  lui.  Un  d'eux, 
«une  AImyns,  eut  des  revenus  si  considérables , 

[t^  V.  410,  Vohr  aussi  le  Yr  1 1  ^3  ^Antigont, 

|sc}  liûx, S- 5- 

[;m)  K.iorccsdiSèiciuéUttictXEdeGron.p.i^é^ifiiinc 

(11)  Stnb.ix,pag.  4'i4.  //.  ix,  v,  381.  PiiuL^^/.xiVyV.^. 

1^)7  Strab.  f^û^Eurip.  Hercfitr,  v.  a  1 9.  Diod.  iv,  $$.  i  o  et  1 8. 

iis.XX^S*^7«Apoll.ll»  c.  iv,S-  ti. 

(14}  Stnb.  pag.  40 1 .  Iliade,,  U ,  v;  ^  1 1  r/  pw* 
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qu'3  se  crut  obligé  de  Êdre  construire  un  tvélor 
pour  les  y  déposer ,  premier  exemple  connu  ^hn 
édifice  semblable  dans  les  états  de  h  Grèce.  Le  fils 
de  Minyas ,  Orchoménus ,  donna  et  laissa  son  nom 
à  la  ville  qu'il  gouvemoit.  Ses  sujets  cependant  gw- 
dèrent  aussi  le  nom  de  Afinyens,  pour  se  cfistnagner 
des  Orchoméniens  dTArcadie.  La  royauté  ne  sob> 
sista  pas  à  Orchomène  :  mais  à  quelle  époque  fut- 
elle  abolie!  est-<:e  une  insurrection  du  peupb 
^  la  détnûsit!  iîst-elle  détruite  par  les  plus 
ridies  ou  les  plus  puissans  de  ses  dtoyêtis  !  Nous 
Tignorons.  Les  Orchoméniens  furent  ensuite  cfaas» 
ses  de  leur  ville  par  les  Thébains;  Philippe  les  y 
rétablit  (25)» 

Platée  aussi  avoit  eu  ses  rois.  Pausanias  n'eu 
dte  que  deux,  Asope  et  Cidiéron,  Le  premier 
donna  son  nom  à  un  fleuve  ;  le  second,  à  une 
montagne  que  les  malheurs  dr<EEdipe  nous  font 
assez  connoître.  Les  guerres  contre  les  barbares 
ont  donné  à  Platée  une  étemelle  célébrité.  EDs 
fut  prise  pendant  laguerre  du  Péloponnèse,  et  ses 
habitans  se  réfugièrent  à  Athènes  ;  ils  rentrèrent 
dans  leur  patrie  après  It  paix  dTAntaldde.  De 
nouveaux  malheurs  les  y  attendoient.  Un  traité 
avoit  été  condu  entre  eux  et  les  Thébains  »  avant 


(t|)  Pnit.  ttiSS*  i4i  î^f  J7«^  j'- 
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laprise  de  Platée  par  les  Lacédémoniens.  Les  Pla- 
téens  prétendoient  que  ce  traité  subsistoit  toujours  ; 
les  Thébains ,  que  la  paix ,  dès  qu'elle  avoit  été 
i^ifreinte,  l'avoit  été  pour  tous.  La  guerre  s'en- 
gagea ;  elle  devint  funeste  à  Platée  :  les  Thébains 
s'en  emparèrent ,  trois  ans  après  la  bataille  de 
Leuctres  ;  la  ville  fut  rasée ,  à  l'exception  des  tem- 
ples. Ses  habitans  trouvèrent  encore  une  fois  asile 
clans  Athènes.  Philippe  les  rétablit  également  dans 
leur  pays  y  après  la  bataille  de  Chéronée  {2,6). 

Revenons  au  gouvernement  de  Thèbes.  Quelle  d<»  wi 
fiil  sa  forme  après  l'abolition  de  la  royauté  î  vécut-  Jern^^Td. 
on  sous  une  oligarchie,  sous  ime  aristocratie,  sous  ï>«  «»  *»«• 

,  étttt  en  Béoii 

une  démocratie!  Aucune  lumière  ne  nous  étant  of- 
ferte à  ce  sujet ,  pendant  plusieurs  siècles ,  tant  par 
rhistoire  particulière  du  pays  que  par  l'histoire  gé- 
nérale de  la  Grèce ,  des  présomptions  peuvent  seules 
nous  guider.  Elles  sont  pour  le  gouvernement  popu- 
laire. I!  semble  même  que  les  ressorts  si  tendus  de 
la  monarchie  thébaine  commencèrent  à  se  relâcher 
avant  que  la  constitution  de  l'état  fût  changée.  Pau- 
sanias  ne  nous  parle  des  derniers  rois  qu'avec  des 
expressions  qui  supposeroient  quelque  concours 
d'une  volonté  du  peuple  au  choix  des  princes  appe* 
lés  à  gouverner.  Ce  n'est  point  par  une  faction 

(26)  Paus.ix.s.  I' 

8.  10 
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OU  par  quelques  ambitieux  qu*il  fait  leiiverser 
ie  trône ,  c'est  par  tous  les  Thébains  ;  et  les  mots 
de  rhistorien  sont  favorables  à  l'opinion  que  l'au- 
torité passa  dans  les  mains  du  plus  grand  nombtt 
ou  de  la  réunion  des  tîtoyens  (  ^7  )• 

Quoi  qu'il  en  soit ,  quelques  changemens  auta 
qu'aient  pu  opérer ,  dans  l'intervalle  de  plusieun 
siècles,  des  ambitions  rivales  ou  des  agitations^ 
politiques  »  il  est  certain  que  Thèbes  étoit  gouvep> 
née  démocratiquement ,  au  temps  de  la  guerre  avec 
les  Perses.  Quand  les  Thébains ,  peu  auparavant, 
cherchant  à  se  venger  des  Athéniens  qui  leur  avoieht 
fait  éprouver  un  grand  revers,  envoyèrent  à  Del- 
phes consulter  la  pythie  ,  elle  ordonna ,  entre  autres 
choses ,  de  rendre  compte  de  l'afiaire  à  l'assemblée 
du  peuple  {  on  la  convoqua  eflectivement,  et  It 
réponse  de  l'oracle  lui  fut  communiquée.  Mais  b 
démocratie  n'existoit  plus  quelques  années  après. 
L'oligarchie  prévalut,  à  l'apparition  de  Xerxès 
dans  ie  continent  de  la  Grèce  ;  elle  se  conservt 
jusqu'à  re:xpulsion  entière  des  barbares.  Le  gou- 
vernement populaire  fut  rétabli ,  dès  qu'ils  eurent 
abandonné  les  rivages  de  la  Grèce  (  28  ). 

Plusieurs  des  villes  béotiennes  étoient  sous  uti 
gouvernement  aristocratique  au  temps  de  la  guem 

(17)  Pausanias,  à  la^  du  S*  V. 

(»8)  Hérod.  V, S.  79.  Ubb.  Emm.  t  ID,  ptg.  198. 
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Ûa  Péloponnèse  :  l'influence  des  Lacédémoniens 
avoit  produit  cetefFet.  Quel^es-unes  d'entre  elles , 
néanmoins ,  supportoient  avec  peine  cette  forme 
cTadministradon  publique;  elles  firent  même  des 
'efibrts  pour  se  donner  la  démocratie  (  29  ).  C'étoît 
là  f  comme  dans  les  autres  cités  grecques ,  la  lutté 
perpétuelle  entre  les  principes  si  cQfFérens  des 
deux  peuples  dominateurs ,  les  Spartiates  et  les 
Athéniens.  Pélopîdas  étoit  pour  le  gouvernement 
^populaire.  Il  fut  banni  avec  d'autres  citoyens,  quand 
ie  chef  du  parti  démocratique  ,  Isménias,  un  des 
polémarquesy  fut  envoyé  à  la  mort  (30).  Ce  fait 
est  important  dans  Thistoire  politique  de  Thèbes. 

Divisée,  comme  le  reste  de  la  Grèce,  pendant  F»iirein«fq 
les  longues  guerres  du  Péloponnèse,  la  Béotie  en  tiqata«uB«i 
général  (  chacune  même  de  $es  villes ,  quelle  qu'en 
f&t  l'administration  intérieure  )  renfermoit  dans  son 
gein  dés  amis  ou  des  partisans  des  deux  formes  de 
gdinrérhement*  admises  chez  les  deux  peuples  qui 
se  côitibattoient  principalement.  Sa  politique  avoit 
suivi  les  mouvemens  toujours  produits  par  l'in- 
fluence prise  ou  conservée ,  perdue  ou  reconquise, 
des  hptnities  qui  se  disputoient  la  direction  des  aif 
fiirés  publiques.  La  guerre  étoit  terminée ,  que  les 
tlènx  partis  subsistoitot  encore  h.  Thèbes.  Isménias 


(*9j  Thuc7ci.iv^S.7<^- 
P'ùir  Plut  Pêop.  S.  t  o. 


'•• 


29a  HISTOIRE  DE  LA   LiClSLATION. 

et  Léontiade,  poiémarquesl'un  et  Tautre ,  en  étCMent 
les  deux  chefs.  Léontiade  fàvorisoît  les  Lacédémo- 
niens.  II  livra  la  citadelle  à  un  de  leurs  généraux;  ï 
lui  en  donna  les  clefs ,  l'y  établit  avec  ses  soldats, 
défendant  de  laisser  entrer  personne  sans  son  ordre; 
sur-le-champ  il  se  transporte  au  sénat ,  et  Texhorte 
à  ne  prendre  aucun  ombrage  de  l'entrée  des  Lacé- 
démoniens ,  attendu  qu'ils  ne  sont  ennemis  que  des 
ennemis  de  la  paix,  ce  £n  vertu  de  la  loi  qui  autorise 
le  polémarque  à  s'assurer  de  quiconque  commet 
des  actions  dignes  de  mort,  ajoute  Léontiacfei 
j'ordonne  d'arrêter  Isménias ,  comme  cherchant  à 
nous  mettre  en  guerre  ;  qu'on  le  saisisse ,  et  quVn 
le  mène  au  lieu  désigné.  »  Isménias  est  conduit  en 
priso(i;  un  autre  polémarque  est  nommé  à  sa  place. 
Trois  juges  de  Lacédémone  et  un  de  chaque  ville 
des  alliés  viennent  à  Thébes  :  Isménias  étoit  accusé 
d'avoir  favorisé  les  barbares  au  préjudice  des  Grecs» 
contracté  une  étroite  alliance  avec  ie  roi  de  Perse  ^ 
reçu  de  lui  de  l'argent,  d'avoir  été  enfin  !e  princi- 
pal auteur  des  troubles  de  la  Grèce  ;  il  fut  con- 
damné  à  mort  (  31  ). 
AeeroisMmcnt  n>  Thèbes  se  trouvoit  comme  sous  la  direction  et 
dinitc  d*e  Thite]  Sparte.  Les  Lacédémoniens  triomphoient  par-tout. 
Dtcadcncepiusn;  Mais  de  grands  revers  alloient  suivre  cet  accnns- 


f  !<!«  encore. 


(5 1 ]  Plut.  îHJ. Xén.  v,  pag.  ^j6ei stw.Axï 383 araiit J. C 
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tement  immodéré  de  leur  puissance.  Quelques 
bannis  suffirent  pour  la  renverser.  Ils  viennent  secrè  • 
lement  à  Thèbes ,  déguisés  et  armés  ;  on  y  célé- 
broit  une  fête  en  l'honneur  de  Vénus  ;  les  magistrats 
périssent  sous  le  poignard  des  conjurés.  Une  pro- 
ciamation  annonce  au  peuple  la  mort  de  ses  domi- 
nateurs. Les  autres  bannis ,  réfugiés  dans  Athènes , 
s'étoient  approchés  pour  seconder  les  efforts  des 
premiers.  La  citadelle  est  reprise  ;  les  partisans  dés 
Lacédémoniens  sont  massacrés  ;  on  n'épargne  pas 
même  leurs  enfkns  (32).  Sparte  s'irrite  ;  elle  en- 
voie des  soldats  :  Thèbes  leur  résiste.  De  nouvelles 
forces  sont  envoyées  ;  Thèbes  résiste  encore ,  ou 
plutôt  elle  répond  aux  Lacédémoniens  par  le  cou^ 
rage  d'Épaminondas  et  la  victoire  de  Leuctres  (  J  3). 
Ce  grand  succès  fît  des  Thébains  le  premier 
peuple  de  la  Grèce.  Ils  avoient  détruit  Toppression 
des  Lacédémoniens.  Par-tout  ils  abolirent  le  gou- 
vernement établi  dans  les  villes  que  Sparte  tenoit 
sous  sa  dépendance  ;  par-tout  ils  chassèrent  les  ma^ 
gistrats qu'elle  y  avait  envoyés.  Mais  cette  gloire, 
ifs  la  durent  au  génie  d'im  seul  homme  ;  elle  s'éclipsa 
au  moment  où  Épaminondas  descendit  au  tombeau. 

(ji)  Piut.  îhid,  SS.  14  ttsuh,  Xén.  pag.  566  et  suiv.  Trois  cçm 
soinnte-diz-huit  ans  avant  J.  C. 

(}3)  Xén.  v,  pag.  568 ,  57a  ,  57;  ;  vi ,  pag.  594  et suiv.OrK 
tut  surpris  que  Xénophon  n*ait  pas  nommé  unç  seule  fois  Epa* 
minondas,  en  racontant  la  bataille  de  Leuctres, 


294  HISTOIRE  DE  LA    LÉGISLATION. 

Thèbes  ne  per^t  pas  seulement  en  lui  un  général 
illustre;  elle  perdit  aussi  un  négociateur  habile ,  un 
orateur  courageux ,  et  ce  dévouement  à  la  patrie 
qu'aucime  passion  ne  détourne ,  qu'aucune  faction 
ne  peut  atteindre,  que  n'altèrent  pas  même  l'ingrati- 
tude et  l'injustice.  C'est  lui  qui  disoit  que ,  dans  ceux 
qui  gouvernent ,  la  patience  à  supporter  la  csdonuiîd 
est  une  grande  partie  de  la  vertu  et  de  la  magnaiû- 
mité.  II  disoit  encore  que  j  quelque  injure  que  Ton 
ait  reçue ,  il  n'étoit  jamais  permis  d'être  en  colère 
contre  sa  patrie  (  ;4)-  Une  statue  fut  élevée  à  ce 
grand  homme ,  et  l'inscription  suivante  y  fut  placée: 
ce  Je  fis  perdre  à  Sparte  sa  gloire.  Je  rendis  leur 
patrie  aux  Messéniens  si  long-temps  exilés.  Grâce 
aux  armes  de  Thèbes ,  Mégalopolis  fut  environnée 
de  remparts  ;  et  la  Grèce  entière  retrouva  sei  lois  et 
sa  liberté  (  35  ).a> 

Les  Thébains  enorgueillis  osèrent  aspirer  à  un 
empire  durable.  Ils  crurent  l'obtenir  plus  aisjé- 
ment  en  recherchant  l'alliance  des  Perses  (  36).  Il 
étoit  difficile  de  recourir  à  un  moyen  plus  capable 


(34)  Corn.  Nép.  Epam.  V,  $S.  d  et  7.  «  Ne  sortez  jamais  de  fa 
place  publique,  disoit- il  à  Pélopidas,  sans  y  avoir  acquis  un 
ami  de  plus.  »»  Éiien ,  xiv,  c.  xxxvili. 

(j5)  Paus.  ix,S.  15.   ' 

(36]  Voir  Corn.  Nép.  Ejfam.l,  $.  4  ;  et  aussi  ce  qu'il  dit,  Mo^ 
SS.  I  et  suiv. ,  des  eflbrts  de  Pélopidas  pour  i'af&anchisscmant  et 
llndépendance  de  sa  patrie. 
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d^éloigner  (feux  les  autres  nations  helléniques ,  à 
quelque  distance  que  l'on  fÙt  déjà  du  temps  où 
Milci^de  et  Ttiéinistocle  leur  avoient  donné  de  si 
éclatantes  victoires. 

La  décadence  des  Thébains  fut  aussi  rapide  que 
Taroit  été  leur  élévation.  La  division  même  devînt 
plus  grande  encore  entre  les  difiërens  peuples  dont 
ia  Béotie  se  composoit.  Ils  n'avoient  pas  toujours 
vécu  dans  une  union  bien  fraternelle.  Thèbes  essaya 
plusieurs  fois  de  les  réunir  tous ,  pour  les  gouverner 
tous  ;  mais  eux  aussi ,  ils  craignoient  cette  dépen*» 
dance  et  ne  négligeoient  rien  pour  s'y  soustraire. 
Les  Platéens ,  en  particulier ,  voisins  de  TAttique  , 
avoient  imploré  les  Athéniens  contre  Thèbes  ;  les 
Athéniens  étoient  venus  à  leur  secours  :  le  combat 
alloit  se  livrer ,  quand  les  Corinthiens ,  choisis  pour 
arbitres ,  rétablirent  la  pabc.  Les  Thébains  s'obli- 
gèrent à  laisser  tranquilles  ceux  des  peuples  de 
Béotie  qui  ne  voudroient  pas  faire  partie  de  Tasso- 
dation  générale  des  Béotiens  (  }7  ]•  Même  avant 
la  bataille  de  Leuctres ,  Épaminondas ,  qui  se  dé- 
fient de  quelques-uns  de  ces  peuples  ^  permit  à  ceux 
cpû  lè  voudroient  de  quitter  Tarmée  ,  et  les  Thés- 
piens  se  retirèrent  sup-Ie-champ.  Le  roi  de  Sparte , 
Agjisilas  I  avoi  t  aussi  demandé  aux  Thébains ,  quand 

(37)  HénxL  vi,s.  108. 
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la  paix  connue  sous  -le  nom  cTAntalcide  fut  con- 
clue ,  s'ils  permettroîent  qu'elle  fût  jurée  par  cha- 
cune des  villes  de  Béotie  (  3  8  ) .  La  plupart  de  ces 
villes  périrent  pour  avoir  lutté  contre  leur  puis- 
sance. L'année  même  qui  suivit  la  bataille  de 
Leuctres  ,  les  Thébains  voulurent  marcher  contre 
Orchomène ,  dans  le  dessein  de  réduire  ses  habîtins 
à  la  condition  d'esclaves.  Épaminondas  les  en  dé- 
toiuna  en  leur  représentant  que ,  pour  conserver 
une  prépondérance  acquise ,  l'humanité  n'étoit  pas 
moins  nécessaire  que  le  courage  (  39  )• 
spiimtieR  eon-  Mais ,  quand  Thèbes  et  la  Grèce  eurent  perdu 
et.  Ce  qui  en  ce  gnuidhomme ,  les  passions  haineuses  et  jalouses 
«pour  Or-  reprirent  aussitôt  leur  funeste  empire.  Arrêtons- 
nous  en  particulier  aux  événemens  relatif  à  «cette 
ville  même  d'Orchomène  ;  nous  les  rappelons  de 
préférence,  parce  qu'ils  se  lient  davantage  aux 
principes  politiques  de  Thèbes  et  à  la  forme  de  son 
gouvernement. 

Des  citoyens  bannis  de  cette  ville ,  voulant  y  subs- 
tituer l'aristocratie  à  la  démocratie  qui  fa  rassoit 
alors ,  excitèrent  trois  cents  cavaliers  d'Orchomène 
à  les  seconder.  Ceux  -  ci  dévoient  aller  à  Thèbes 
pour  y  être  passés  en  revue  e  t  pour  y  prendre  Pordie. 

(38)  Paus.  ix,S.  13. 

(39}  Diod.  XV,  S.  17.  Trois  cent  soiiante-da  am  «Tant  J.  C 
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Ce  jour  fut  choisi  pour  l'exécution  du  projet  que 
les  bannis  avoient  conçu  ;  d'autres  encore  dévoient 
favoriser  leur  entreprise.  La  conjuration  fut  dévoi- 
lée par  quelques-uns  de  ses  complices ,  au  moment 
311  elle  alloit  éclater  ;  effrayés  ou  repentans ,  ils 
découvrirent  tout  aux  magistrats  de  Thèbes.  Les 
cavaliers  d^Orchomène  furent  arrêtés ,  traduits  dé- 
liant l'assemblée  du  peuple ,  condamnés  à  mort  ; 
il  fut  de  plus  ordonné  que  les  habitans  d'Orcho- 
mène  seroient  réduits  à  l'esclavage  et  que  la  ville 
;eroiM'asée.  On  marcha  pour  l'assiéger  ;  elle  fut 
prise  :  on  ne  se  contenta  pas  même  de  la  servi- 
tude; les  Orchoméniens  en  état  de  porter  les  armes 
furent  tous  égorgés  :  on  emmena  comme  esclaves 
[es  enfàns  et  les  femmes  (4o  ). 

Le  gouvernement  de  Thèbes  étoit  encore  popu-    ^„,  p«ink|ocd 
laire  au  milieu  du  quatrième  siècle  avant  l'ère  chré-  TWbcsdep»»»  pw 
Benne.  Une  lettre  de  Philippe  père  d'Alexandre ,  matiu. 
ntée  par  Démosthène  dans  sa  harangue  sur  la  cou- 
ronne ,  au  sujet  du  renouvellement  de  l'alliance  et 
le  la  paix  jurée  entre  les  Thébains  et  les  Macédo- 
niens, est  adressée  au  sénat  et  au  peuple  de  Thèbes. 

Mais  c'étoient  les  derniers  momens  d'une  démo- 
cratie déjà  fortement  ébranlée.  Philippe  victorieux 


(40)  Trob  cent  soixante-cinq  ans  avant  J.  C.  Diod.  XV,  5. 79. 
K  ce  que  nous  avons  dit  de  Platée ,  p.  aSS,  etThuc.  III ,  S*  1 33« 
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ne  pardonna  pas  aux  Thébains  de  s'être  unis  contre 
lui  aux  Athéniens ,  dont  ils  étoient  auparavant  les 
plus  mortels  ennemis.  Se  soulevant  contre  les  vain- 
queurs y  ils  égorgèrent  la  garnison  macédonienne. 
D'autres  troubles  éclatèrent  encore.  Alexandre 
marcha  contre  eux  et  détruisit  leur  ville  (  4i  }•  Cas* 
sandre  la  rétablit.  Les  Thébains  repeuplèrent  alon 
toute  l'ancienne  enceinte  de  leur  ville.  Sylla  prit  It 
moitié  de  leur  territoire  pour  la  donner  à  des  cfieu 
dont  il  avoit  dépouillé  les  temples.  Ce  territmre 
leur  fut  ensuite  rendu  :  mais  Thèbes  ne  se  relen 
pas  de  son  afToiblissement  ;  elle  resta  dépeuplée 
et  déserte  (^2.).  Les  Béotiens  tinrent  quelques 
assemblées  générales;  ils  contractèrent  quelques 
alliances  avec  les  Romains  ou  contre  eux  (  43  }•  Ib 
s'agitèrent,  délibérèrent ,  s'armèrent.  Vaincus,  sub- 
jugués ,  ils  furent  encore  soumis  à  des  contribu- 
tions pécuniaires,  dont  le  vainqueur,  au  reste,  les 
déchargea  quelquefois.  Toute  délibération  com- 
mune leur  fut  interdite  (44)*  La  liberté  leur  fût 
promise  ;  on  publia  même  qu'elle  étoit  rendue  : 

^41)  Just.  IX f  s.  3 ;  XI,  s, 4.  Arr.  l »  pa|^  17  et  suh.  DM. 
XVII,  SS.  13  ttsidif, 
(4a)  Paus.  IX,  S.  7. 

(43)  Titc-LWe,xxxiii,SS.  i  et  a;  xui,  $.  43.  Pol.  L^.tf|. 
r43  et  144.  Just.  xxxiv,  c  i. 

(44)  Km>Pàtts.vn,$.  \6. 
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mais  Rome  ne  la  leur  donna  que  sous  sa  surveil- 
lance et  son  autorité  ;  ses  protecteurs  étoient  de- 
venus ses  maîtres. 

Tant  que  le  gouvernement  fut  démocratique ,  les  i>«  «mi 
magistrats  furent  annuels.  Un  an  étoit  la  durée  de  pendant  u  4< 
toutes  les  fonctions  publiques ,  même  du  comman-  •^^  •  *  *• 
clément  de  l'armée.  L'histoire  en  offre  un  exemple 
(]ui  n'est  pas  sans  quelque  célébrité.  Epaminondas 
li'avoit  pu  vaincre  qu'en  conservant  ce  comman- 
dement au-delà  du  terme  prescrit  :  il  fut  accusé 
en  revenant  à  Thèbes;  on  demanda  contre  lui 
l'application  des  lois  de  la  cité;  elles  condam- 
noient  à  la  mort  le  citoyen  qui  garderoit  au-delà 
«Time  année  l'autorité  dont  oiï  i'auroit  revêtu.  Epa- 
minondas comparut  ;  il  avoua  le  fait  imputé ,  et  se 
soumit  à  la  peine  infligée  ;  seulement ,  il  demanda 
que  l'on  écrivit  sur  la  sentence  de  condamnation  : 
«  Puni  de  mort  par  les  Thébains  pour  les  avoir  for- 
cés de  vaincre  à  Leuctres  ces  Lacédémoniens  dont 
aucun  des  Béotiens ,  avant  qu'il  les  commandât, 
n'avoit  osé  soutenir  les  regards  dans  une  bataille  ; 
puni  de  mort  pour  avoir  sauvé  Thèbes  et  rendu 
la  liberté  à  toute  la  Grèce.  >>  Des  citoyens  chargés 
de  le  juger ,  il  n'en  fut  pas  un  seul  qui  donnât 
son  suffrage  contre  Epaminondas  (  45  )• 

■  I       ■  ■■  ■    I  w^ 

(4))  Corn.  Nép.  j^pum.  $.  8.  Plut.  P^.  %,  43, 
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rkibéottrqun  Dcs  écrivaiiis  anciens  ont  employé  le  mot  de 
biotarque  pour  exprimer  le  haut  caractère  du  pou- 
voir qu'exerçoit  Épaniinondas  ,  et  les  écrivain! 
modernes  l'ont  répété.  II  en  est  résulté  quelque 
confusion.  Les  béotarques  n'étoient  pas  des  fbnc* 
tionnaires  particuliers  à  la  ville  de  Thèbes;  leur 
autorité  s'étendoit  sur  plusieurs  peuples  de  Béotie 
qu'unissoit  un  lien  commun  de  fédération  ou  d'a- 
mitié ;  ils  étoient  les  surveillans  et  les  défènseurt 
des  intérêts  universels  de  l'association  du  pays.  D 
y  en  eut  sept ,  suivant  les  uns  ;  neuf,  suivant  les 
autres  ;  onze ,  suivant  d'autres  encore  :  mais  crtte 
différence  est  moins  peut- être  ime  contracfictioii 
entre  les  écrivains  qui  l'établissent,  que  Pexpressioo 
du  nombre  des  cités  béotiennes  qui  formèrent  k 
telle  ou  telle  époque  l'association  commune.  Ce 
stratège  dont  on  parle  étoit  vraisemblablement  un 
des  béotarques ,  choisi  pour  présider  ou  comman- 
der (4^)«  Pausanias  nous  les  montre  délibérant 
sur  la  guerre  qui  amena  la  victoire  de  Leuctres; 
Thucydide ,  formant  avec  des  villes  étrangères  une 
ligue  offensive  et  défensive,  résolution  que  n'tdc^ 
tèrent  pas  les  conseils  chargés  dans  le  pays  de  fa 
suprême  autorité  (47)-  J^  remarque  aussi  que  ce 


(46)  Voir  Ubbo  £nimius«  t.  III ,  ptg.  204. 

(47)  Paus.  ix,  S.  1 3.  Thucyd.  v,  S.  }8.  U  avoit  déjà  parlé  dt 
UoUr^eSyihr.  Il»  $.  a. 
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grand  historien  les  désigne  quelquefois  par  le  nom 
de  la  ville  qu'ils  représentoîent  ou  qui  les  avoit 
choisis  :  «  Pagondas ,  dit-il ,  béotarque  de  Thèbes , 
commandoit  alors  l'armée  (48)-  ''  Le  nom  d'un 
béotarque  de  Tanagre  nous  a  été  aussi  conservé 
dans  une  inscription  que  Spon  a  recueillie  (49  )• 

Béotarque  à  Leuctres ,  Épaminondas  ne  servoit 
plus  que  comme  soldat  à  ia  bataille  livrée  bientôt 
«près  à  un  tyran  de  Thessalie ,  Alexandre  ;  mais ,  le 
péril  étant  devenu  grand,  les  béotarques  eux- 
mêmes  le  tirèrent  du  rang  modeste  où  il  s'étoit 
phcé ,  et  lui  déférèrent  pour  le  combat  l'autorité 
suprême.  Epaminondas  redevint  ensuite  béotarque. 
Il  commandoit  à  ce  titre ,  quand  il  périt  à  Man- 
dnée  (  jo). 

Le  mot  de  polimarque  sembleroit  annoncer  une    d^  ^^ 
fonction  guerrière.  Toutefois ,  en  Béotie ,  à  Thèbes  *•/••  ^"'^^ 

Uici* 

.du  moins,  il  désignoit  les  premiers  magistrats 
chrib,  les  magistrats  chargés  de  l'administration 
supérieure  de  la  ville.  Les  deux  factions  qui  se 
combattoient  pour  obtenir  la  prépondérance  dans 
le  gouvernement  intérieur  de  l'état ,  dévoient  mettra 
un  grand  prix  à  inspirer  ou  à  diriger  de  tels  choix. 

(48)  Thuc3rd.1v,  S.91. 

(49)  Alise,  anùq.  pag.  371. 
-  (f  o)  Pkns.  IX ,  S.  I  ;.  Pélopîdas  (ut  ausii  béottrqac  Plut.  Pélep^ 

SS.  »4  «  J7- 
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Souvent  elles  se  partagèrent  ces  magistratures. Israf* 
nias  étoit  du  parti  populaire ,  Léontiade  du  parti 
aristocratique ,  quand  la  citadelle  de  Thèbes  fvt 
livrée  aux  Lacédémoniens,  et  qu'un  de  ces  éea 
polémarques  fut  mis  à  mort  sur  l'accusation  di 
l'autre  (  5 1  )• 

Thucydide  place  dans  quatre  conseils  Tautorilé 
suprême  concernant  l'administration  générale  de  h 
Béotie.  II  leur  fait  soumettre  la  proposition  des 
béotarques  pour  contracter  une  alliance  ]x>Iittqas 
avec  d'autres  états  (  j  2  )•  S'il  y  eut  quatre  consiett» 
on  ne  peut  en  comprendre  l'objet  qu'en  supposant 
qu'ils  avoient  chacun  des  attributions  diffèrèntes, 
ou  qu'ils  siégeoient  dans  quatre  pointions  du  pays 
habité  par  les  Béotiens.  Diodore  n'en  supposé 
qu'un ,  et  l'assemble  à  Thèbes  pour  délibérer  sur 
la  demande  que  des  Thessaliens  révoltés  conirt 
un  tyran  faisoient  aux  Béouens  de  leur  envo]fer 
Pélopidas  pour  les  commander  et  les  défêncbt. 
Xénophon  parle  d'un  sénat  ou  d'un  conseil  qui  si 
réunissoit  aussi  à  Thèbes ,  mais  qui  pouvoît  n'êM 
que  le  conseil  particulier  de  cette  cité  ;  il  siégeait 
ordinairement  dans  cette  antique  forteresse  conntti 
sous  le  nom  de  Cadmét,  et  sous  les  portiques  ds 


(51)  Voir  ci-ilessus,  pag.  291 ,  et  Ubb.  £iiiin.p.  ao)  eta«/« 

(52)  Thucyd.  v,  S.  38.  Voir  d-dessus,  pag.  300* 
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plKe  publique ,  pendant  les  fêtes  de  Cérès ,  qui 

-  célébroient  dans  la  citadelle  même.  Pausanias 

t  rassembler  près  de  Coronée ,  dans  le  temple 

Minerve  Itonia ,  le  conseil  commun  des  Béo- 

« 

fis(j})- 

Quand  Pélopidas  rentra,  victorieux,  dans  ia 

trie  qui  Tavoit  banni ,  le  peuple  s'assembla  ;  on 

lena  devant  lui  ce  grand  citoyen  et  tous  les  exilés 

i  avoient  secondé  son  courage;  les  ministres  de 

religion  les  envîronnoient  et  leur  ofFroient  des 

monnes;  l'assemblée  se  leva  tout  entière  dès 

ilb  parurent,  et  les  proclama  par  ses  applaudis* 

mens  les  restaurateurs  de  la  liberté  (  54)- 

Polybe  auroit  pu  nous  laisser  quelques  lumières 

r   Ift  constitution  de  Thèbes.  Elle  eut,  selon 

I  (  j  5  ) ,  des  panégyristes.  Toutefois,  ajoute-t-il, 

preuve  que  ce  n'est  point  à  la  forme  de  leur 

ntvemement ,  mais  au  mérite  de  ceuxqui  gouve^ 

«ent,  que  les  Thébains  durent  leurs  succès  ,c'esl 

fSlM  ne  les  eurent  qu'au  temps  de  Pélopidas  et 

Epaminondas  ;  avec  ces  grands  hommes  périrent 

nfluence  et  la  gloire  de  leur  patrie. 

Arîstote  nous  a  conservé  des  lois   thébaines    i>cqiMi<i««t«iM 


(53)  Diod.  XV,  s.  80.  Xén.  v,  pag.  557.  Paus.  IX,  $.  34.  Xé- 
pboo  parie  d*un  grefiier  des  polémarqaes  ou  du  conseH,  p.  566. 

(54)  PluL  POfp.  5.  24. 

(55)  av.VI»S.4>- 


iret  loi«  p^lldq 


304  HISTOIRE  DE  LA  LEGISLATION* 

portant  exclusion  des  magistratures,  pendant  dix 
années ,  pour  ceux  qui  auroient  fait  le  comilierce 
ou  exercé  des  professions  mécaniques  (  56).  De 
cette  exclusion  même  il  résulte  que  les  hommes 
livrés  à  ces  utiles  travaux  jouissoient  à  Thèbes  de 
tous  les  autres  droits  de  cité. 

Un  passage  de  Xénophon  (57)  nous  apprend 
que  l'époque  de  la  célébration  des  fêtes  de  Vénus 
étoit  aussi  Pépoque  du  renouvellement  des  magâr 
tratures. 

^  Il  paroît  que  Thèbes  avoit ,  comme  Athènes, 
des  habitans  domiciliés  qui  n'étoient  pas  citoyens, 
si  toutefois  l'expression  de  Thucydide  n'annonce 
pas  des  hommes  à  qui  une  concession  I^aie  a 
donné  ce  caractère ,  quoiqu'ils  fussent  nés  hors  du 
pays.  Quand  Alexandre  assiégea  Thèbes,  tous  les 
habitans  furent  appelés  à  la  défendre ,  les  affiwt- 
chis  même ,  même  les  réfugiés  des  autres  villes 
grecques  (58).  On  peut  croire ,  d'après  un  pis- 
sage  aussi  de  Pausanias ,  que  les  citoyens  étoiênt 
divisés  en  tribus  dès  les  temps  anciens,  pendant  h 
domination  des  rois  (  )  9  ) . 

(56)  Arist.  Polit,  m ,  c.  m  ;  VI ,  c.  VU.  Voir  d-après ,  p.  )»4. 
(;7)  Hell/n.  y,  pag.  566. 
(58)  Thucyd.  IV,  S.  93.  DiodL  xvii  .Su. 
(19)  Pau$.  IX.  S.  î4«  Pluurquc, Qirwr.  rom.  t.  Il ,  p.  i74»ps* 
de  droitt  accordés  et  de  prohibitions  faites  aux  magbtiltt. 
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[ous  connoissons  peu  les  lois   militaires  des     Lou  mitiH 
is ,  soit  celles  qui  etoient  destinées  a  régler  ,,i|-„e^ 
Torganisation de  l'année,  soit  ce^es  qui  avoient  pour 
but  de  déterminer  l'autorité  de  ses  che&,  soit  en- 
core les  lois  faites  pour  punir  les  délits  ou  les  fautes 
que  commettent  les  guerriers.  Des  chants  précé- 
doient  le  combat*  Des  hérauts  alloient  y  porter  les 
sommations  ou  les  propositions  des  généraux  (60). 
Le  butin  étoit  distribué  aux  soldats ,  dans  une  pro- 
portion   qui    nous    est  inconnue.    Des    trophées 
étoient  dressés  après  la  victoire.  Cicéron  raconte 
à  ce  sujet  y  ou  propose  pour  exemple  de  la  doc- 
trine qu'il  établit ,  im  fait  relatif  aux  Thébains. 
L'usage  des  Grecs  étoit  que  le  vainqueur  érigeât 
un  trophée  sur  les  frontières  :  mais  ce  témoignage 
public  d'un  succès  obtenu  devoit  être  passager  ;  il 
avoit  moins  pour  objet  de  perpétuer  le  souvenir 
de  la  guerre,  que  de  déclarer  ou  de  constater  la 
victoire;  sa  durée  eût  été  un  obstacle  au  retour 
d'une  réunion  désirée  entre  deux  peuples  hellé^ 
niques  :  les  Thébains  y  vainqueurs  des  Lacédémo* 
niens ,  en  érigèrent  un  de  bronze  ;  on  les  poursui- 
Tit^omme  ayant  élevé  un  monument  étemel  des 
(fiscordes  de  la  Grèce  {6i]. 

*  (60)  Thuc.  n ,  SS.  ;  et  6  ;  I v,  $.  ^6.  Ju$t.  v,  c.  x. 

(61)  VûirThiicii ,  S.  ^  ;  iv,  SS.  97  •  99  «<  101  » Pi«t*  /VSE^ 
3S*  1 1  et  31  i  Cicér,  Je  VlmuwtioM ,  n,  S*  * j* 

8.  io 
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Les  Thébains  avoient  une  phalange  de  trais  cents 
guerriers ,  désignée  ordinairement  parla  dbaonàn^ 
tion  de  phalange  sacrée.  Pélopidas  et  d'autres  ban- 
nis ,  rentrés  avec  kii ,  en  furent  les  che& ,  après  leur 
retour  à  Thèbes  (  62  ).  On  a  supposé  qu'un  amour 
criminel  unissoit  ces  jeunes  compagnons  d'armes. 
Philippe  y  après  la  bataille  de  Chéronée  ,  dans  \mp 
quelle  ils  expirèrent  tous  y  prononçoît  des  impnéor 
ttons  contre  ceux  qui  pouvoient  croire  que  Famitii 
qui  les  unissoit  pdt  avoir  jamais  été  une  aflfèctîoa 
coupable  (63  ). 

Nous  ne  connoissons  pas  mieux  les  lois  des 
Béotiens  touchant  les  contributions  publiqueset  les 
revenus  de  l'état.  Leur  législation  criminelle  avoit 
admis  des  peines  pécuniaires  (64)*  Quelques  droits 
étoient  établis  sur  l'entrée  des  marchandises  dus    \ 
le  pays.  A  Orope ,  cité  voisine  des  frontières  de  h    : 
Béotfe ,  du  côté  de  l'Attique  ,  on  percevoit  ces    | 
droits  avec  une  rigueur  extrême,  et  jusque  sv    ; 
les  objets  oécessaires  à  la  consommation  des  ht-    î 
bitans  (  6j  ). 
riattont  tsté-       Passons -nous  du  gouvernement  intérieur  ds 
rrt  j  aiiuncct ,  j,^^^^  ^  ^^  rapports  extérieurs  avec  les  aiAres 

(6x).  PluL  PÛQpid,  S.  14.  Voir  aussi  ics  1%,  y  et  34. 

(63)  Voir  Plut.  S.  a4;  Athén.  xui ,  S.  a  ;  EUen,  xui»c  V; 
ic  f-'y.  d'Amich.  m .  pag.  îiS,  et  VHist.  Je  Phîl.  II,  p«g.  374. 

(64)  i'oir  ci-après ,  pag.  3 17. 

(65)  Voirie  Voy.  d'Anach,  c.  XXXIV,  t.  HI,  pag.  a8a. 
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peuples  de  ia  Grèce  »  à  des  peuples  même  plus  éloi- 
gnés ;  voici  ce  que  nous  pouvons  recueillir  dans 
les  ouvrages  des  historiens. 

Thèbes  s'étoit  alliée  avec  Xerxès  quand  ce  roi 
vint  combattre  les  Grecs.  Indignés  contre  elle ,  les 
autres  Béotiens  s  étoient  soustraits  à  la  suprématie 
]ae  cette  ville  exerçoit  sur  eux.  Les  Thébains  de- 
Buuidèrent  aux  Lacédémoniens  de  les  aider  à  re- 
couvrer leur  ancienne  autorité.  Les  Lacédémoniens 
avrent  qu'ils  opposeroient  une  forte  barrière  à 
l'ambition  d'Athènes  ,  en  rendant  Thèbes  plus 
puissante.  Soutenue  par  eux ,  Thèbes  reprit  sa 
piépondérance  sur  les  autres  vHies  de  Béotie.  Les 
ALthéniens  levèrent  des  troupes  pour  défendre  ces 
riiles.  Us  triomphèrent  [66).  C'étoit  vers  le  milieu 
in  cinquième  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 

Iliucydide  et  Xénophon  rappellent  plusieurs 
Elis  des  ligues  et  des  alliances  formées  entre  les 
et  les  autres  Grecs.  D^ms  la  onzième  an- 
ifela  guerre  du  Péloponnèse  »  Hs  s'engagèrent , 
un  serment  réciproque,  avec  les  Corinthiens , 
ies  M^ariens  et  des  députés  de  Thrace ,  à  se  se- 
toonr  toi^ours ,  et  à  ne  faire  ni  guerre  ni  paix  que 
fun  commun  accord  (67).  Ce  fut  l'engagement 


(66)  Diod.  XI ,  S.  S I  //  iuw. 

{67)  Thuc.  y,  S.  38.  yo:r  aussi  les  paragraphes  frécéàtns. 
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que  n'approuvèrent  pas  les  conseils  nationaux  aux- 
quels, d'après  la  constitution  du  pays ,  les  députés 
de  Béotie  avoient  dû  le  soumettre  pour  en  obtoiir 
sans  doute  la  ratification  (  68  ).  Une  alliance  avec 
les  Lacédémoniens  fut  contractée  Tannée  suivante. 
C*est  au  sujet  de  ce  traité  que  les  Béotiens  se  per- 
mirent la  honteuse  supercherie  qu'un  grand  puhii- 
ciste  a  signalée  avec  l'indignation  qu'elle  doit  ex- 
citer :  ils  avoient  promis  aux  Lacédémoniens  de 
leur  rendre  Panacte  ;  ils  la  leur  rendirent  en  eflèi, 
mais  après  l'avoir  détruite  (  69  ). 

Quelques  années  avant  la  paix  d'AntaIdde  , 
tine  ligue  avoit  été  conclue  entre  Athènes»  Co- 
rinthe,  Argos  etThèbes,  contre  les  Lacédémoniens. 
Par  cette  paix,  l'indépendance  des  cités  béotiennes 
que  Thèbes  dominoit ,  fut  reconnue  ;  elles  furent 
même  toutes  admises  au  traité  comme  parties  con- 
tractantes (  70  ).  Dix  ans  après ,  une  autre  ligue  fut 
formée  contre  Sparte  ;  plusieurs  peuples  bcBéniqnes 
la  composèrent  ;  elle  fut  suivie  de  la  guerre dés^née 
•  ordinairement  par  le  nom  de  guerre  biotique  (^i). 
Un  congrès  s'étant  réuni  sous  la  médiation  rfAf- 
taxerxès ,  Epaminondas  y  fut  envoyé  comme  député 


(68)  Voir  d-de&sus,  pag,  30a. 

(69)  Thuc.  V.  %%,  40  etJuiv,  Voir  &ot.  n,  c.  XVI,  S-  ». 
(76)  Xén.  HelUm.  m ,  pag.  50a  ;  V,  pag.  3  jo. 

471)  l^éw- DiodL  XV,  S.  18. 
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dé  Thèfaes^  et  il  y  réclama  vainement  le  droit 
de  signer  seul  pour  toutes  les  villes  de  Béotie, 
comme  les  députés  de  Sparte  et  d'Athènes  avoienc 
signé  seuls  pour  toutes  les  villes  de  Laconie  et  pour 
toute  TAttique  (72).  Les  Athéniens  et  fes  Thébains 
s'étaient  alliés  et  combattoient  ensemble  quand  ils 
furent  vaincus  à  Chéronée.  Déjà  ils  s'étoient  alliés 
avec  les  Phocidiens  contre  Philippe.  Ils  finirent  par 
se  réunir  contre  Sparte  (  73  ). 

$•  II. 

Lûh  civiles  et  crimineltes. 

Plutarque  rapporte  quelques  institutions  re-  »«».•««♦  1  à». 
htives  au  mariage  des  Béotiens  (  74  )•  La  dot  étoit 
connue.  Épaminondas ,  trop  pauvre  lui-même  pour 
seooarir  les  autres ,  rassembla  quelquefois  ses  anus 
afin  d'obtenir  d'eux ,  p^  une  contribution  propor- 
tionnée à  leurs  acuités,  de  quoi  doter  une  jeune 
fille  qui  ne  pouvoit  se  fnarier  à  cause  de  sa  pau- 
neté  (  75  )•  On  brûloît  devant  la  porte  du  mari 
fessieu  de  la  voiture  danslaquelleiaiiouvelle  mariée^ 


(7a)   Voir  Plut.  Agés.  s.  4^ ,  et  Xén.  Hcîl  V,  pag.  59 j. 

(73)  KorrJust.  VlU.c.  ictll;  IX,c.  III.' 

(74)  P^ceptes  du  mariage,  t.  Il ,  pag.  1 58. 
(7j}  G)rnélittsN^pos,£jp«m.  $.3. 
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y  avohété  conduite^ ccyoulantpar-ià lui  donnera 
entendre,  dit  le  naïf  traducteur  de  Plutanpie  {76  ) , 
qu'il  faut  qu'elle  y  demeure,  veuille  ou  non,  pour 
ce  que  là  voiture  qui  la  pourroit  emmener  est 
consommée.  » 

L'autorité   paternelle  étoit    aussi  grande  que 
redoutée.  Le  père  pouvoit  vendre  ses  enfaas.  Sa 
malédiction  étoit  le  plus  gnmd  des  malheurs  domes- 
tiques ,  et  obligeoit  le  fils  de  s'éloigner  :  Polynice 
sort  de  Thèbes  et  se  réfugie  à  Argos ,  dans  lacramte 
que  les  imprécations  d'CEdipe  contre  lui  ne  fussent 
accomplies  [yy)»  «L'imprécation  d'un  père  me 
poursuit  comme  une  furie  vengeresse  » ,  s'écrie 
Etéocle  dans  la  tragédie  d'Eschyle  (78  ). 
Airarrecpesi-       Une  loi  défendoit  d'exposer  ou  d'abandonner 
î-nés.     *"***  ^^*  enfkns  nouveau-nés.  Que  si  le  père  étoit  dans 
une  indigence  extrême ,  il  deroit,  an  moment  cfe 
h  naissance ,  porter  l'enfant  dans  ses  iuigesauna- 
gistrat  de  la  cité.  Celui-ci  ^  vendoît  à  un.  dtDfea 
qui  se  chargeoit  de  le  nournr ,  sous  la  condition  q  w 
l'enfant  le  serviroit  tout  ie  reste  de  sa  vie  (79;. 
Cette  défense  d'exposer  lés  nouveau-nés  est  d'jui- 
tan  t  phis  remarquable  dans  iaiégisiarion  cfe  Thèbes , 

(y6)  Amyot,  29.^  des  Qutsdons  romaines. 

(jy)  Paus.  IX ,  S.  y .  Suppliantes  d*£uripic{e ,  v.  i  |o. 

(78)  Les  Sept  Chefs  devant  Thèks,  a.  m,  se  II ,  v.  682. 

(79)  Élicn ,  II ,  c.  VII. 
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que  les  autres  Grecs ,  les  Athéniens  eux-mêmes ,  ne 
f  avoient  |amais  prononcée  ;  ils  souffrirent  tous  au 
contraire ,  et  sans  le  punir,  ce  violent  outrage  à  la 
natBre  (  80  ).  C'étoit  une  conséquence  trop  funeste 
du  droit  absolu  de  vie  et  de  mort  donné  aux  pères 
par  les  lois  de  plusieurs  des  nations  helléniques. 

L'adoption  étoit-elle  admise  en  Béotie  l  Pau-  AA»pti«i;  yt- 
sanias  dit  qu'un  roi  d'Orchomène,  à  qui  il  ne  res-  ckv«,M&»nchi*. 
toit  plus  d'enfàns  mâles,  adopta  deux  peûts-fils 
d'un  de  ses  frères  (81);  mais  peut-on  conclure  d'un 
fait  pardcuiier  à  la  famille  régnante,  et  appliqué  à 
des  collatéraux  de  cette  même  famille  par  le  dé&ut 
de  la  Kgne  dhrecte ,  que  Tadc^tion  fût  une  loi  ordi- 
naire et  générale  l  Ce  fait  du  moins  est  insuffisant 
pour  fe  prouver.  Une  assertion  cTAristote  seroit  une 
preuve  sans  doute,  si  elle  existoit  :  mais  le  dit-il , 
comme  l'annonce  rhistorien  des  premiers  temps  de 
h  Grèce  (  82  ]  !  Philolaiîs  de  Corinthe ,  de  la  race 
dés  Bacchides,  dorma  quelques  lois  civiles  aux 
Thébains ,  dans  le  huitième  siècle  avant  Tère  cbré- 
fimne  ;  les  eniàns  furent  l'objet  d'une  de  ces  lois , 
mais'  les  enfàns  nés  dans  la  £imilte ,  et  non  ceux 
qu'une  adoption  auroit  pu  y  introduire.  II  pourvut 

»  »  I       I       ■       ■■  I  »         ■  I ■  ■    ■!       ■!     ■■■ 

(80)  On  voudrojt  ne  pas  se  souvenir  de  ce  qu'a  écrit  ià-dessu^ 
Aristote,  Fol,  VII ,  r.  \vi. 

(81)  IJv.  IX  .  $.  34. 
P^i)  Tom.  H,  pag.  245. 
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spécialement  à  ce  que  les  possessions  primitive- 
ment échues  par  le  sort  fussent  toujours  mainr 
tenues  en  même  nombre  dans  le  partage  des 
terres  (  83  ).  Montesquieu  a  été  ubmpé  par  sa  mé- 
moire, quand  il  a  dit  (84)  que  Philolaiîs  établit 
cette  loi  à  Athènes  ;  c'est  àThèbes  qu'elle  fut  établie. 

La  loi  sur  la  transmission  des  biens  avoit  sans 
doute  changé  de  caractère,  ou  elle  n'étoit  plus 
observée,  dans  le  quatrième  siècle  avant  l'èrt 
chrétienne.  De  vains  amusemens  ,^  parmi  lesqueb  • 
Polybe  (85)  nomme  les  plaisirs  de  la  table ,  occu* 
poient  alors  un  temps  réclamé  par  des  exercices 
utiles ,  et  employoient  des  richesses  qui  auroient  pu 
avoir  ime  meilleure  destination.  Des  sociétés  se 
formèrent  pour  établir  et  pour  maintenir  ensuite 
ces  banquets  ;  des  fondations  même  furent  faites 
pour  qu'ils  subsistassent  plus  long-temps  ;  on  vit 
des  testateurs  distraire  pour  cet  objet  la  plus  grande 
portion  des  biens  qu  ils  auroient  dû  laisser  à  leur 
postérité. 

Nous  apercevons  plusieurs  fois  des  esclaves  et 
des  affranchis,  dans  ce  qui  nous  est  parvenu  da 
l'histoire  de  Béotie  ;  mais  elle  ne  nous  a  conservé 
aucune  loi  relative  à  la  servitude  ou  au  retour  à  la 

(83)  Arist.  Pol.  II,  c.  XII,  pag.  3  37. 
(H4)  Esprit  des  lois ,  v,  c.  V. 
(85)  Dans  Athénée,  X,  $.  4. 
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liberté*  Nous  voyons  seulement,  dans  les  combats 
des  Thébains  contre  Alexandre,  des  affranchis  parmi 
les  guerriers;  et  Diogène  Laërce  fait  acquérir  le 
droit  de  cité  à  Thèbes  par  le  philosophe  Ménippe , 
en  le  payant  de  l'argent  même  que  ce  philosophe 
avoitgagné  pendant  qu'il  étoit  dans  l'esclavage  (86). 

Montagne  dit  (87)  qu'à  Thèbes  il  y  avoit  une  BiurJUt.  a 
nce^qui  portoit,  des  le  ventre  de  la  mère,  la  forme 
d'un  fer  de  lance;  et  qui  ne  la  portoit,  ajoute-t-il, 
étoit' tenu  illégitime.  II  cite  ie  traité  de  Plutarque 
BUT  les  délais  de  la  justice  divine.  Ce  seroit  en  efîèt 
une  loi  de  Êimille  assez  extraordinaire  :  mais  Plu- 
tarque ne  dit  pas  que  les  enfàns  nés  sans  cette 
marque  étoient  regardés  comme  illégitimes;  il  dit 
même  que ,  pendant  plusieurs  siècles ,  aucun  de 
ces  enfàns  n'avoit  eu  le  signe  auquel  Montagne 
attache  la  légitimité. 

L'adultère  étoit  sévèrement  puni.  Nous  lisons 
qu'un  Thespien  condamné  pour  ce  crime  étoit 
conduit,  chargé  de  chaînes,  au  lieu  où  il  devoit 
être  puni ,  quand  ses  amis  vinrent  l'arracher  des 
mains  de  la  justice.  Aristote  applique  k  Thèbes  ce 
^'Élien  dit  de  Thespies  (  88  ). 

Les  historiens  et  les  poètes   ont   donné  aux 

(86)  Diod.  XVII  ,$.!••  Diog.  Laër.  Mcnippe ,  S.  i. 

(87)  Liv.  II,  c.  xxxvii. 

(88)  Éiicoi  XI,  c.  VI,  Arist.  Polit,  y,  c.  vi. 
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incestes  commis  dans  ia  &nille  des  rois  de  Thèbes 
une  déplorable  célébrité.  Peu  de  races  ont  été  plo» 
fècondes  en  malheurs  et  en  crimes  que  celle  de 
Laïus  et  d'Œdipe.  Mais  avant  ces  rois ,  mais  depub 
ces  rois  y  les  traditions  nous  en  ont  consenré  beau- 
coup d^autres  encore.  La  religion  sembla  souvent 
être  devenue  le  supplément  des  fois  :  la  phipart  de» 
crnnes  furent  punis  par  ia  vengeance  ou  le  cour- 
roux des  dieux.  Malheureusement,  avec  les  passion» 
que  le  système  religieux  attribuoit  à  ces  £vinités, 
une  d'elles  avoit  quelquefois  inspiré  les  actions  que 
l'autre  punissoit.  Une  invincible  âtalité  paroissoit 
aussi  renchre  plus  excusables  des  forfaits  qui ,  sans 
être  moins  barbares ,  avoient  moins  ce  caractère  de 
volonté  j  condition  nécessaire  pour  que  Pactioir  de- 
vienne un  véritable  crime, 
ir  des  accus»-  ^  mesure  que  Ton  sort  des  temps  où  h.  fîibfc 
<nics délia po-  et  1  histoire  se  confondent  encore,  les  annates  de 
Thèbes  et  de  la  Béotie  entière*  nous  offnent  pen 
d'attentats  célèbres ,  et  rarement  Tapplicadon  des 
lois  destinées  à  les  punir  ;  ce  n'est  même quiedâns 
quelques  récits  étrangers  à  la  iégtsfation  qu'on 
peut  en  saisir  quelques  traces,  et  c'est  pour  des 
crimes  publics  bien  plus  encore  que  pour  des 
crimes  privés. 

Une  des  plus  mémorables  accusaiFons  est  celle 

r 

d'Fpaminondas.   Nous  l'avons  faix  connoitre.  Ses 
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services  et  sa  gloire  furent  plus  forts  que  la  viola- 
tion qu'on  lui  imputoit  de  la  loi  qui  défendoît  de 
garder  une  fonction  publique  au-delà  d'une  année. 
Isménias  fut  envoyé  à  la  mort  comme  s'étant  laissé 
corrompre  par  le  roi  de  Perse  et  pour  Tavoir  fàvo- 
r»é  au  préjudice  des  Grecs  (  89  )• 

Quand  Philippe  eut  soumis  les  Thébains,  il 
rappela  les  exilés  et  en  nomma  trente  pour  être 
[es  juges  et  les  gouverneurs  de  la  ville.  Les  plus 
poissans  citoyens  furent  cités  devant  eux  comme 
coupables  du  bannissement  prononcé  :  ils  ne  se 
défendirent  pas  en  niant  le  crime  ;  ils  se  glorifièrent 
de  l'avoir  commis ,  et  soutinrent  que  leur  exil  avoît 
été  plus  favorable  h  l'état  que  ne  ie  seroit  leur  réta- 
blissement. Ils  attaquoient  ainsi  les  hommes  mêmes 
que  le  choix  de  Philippe  avoit  constitués  leurs 
fugdSf  et  des  juges  maîtres  de  leur  vie.  Dédaignant 
f  être  absous  par  leurs  ennemis ,  impuissans  pour 
agir  contre  eux,  ils  cherchèrent  au  moins  à  se 
voiger  par  la  liberté  de  leurs  discours  (90). 

N^oublions  pas  de  citer  un  passage  remarquable 
de  Sophocle  dans  le  premier  acte  de  sa  tragédie 
SAatigone.  Un  garde  vient  »  tout  effrayé  y  instruire 
le  roi  d'une  violation  faite  de  ses  cominandemens , 

(89)  Xcn.  HelL  V,  pag.  ;;8.  r'p/rci-dc5sus,pag.  302, 

(90)  Just.  IX  ,  C.  IV. 
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en  rendant  quelques  honneurs  au  coq>s  de  Poly- 
nice;  il  ignore  quels  sont  les  coupables;  tous  ses 
compagnons  se  défendoient  de  i'jître  ;  et  ii  ajoute 
que  tous  sont  prêts  à  s'exposer  à  manier  le  fef 
brûlant  et  à  soutenir  lepreuve  du  feu  en  marchant 
à  travers  les  flammes ,  pour  montrer  leur  inno-^ 
cence. 

«iiffcrentcs       Les  peînes  capitales  étoient  : 

p«  dioit      j^  lapidation.  Etéocle  en  menace  tous  ceux  qui 
oseront  lui  désobéir  (91). 

La  décapitation.  Philippe,  maître  de  Thèbcs, 
hit  tomber  sous  la  hache  les  têtes  de  ses  principaux 
citoyens  (9^). 

Être  attaché  à  un  animal.  Dircé ,  si  cruelle  envers 
Antiope,  fut  ainsi  attachée  à  la  queue  d'un  taureau 
furieux  (93). 

Être  enterré  vivant.  On  avoit  prononcé  ce  sup 
plice  contre  ceux  qui  rendroient  les  derniers  devofff 
à  Polynice ,  fils  d'(£dipe ,  accusé  d'avoir  porté  ia 
guerre  dans  sapatrie.  Antigone,  sœur  de  ce  prince, 
l'ayant  enseveli  en  secret ,  le  roi  la  fit  enfermer 
vivante  dans  le  même  tombeau  (94-)* 

(91)  £sch.  Sqft  Chefs  à  TKèhts ,  a.  Il ,  se  l ,  v.  iSa. 

(92)  JuSLlXyC.IV. 

(93)  Apoil.  m  ,  c,  V,  s.  /.  C'est  le  sujet  de  ce  qu'on  appcHtt 
7/  taureau  Famèse, 

(94)  Apoli.  m,  c.  VII,  S .  1 .  Mais  voir  Soph.  Ant^,  t.  774  et  8 1 •• 
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La  privation  de  sépulture  fut  encore  une  des 
Mrines  les  plus  graves  imposées  par  la  législa- 
ion  {95). 

Une  peine  infamante,  particulière  aux  Béo- 
îens ,  est  celle  que  leur  loi  prononçoit  contre  les 
lébûeurs  insolvables  ;  on  les  faisoit  asseoir  dans  la 
>Iace  publique,  ayant  un  panier  Josier  sur  leur  tête  : 
»tte  peine  fut  infligée  au  père  JEuripide ,  Mné- 
arque,  lequel  étoit  alors  cabaretier  en  Béotie  [ç6). 
On  aftachoit  quelquefois  les  condamnés  à  un  po- 
oean  avec  des  colliers  de  fer,  siir  la  place  publique 
ie  la  cité  (97). 

Le  bannissement  fut  souvent  prononcé.  Au- 
nttie  pleine  n'est  plus  dans  les  mœurs  d'un  peuple 
|a'agitent  des  factions  contraires.  Pélopidas  fut 
banni  (  98  ).  Nous  venons  de  voir  Philippe  ,  vain- 
gpieur ,  rappeler  tous  les  exilés,  confier  à  quelques- 
uns  d'entre  eux  ie  gouvernement  de  l'état ,  et  les 
Rendre  juges  suprêmes  de  leurs  ennemis. 

Plusieurs  délits  furent  puiiis  par  des  amendes^ 
Pindare  fut  condamné  à  en  payer  une  de  vingt 
milfe  drachmes,  pour  avoir  dit  qu'Athènes  étoit 


f 

\ 


(95)  Esch.  ièiJ,  a.  v,  se.  I.  Soph.  Antig,  au  I ,  se.  IV  ;  II ,  se.  IL 

(96)  Nie  de  Dam.  p.  561  de  Crag.  Tardes  Gréa»  V,p.  1 39. 

(97)  Arist.  Polie.  V,  c.  vi,pag.  395. 
(99)  Coni.  Népos,  PilopU  S.  S' 
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inspecteurs  du  teniplsn'osèrent  les  frapper  de  morti 
de  leur  propre  autorité  et  dans  l'enceinte  même  où 
loracie  se  faisoit  entendre;  les  coupables  furent 
traduits  devant  des  juges.  L'oracle  avoît  dit  que  les 
Béotiens  auroient  du  succès  s'ils  faisoient  une  action 
impie  :  les  accusés  se  fondoient  sur  cette  décision, 
pour  justifier  la  mort  donnée  à  la  prêtresse;  ils  pré- 
tendoient  n'avoir  fait  qu'obéir  k  son  commande- 
ment. Les  suffi-âges  furent  partagés  quand  il  fallut 
juger,  et  par  conséquent  l'absolution  pronon- 
cée (  107). Du  reste,  les  autres  prêtresses  de  Do- 
done  expliquèrent  ce  qu'avoît  voulu  dire  la  prê- 
tresse assassinée.  Le  dieu  veut  avoir,  dirent-elles, 
quelques-uns  des  trépieds  d'airain  offerts  dans  vos 
temples.  Les  Béotiens ,  depuis  cette  époque  ,en  en- 
voyoient  quelques-uns  et  les  portoient  à  Dodone. 
Une  solennité  religieuse  consacra  cet  événement. 
Depuis  aussi ,  quand  ce  peuple  envoyoît  consulter 
cet  oracle ,  ce  n'étoit  plus  des  prêtresses ,  mais  des 
prêtres,  qui  lui  répondoient  (  108  ).  Les  Béotiens 
étoient  les  seuls  pour  qui  l'on  eût  établi  cette  ex- 
ception à  l'usage  universel  des  ministres  du  temple 
de  Dodone. 


(r  07)  Strabon ,  ix ,  pag.  402. 

(108)  yoir  Procl.  dans  Phodus,  pag.  990  «  et  les  Mém,  dt 
VAcad.  u  XXXV,  pag.  1 19. 
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S.  III. 

is  et  Iftstimtiûns  morales;  Luis  et  Institutiû/is 
relatives  aux  Sciences ,  au  Commerce  et  aux 
Arts. 

Les  Thébaîns ,  avant  Épamînondas  ,  n*avoîent    i^»«  wutim  i 

•  T         /  •  •  l'éducation  de  l'en* 

lus  eu  une  grande  réputation  comme  guerners,  u^ct. 
semble  cependant  que  leur  éducation  auroit  dû 
préparer  à  l'art  de  la  guerre.  La  gymnastique  y 
>it  été  constamment  favorisée  par  les  usages  et 
ries  lois.  Cet  exercice  de  la  lutte  y  auquel  Mon- 
quieu  attribue  (  1 09  )  le  succès  de  la  bataille  de 
uctres ,  n'avoit  pas  empêché  les  Thébains ,  depuis 
isieurs  siècles ,  d*étre  souvent  vaincus  ;  et  à  cette 
taiile  même ,  te  peuple  qui  perdit  la  victoire  étoit 
iil^tre  de  tous  les  peuples  grecs  celui  dontTédu- 
ion  fbrmoit  le  plus  à  cette  sorte  de  combat. 
Ce  n*étoit  pas  seulement  au  développement  de 
ibfce  que  les  jeux  de  l'enfance  étoient  destinés  ; 
duise  et  la  musique  y  étoient  enseignées;  elles 
ent  aussi  partie  de  l'éducation  d'Épaminondas. 
philosophie  devint  pareillement  un  des  princi- 
iiz  objets  des  études  de  ce  grand  homme.  Dans 
tte  science ,  comme  dans  les  autres  arts ,  il  sur^ 

1 09)  E^it  des  lois ,  Vil! ,  c.  XI. 

8.  21 
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passa  tous  les  jeunes  gens  de  son  âge ,  dit  l'histo- 
rien des  grands  capitaines  de  la  Grèce  (  i  lo). 

n  tcimccs  et      On  a  souvent  parlé  de  la  stupidité  des  Béotiens. 

1^0^  c«i(^  Démosthène  lui-même  larappelle  9  dans  sa  haruigne 
sur  la  paix.  De  grands  exemples  ont  démenti  plus 
d'une  fois  ces  accusations  mutuelles  des  peuples  sur 
leur  intelligence ,  leur  caractère  ou  leurs  vertus.  Ce 
peuple  si  stupide  produisit  comme  guerriers  et 
comme  hommes  d^§tat  Epaminondas  et  Pélopidas , 
comme  poètes  Hésiode,  Corinne  et  Pindare»PIutar- 
que  comme  historien ,  et  aussi  quelques  philosophes 
dont  le  nom  est  encore  connu  (in)»  UHélîcoQ 
étoit  une  des  montagnes  de  Béotie,  et  les  neuf 
muses  y  avoient  des  monumens  et  im  culte  (  1 1 2}. 
Pline  attribue  à  ce  peuple  plusieurs  invenlîoiis 
utiles  ;  et  si  l'on  peut  en  douter ,  il  est  difficile  du 
moins  de  ne  pas  croire  aux  bienfaits  de  Cadmus. 
Phénicien ,  il  leur  apporta  les  connoissances  des 
Phéniciens  et  les  naturalisa  parmi  eux,  autant  qu'on 
peut  naturaliser  chez  un  peuple  encore  ignorint 
et  grossier  les  arts  d'un  peuple  déjà  avancé  dans 


(110)  Corn.  Nép.  fym,  $•  a*  Plut.  Ptlop.  S.  8. 

(m)  Voh  THog.lMérce,  Via  de  Céih,  de  Simmiétt,  de  Cuâs 
et  de  Zinon,  EXogène  Laërce  &h  même  de  Linus  un  Béotico. 
Froœm,  $.  3.  ^^^  aussi  Paas.ix,  S.  29. 

(m)  Voir Paus. ix ,  S$.  18 et suip. 
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A  Civilisation  (  1 1 5  ) .  Ce  qui  étonne ,  c'est  qu'un 
>tys  instruit  par  un  tel  homme ,  situé  comme  l'étoit 
a  Béotie ,  n'ait  obtenu  aucune  renommée  sous  les 
l^ports  de  la  navigation  et  du  commerce.  Les  colo- 
lies  égyptiennes  avoient  été  plus  heureuses  dans 
es  pays  où  elles  abordèrent  (  1  1 4  )  *  Cadmus  ce- 
tendant  avoit  formé  des  établissemens  sur  d'autres 
Tva^s ,  quand  il  parut  sur  ceux  de  la  Grèce  :  il  en 
wwt  formé  à  Rhodes ,  à  Thasos ,  à  Théra ,  en  Thr ace 
iléme  pour  l'exploitation  des  mines  d'or  du  mont 
Hngié  (  1 1 5  ).  La  Béotie  confinoit  à  trois  mers  ; 
b  bons  ports  y  furent  construits;  les  denrées  étran- 
gères y  arrivoient  aisément  ;  les  commimications 
iioient  faciles  et  multipliées  ;  elle  sembloit  destinée 
ihr  la  nature  à  une  prépondérance  maritime  qu'elle 
l'eut  jamais  ;  ce  fut  dans  un  de  ses  ports ,  à  Aulis , 
jtnpiâginie  a  rendu  célèbre,  que  se  réunirent 
ous  les  vaisseaux  des  Grecs  pour  aller  au  siège  de 
[Vidié  \ti6).ÏjaL  religion  même  rappela  quelquefois 
IttSL  Béotiens  une  destination  trop  oubliée.  La  fon- 
blddil  d'une  colonie  est  le  moyen  que  l'oracle  de 

(113)  Voir  dam  Pline ,  \u,  $.  j6,  toutes  les  connoissaii|p 
vhi  ittribue  aux  Béotiens ,  et  pour  la  plupart  à  Cadmus.  rotr 
Siig.t.in,  p.  3^3;  t.  IV,  p.  13,44,66,  J59;Hérod.  v,  S- 59 

(i  14)  ybir,  surCécrops ,  notre  t.  VI ,  p.  1 05  ,  et  pour  Inachus 
tDanaus,  ci-dessus,  pag.  3  et  6. 

(1 15)  Voir  Hérod.  Il ,  S.  ^;  IV,  S-  147  ;  VI,  S.  47. 

(•16)   Vùir  Strab.  ix ,  pag.  400  et  40  3 . 

21.. 
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Delphes  leiir  présente  pour  &tre  cesser  une  peste 
qui  les  affligeoit  et  recouvrer  la  bienveillance  des 
dieux  (117}*  On  a  dit  qu'Épaminondas  ,  qui  ve- 
noit  de  leur  donner  la  suprématie  dans  le  conti- 
nent de  la  Grèce ,  voulut  aussi  la  leur  donner  sur 
les  mers  (  1 1 8).  J'admets  qu'il  ait  pu  en  concevoir 
l'idée;  mais  aucune  acdon  de  sa  vie  ne  montre 
qu'il  .ait  même  entrepris  d'exécuter  un  tel  dessin. 
Les  hauts  faits  d'Epamînondas  ont  dû  porter  prin- 
cipalement les  Thêbains  vers  des  succès  nouveaux 
dans  la  carrière  où  ils  venoient  d'acquérir  si  subi- 
tement ime  si  grande  renommée  y  et  y  sous  ce  rap- 
port même  ,  ieur  influence  et  leur  gloire  périrent 
avec  le  citoyen  illustre  qui  les  leur  avoit  données, 
e  quelques  lois       Qn  ne  peut  douter  cependant  que  le  commerce 
i€  et  le»  ara.    ne  fû  t  cul  d  vé  en  Béo tie  avec  quelque  avantage  pour 
ses  habitans.  Les  richesses  qu'il  procure  et  les  arti 
qui  les  suivent  ordinairement ,  s'y  montrent  à  cette 
époque ,  et  s'y  montrent  conune  ayant  obtenu  dé^ 
d'anciens  succès.  On  y  retrouve  aussi  cet  amour  du 
travail  et  cet  exercice  de  l'hospitalité,  si  communs 
chez  les  peuples  commerçans    (np)*   Les  lob 
voient  cru  devoir  régler  l'exerdce  de  qudbjues 
arts  ;  elles  infligeoient  une  amende  au  peintre  on  lu 

(117)  Just.  XVI ,  C.  III. 

(118)  Giïlfcs ,  c.  XXXII,  t.  V,  pag.  I  j5. 

(119)  Dicéarq.  pag.  1 3,  Barth.  c.  XXXIV»  t.  D,  pig.  484. 
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iCttlpteur  qui,  dans  leurs  compositiohs ,  n'auroient 
pas  assez  respecté  ia  décence  publique  (120).  Une 
Uâ  semblable  renfèrmoit  aussi ,  probablement, 
ÛÊDS  de  justes  limites ,  les  productions  d'un  art  que 
dévoient  rendre  cher  à  ce  peuple  les  traditions 
mêmes' qui  lui  en  racontoient  les  fabuleux  prodiges. 
Des  combats  et  des  prix  avoient  été  institués  pour 
h  musique  et  pour  la  poésie  (  1 2 1  )• 

Le  commerce  étoit  devenu ,  sous  d'autres  rap- 
ports, l'objet  d'une  loi  politique,  rappelée  par 
Aristote  (122}.  Elle  excluoit  des  magistratures 
tout  homme  qpi  ne  i'avoit  pas  abandonné  depuis 
êbi  ans  au  moins*  Les  mots  de  la  loi  indiquent  bien 
plus,  au  reste ,  les  marchands  en  détail ,  que  ces 
OMFunerçans  d'un  ordre  plus  élevé ,  que  nous  dési- 
gnons dans  notre  langue  par  l'expression  de  négo- 
€hms»  Nos  lois  aussi  les  ont  souvent  distingués , 
qnandf  elles  ont  cru  devoir  prononcer  des  exclu- 
sions ou  des  avantages  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  dasses  de  bons  citoyens. 

L'étude  des  sciences  morales  fut  peu  cultivée 
par  les  Béotiens.  Quelques-uns  d'entre  eux ,  cepen- 
dant, alloient  à  Athènes  se  ranger  parmi  les  dis- 
ciples des  philosophes  qui  l'illustrèrent.  Tels  furent 


(1  ae)  Élîen ,  Hùt.  div.  Vf,  c.  iv. 
(111)  Paus.ix,SS-3oeC3i. 
(12a)  Polit, m,  c,  V,  pag.  344. 
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ceux  que  j'ai  rappelés  y  et  dont  Diogène  Laêroe  in" 
dique  les  ouvrages.  Epamînondas  avoit  étudié  sous 
Lysis  de  Tarente ,  pythagoricien  renommé.  li 
s^exerçoit  en  même  temps  à  tout  ce  qui  peut  fw- 
mer  le  corps  et  préparer  des  guerriers  (  123  )• 
«  réiat  des  Avant  de  monter  au  trône ,  Philippe ,  pète  d*A* 
(  «fÉpftiniMn.  lexandre ,  avoit  passé  trois  années  à  Thèbe»  dans 
la  maison  dïpaminondas  y  dirigé  par  ses  conseib  d 
instruit  par  ses  exemples.  II  dut  peut-être  au  vain- 
queur de  Leuctres  ce  qui  le  fit  vaincre  à  Cbéronée. 
Justin  dit  (  1 24)  que  la  sévérité  des  moeurs  antiques 
régnoit  alors  à  Thèbes.  Dans  la  maison  d'Epamh* 
noiidas  y  on  peut  le  croire  ;  dans  le  reste  de  la  dté  » 
comment  l'admettre ,  quand  les  richesses  s'y  étoieot 
introduites ,  quand  im  attachement  criminel  y  fié- 
trissoit  même  les  citoyens  les  plus  distingués  par 
leurs  lumières  et  leur  courage  l  Et  ces  habi&ides 
coupables  étoient,  trop  vraisemblablement»  an- 
ciennes à  Thèbes  y  puisque  les  traditions  suf^XH 
soient  qu'une  divinité  protectrice  des  mariages, 
Junon,  y  avoit  envoyé  le  sphinx  pour  se  venger 
des  habitans ,  qui  avoient  laissé  un  tel  crime  ira- 
puni  (125).  Plutarque  n'a  pas  craint  de  dite, 

(123)  Corn.  Nép.  Epam.  lU ,  S*  >•  ^oir  Diog.  Laer.  ^luft.  S*  5* 
(114)  Liv.  VII,  C.V. 

(laj)  Schol.  dTurip.  Pk/n,  v.  66  et  148.  Achén.  XIII,  S..?« 
Élicn ,  XIII ,  c.  V. 
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x>iiune  l'observe  Montesquieu ,  que  les  lois  de 

rbàbes  introduisirent  Tusance  de  cet  amour  pour 

empérer  et  adoucir  les  mœurs  et  le  naturel  de  leurs 

eunes  hommes«  On  doit  au  moins  plaindre  un 

leuple  qui  s'égare  à  ce  point  sur  la  morale  pu- 

liique.  Plutarque  le  dit  en  parlant  de  cette  troupe 

b  trois  cents  hommes ,  connue  sous  le  nom  depka- 

^éKge  sacrée  (126).  On  ne  sait  comment  concilier 

Improbation ,  juste  d'ailleurs ,  des  lois  de  Thèbes 

xmtre  la  violation  de  la  décence  publique  dans  les 

luvrages  des  peintres  ou  des  sculpteurs  (  1 27  ) , 

kfec  cette  indulgence  pour  un  vice  qui  ofiènse  à 

;e  point  les  mœurs  et  la  native. 

.   Les  lois  des  Thébains  sur  la  sépulture  sont  les    Lois  w  h  s^pu 

Bêmes  que  chez  les  autres  Grecs.  £n  pnver  ou 

m  fefùser  étoit  une  peine  ;  l'accorder  par  un  acte 

Mibik  étoit  un  honneur  poiu*  la  mémoire  de  celui 

pa'on  avoit  perdu.  Un  monument  s'élevoft  quel- 

(liefois  pour^s  guerriers  morts  en  défendant  la 

Mne  (  128  )•  Le  luxe  des  funérailles  étoit  cepen- 

fanc  interdit ,  dans  quelques-unes  du  moins  des  cités 

>éotiennes;  à  Chéronée,  par  exemple,  ce  luxe, 

xxrté  trop  loin ,  eût  été  dénoncé  aut  magistrats  et 

Mini  par  eux  (  129). 

(i  %6)  Plut.  P/!op,  SS*  3  )  et  34.  Esprit  des  lois ,  IV,  c  vni. 

(117)  K^/r  ci-dessus,  pag.  324. 

(118)  VoirP^us.  I.  SS.  39  et  41 ,  et  Diod.  iv,  $S.  ^5  et  66. 

(119)  Voir  Potter ,  Arch.  grecq.  IV,  c.  \t ,  pag.  5  66, 
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A  Thèbes,  d'après  une  ancienne  loi,  on  ne  pou- 
voit  faire  bâdr  une  maison  sans  y  réserver  uhephôe 
pour  la  sépulture  des  morts  :  dan;  la  suite ,  une 
sépulture  particulière  fut  quelquefois  accordée, 
hors  de  Penceinte  domestique,  dans  f intérieur  de 
la  cité  ;  mais  c'étoit  un  témoignage  de  grathnife 
et  .d'estime  pour  les  hommes  qui  avoieht  bien  mé- 
rité de  la  patrie ,  et  un  monument  attestoit  d*6nfi» 
naire  cette  noble  expression  de  la  reconnoissalice 
publique.  Des  tombeaux  furent  aussi  ccmsàcrés, 
hors  de  la  ville  ,  sur  les  chemins  les  plus  fié- 
quentés ,  pour  d'illustres  guerriers  ou  de  gnuub 
citoyens  (  1 30).  Épaminondas  mourut  si  pauvre, 
qu'il  fallut  payer  la  dépense  de  ses  funérailles  (  1 3  >  }• 

Des  jeux  funèbres  eurent  lieu  quelquefois.  On 
en  célébra  dans  Thèbes  même,  à  l'occasionde  la 
mort  d'Œdipe.  Des  jeux  plus  dignes  d'être  con- 
servés se  célébroient  tous  les  cinq  ans ,  en  l'honneur 
des  guerriers  morts  à  Platée  :  ils  éMent  dédiés  à 
Jupiter  Libérateur  ;  on  attribuoit  à  sa  protectioa 
la  défaite  des  Perses  (132).  Dès  le  temps  d'(EdBpe , 
la  piété  des  Thébains  voyoit  un  dieu  sauveur  daiîs 
Jupiter.  Les  Orchoméniensl'honoroientplusspéda- 

(130)  Pott.  pag.  57o.Patt$.  ix,  $•  i8. 

(131)  JuSt.VI,  C.VUI. 

(13O  Paus.i!,S.  aSjix^S.a. 
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lement  sous  ia  dénomination  deLaphystius  (133)* 
'  Des  libations  é toien t  faites  pour  lés  morts  (  1 3  4}  • 

S.  IV. 

Luis  et  Instituthns  reRgieuses. 


L'origine  phénicienne  de  Cadmus  a  fiût  croire    sur  kw  otin 
que  la  religion  donnée  aux  Béotiens  étoit  celle  que  ^,^^^p^ 


les  Phéniciens pratiquoient.  Cette  opinion  ne  peut  ^  p'*"^;**," 

ICI  Cl  I  ^^ 

soutenir  un  examen  attentif.  Les  divinités  et  les 
croyances  de  la  Béode  sont  les  mêmes  que  celles 
de  f  Atdque;  elles  n'ont  avec  les  institutions  reli- 
gieuses des  Phéniciens  que  des  relations  très-éloi- 
gnées  et  communes  à  la  plupart  des  cultes  (  1 3  5)* 
Apollon  avoit,  comme  Jupiter ,  plusieurs  tem- 
ples en  Béode  (13e}.  Junon  j  Diane,  Minerve ,  y 
en  avoient  aussi  (137}.  Diane  étoit  la  déesse  tuté- 
faire  dé  i'Aulide;  l'histoire  d'Agamemnon  le  rappelle 
assez  (  1 3  8).  Mercure ,  Neptune ,  Bacchus ,  y  furent 
^[alement  honorés.  La  Béode  étoit  tout  entité 

(133)  Yj^h.S^tChefiàThèl>es,\.%.VxQS.\,S.%\in,%.i^ 

(134)  Esch.  iiiiLY.  I  ooy.  Soph.  >4ff//^.  V.  147. 

(135)  KwrnotretQin.I,pag.4^i  «TiirÂK. 

(1 36)  Hérod.  I ,  S.  5»  ;  V,  SS.  59  ^f  suw»  Thuc.  iv,  SS»  76  et 
90.  Stnb.  IX ,  pag.  618.  Sur  le  prêtre  d'Apollon  à  Thèbes ,  "voir 
les  AJ/m.  de  l'Ac.  t.  XVIII .  pag.  6%. 

(1 37)  Thuc.  III ,  S*  ^8.  Paus.  ix ,  SS*  >»  3  ,  la  ,  17  «  suw. 
Vio6.\V,%.%\.^M)\.Sqft  Chefs  à  Thèmes,  ^.  loiettuw. 

(1 38)  Voir  ia  se.  in  de  Ylphig.  dlurip.  a.  U. 
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SOUS  la  protection  de  Neptune  ;  Tauteur  des  Mys- 
tires  du  paganisme  parle  d'un  temple  anden  de 
ce  pays ,  consacré  à  Mercure  Phalléphore  ;  on  stqi- 
posoit  qu'un  Bacchus  étoit  né  à  Thèbes  ;  Cadmus 
en  avoit  fondé  ie  culte  ;  des  fêtes  triennales  y 
furent  instituées  en  l'honneur  de  ce  dieu  (  1 39  )• 

Hercule  n*y  recevoit  pas  moins  dliotnnu^pes  ; 
c'est  par  lui  que  les  Thébains  avoient  été  afflan- 
chis  d'un  tributqu'ils  payoient  (  1 4o  )•  A  Theqiies, 
sa  prétresse  étoit  une  fille  obligée  de  rester  TKige 
jusque  ia  fin  de  ses  fours  (  i40*  ^^  temple  anx 
Grâces  fut  élevé  par  Étéode ,  roi  JOrchomène  : 
les  Grâces  sont  id  les  divinités  qui  président  \  h 
bienfaisance  et  à  la  reconnoissance  (  14^  )• 

Les  prêtres  portoient  une  couronne  ;  ib  bds- 
soient  croître  leurs  cheveux  y  ils  avoient  le  droit 
de  porter  des  armes.  Quand  les  Phod£ens  eurent 
été  maudits  pour  avoir  violé  le  territoire  consacré 
à  Apolfon ,  rentrée  d'un  pays  ainsi  voué  à  un  àns- 
thème  religieux  fut  interdite  aux  prêtres  béo- 
tiens (i  43). 

(139)  SchoL  d*Hom.  //.  V,  v,  42a.  Mjst,  dupagan.  pag.4^ 
Hérod.  n,S.  5.I>ioc[.  m,  SS.  64  et  6$;  iv,  SS*  1  tt  sMh.  Clir. 
tj.pog.  i73etao7. 

(  1 40)  Voir  ci-dessus  »  pag.  a  87. 

(141)  Paus^ix,S.  27. 

(14a)  M^.  de  VAcad,  III ,  p.  15.  Trad.  de  Strab.  ID,  p. 4j». 

(143)  Plat.  Qvau  rom.  t.  Il,  pag.  274. 
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lues  femmes  de  Tanagre  célébroient  des  mys- 
tères pour  Bacchus  (  i44}*  Cérès  avoit  également 
les  siens  en  Béode,  ainsi  qu*un  bois  sacré  dans 
lequel  les  inidés  seuls  pouvoient  entrer  :  les  évé- 
imiens  de  la  guerre  firent  quelquefois  suspendre 
cette  célébration  ;  mais  elle  fut  bientôt  réta- 
blie (  i4j  )•  II  paroh  cependant  que  les  mœufs  et 
Pordre  public  li'y  furent  pas  toujours  respectés , 
puisque  nous  voyons ,  dam  le  cinquième  siècle 
amitrère  chrétienne  »  Une  loi  portée  pour  défendre 
de  fidie  les  initiations  et  de  célébrer  les  mystères 
peBKbnt  lanuit.  Cette  loi  é toit  encore  observée  dans 
le  siède  suivant ,  quand  une  des  factions  de  Thèbes 
en  livra  la  citadelle  aux  Lacédémoniehs;  c'étoit  au 
miliieu  du  jour ,  et  les  femmes  célébroient  en  ce 
moment  la  fête  de  Cérès  (  i46  ). 

Ce  ne  sont  pas  les  seules  divinités  qu'adoroient 
les  peuples  de  Béotie.  Le  choeur  du  premier  acte 
des  Stpt  Chefs  au  siégi  de  Thèbes  implore  tout  à-la- 
fi)fs  Jupiter  et  Pallas  »  Mars  et  Neptune ,  Apollon 
et  Vénus,  Diane  et  Junon  ;  et,  dans  la  première 
scène  de  l'acte  suivant ,  Etéocle  jure  en  même 
mnps  par  les  dieux  gardiens  des  champs  et  par  les 

dieux  gardiens  de  la  cité.  Il  promet  aux  divinités 

■        '  '        '  ■'< 

{144)  Paus.  IX,  S.  20. 

(145)  Pans. IX , SS.<( » 8  .  \6,  19  et  ay. 

(146}  Qcér.  Lois ,  H ,  S.  15.  Xén,  HtUéH,  v,  pag.-^  J7. 
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tutélaij^s  des  sacrifices  et  des  ofirandes,  et  k§ 
femmes  dont  le  choeur  se  compose  embrassent  les 
statues  de  ces  cBvinités  ;  le  roi  promet  de  consacrer 
dans  les  temples  les  armes  et  les  dépouilles  de  Toi- 
nemi  vaincu.  Quand  Hercule  voulut  afirancfair 
Thèbes  du  tribut  imposé  par  les  Orchoménietis ,  qn 
avoient  désarmé  ses  habitans ,  obligé  de  dierdicr 
ailleurs  des  moyens  de  combat ,  il  prit  les  armes 
suspendues  dans  les  temples ,  armes  qui  faisoient 
parde  des  dépouilles  ennemies  consacrées  aux  ifieu 
par  ses  ancêtres  (  i47)*  Beaucoup  de  siècles  après, 
les  Platéens  faisoient  bâtirun  temple  pour  Minerve^ 
du  butin  £dt  à  Marathon  (  1 48  ).  Les  demeures  des 
dieux  s'enrichissoient  aussi  quelquefois  des  dons 
oflfêrts  par  un  prince  étranger  (  1 49)*  Les  Béotiens 
se  virent  eyx-mémes  obligés  à  une  singufière  oP* 
frande  ;  chaque  année ,  ils  dévoient  porter  à  ForKle 
de  Dodone  des  trépieds  qu'ils  déroboienc  dans 
leurs  propres  temples  (150). 

Parmi  leurs  divinités ,  n'oublions  pas  ce  sceptra 
que  les  Chéronéens  adoroient.  On  lui  mMiunoiti 
chaque  année ,  un  prêtre  qui  en  devenoit  le  dépo- 
sitaire et  le  gardien  ;  tous  les  jours ,  on  offioit  des 


{147)  Dio(Liv«S.  10. 

(148)  Paus.  IX,  S*  4. 

(149)  Hérod.  I ,  S.  91.  Voir  aussi  ce  qu'il  dit  VI,  S-  r  i9. 

(  I  ;o)  Aî^.  dt  l'Acéui.  t.  XXXV,  p.  1 19.  K  cMems,  p. jio. 
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lacrifices  à  ce  dieu ,  et  une  table  couverte  de  viandes 
5t  dé  gâteaux  étoit  cotltinueilement  devant  lui, 
Quefaïues  honneurs  furent  aussi  rendus  à  un  devin 
Mèhre ,  Tirésias ,  que  les  Thébaîns  avoient  con- 
lulté  pendant  le  second  siège  de  leur  ville  par  les 
Épigones,  et  la  fille  du  devin  fut  consacrée  à 
Ddphes  par  les  chefs  victorieux  comme  les  pré- 
mices du  butin  Eut  sur  Tennemi  (151)* 

Parmi  les  sacrifices,  il  suffira  de  rappeler  ceux  D«»criftwi.i 
qui  avoient  eu ,  par  leur  nature  ou  par  les  céré-  ^^^  ^^  ^^ 
monies  qui  les  accompagnoient ,  un  caractère  par-  inscicadoM  m 
tkulier.  Tel  étoit  celui  qu'on  appeloit  le  bannisse- 
meut  de  la  faim  :  le  premier  magistrat  le  fkisoit  sur 
l^^autel  public ,  et  chaque  citoyen  dans  l'intérieur 
de  sa  maison  ;  on  fouettoit  un  esclave  avec  des 
verges  d'osier,  et  on  le  chassoit  en  disant  :  Hors 
d'ici  ta  faim,  et  dedans  richesses  et  santé.  Les  déve- 
loppemens  auxquels  Plutarque  se  livre  (ij^)» 
nous  instruisent  mal  de  Tobjet  de  ce  sacrifice.  Citons 
enoore  Fimmolation  faite  ,  en  adressant  des  prières 
waoL  (fieux,  des  anguilles  d'unlac  de  Béotie ,  remar- 
quables par  leur  grosseur  :  on  les  couronnoit 
comme  des  victimes,  et  Ton  posoit  sur  Itfurs  tètes 
les  gâteaux  sacrés.  Étonné  d'un  usage  si  extraordi- 

(151)  Pkus.  IX  »  s.  40.  Diod.  IV,  s.  66. 
(15»)  Symp9siaq.  VI  »  qoestion  8. 
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naire  y  un  étranger  en  demandoit  la  raison  :  «  Je 
Fîgnore ,  répondit  le  Béotien  qu'il  interrogeoit  ; 
mais  ce  que  jesais  ,c^est  que  les  usages  de  nos  pères 
doivent  être  observés ,  et  que  nous  n'avons  pas 
besoin  de  les  justifier  (153)*  ^ 

Dans  un  serment  prêté  avant  de  partir  ponr  h 
guerre  »  les  Thébains  juroient  à  leurs  dieux  cfe  bv 
immoler  des  brebis  et  des  taureaux  s'ils  revenoient 
vainqueurs  «  et  de  leur  consacrer  les  armes  et  les 
dépouilles  de  leurs  ennemis  (154)- 

Agésilas,  roi  de  Lacédémone,  chef  de  Famiée 
qui  alloit  combattre  les  Perses ,  étant  venu  en 
Aulide ,  crut  y  recevoir  y  dans  un  songe ,  Tordre 
d'offrir  un  sacrifice  semblable  à  celui  qu'y  avùk 
oflërt  Agamemnon,  alors  aussi  chef  des  Grecs.  Loin 
d*imiter  la  cruelle  obéissance  du  père  d'Iphigénie, 
il  choisit  le  sacrifice  qui  lui  j>arut  devoir  être  le  plu 
agréable  à  la  déesse  :  ime  biche  trouronnée  deflenrs 
fut  amenée  ;  il  ordonna  à  son  devin  de  {a  frapper» 
né  voulant  point  qu'elle  f&t  immolée  parie  nmusire 
qu'en chargeroient  les  Béotiens,  d'après  lâcoutàme 
de  leur  pays.  Les  béotarques  irrités  envoyèrent 
défendre  à  Agésitàs  de  violer  ainsi  leurs  antiques 
lois.    L'immolation  étoit  déjà  commencée.   Les 

(ifj)  AthéD.vii,S«  13. 

(i;4)  P'oir  Esch.  SeptChefià  Tkèks ,  a.  il,  se.  I,y.  %^6etmiv. 
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envoyés  jetèrent  de  dessus  l'autel  les  cuisses  de  la 
victime  (15$)- 

Y  eut-il  en  Béotie  des  sacrifices  humains  !  Cad- 
mus  venoit  d'un  pays  qui  se  peimettoit  ces  barbares 
immolations  {is6).  Les  conservateurs  des  an- 
ciennes fables  de  la  Grèce  nous  disent  qulno , 
file  de  Cadmus ,  épouse  d'Athamas ,  roi  de  Thèbes , 
abandonnée  par  lui  et  reprise  quelques  années 
après  9  voulant  se  venger  de  Néphèle ,  qu'Athamas , 
dans  rintervalle ,  avoit  épousée ,  profita  d'une  di- 
sette pour  fidre  ordonner,  par  un  oracle  qu'elle 
avoit  corrompu ,  de  sacrifier  aux  dieux  les  enfiuis 
que  le  roi  avoit  eus  de  sa  rivale ,  si  Ton  vouloit  ob- 
tjIPlir  que  ce  fléau  cessât  de  désoler  le  pays  (  1 5 7  )• 
Un  ait  plus  certain,  c'est  qu'à  une  époque  où  les  sou- 
venirs de  l'histoire  remplacent  les  traditions  incer- 
taines des  temps  à  demi  fabuleux ,  Pélopidas  refusa 
d\>ffiir  des  victimes  humaines.  Dans  une  autre  occa- 
sion^des  Béotiens  enivrés  ayant  assassiné  un  prêtre 
de  Bacchus ,  Toracle  de  Delphes  ordonna  qu'en  ex- 
piation de  ce  crime  un  jeune  homme  seroit  immolé 
à,  ce  deu;  mais  l'immolation  d'une  chèvre  fut  bien- 
t&t  substituée  à  un  si  barbare  sacrifice  (  i  j  8  )• 

{155)  Plut  Ag/s.  S.  8.  XéD.  Hell.  m ,  pag.  496. 
(15^)  Vov ci-<Ic«sus ,  1 1 ,  pag.  504  c|  5 } 3* 
(i  $7)  Hyg.  Faè.  XI.  Apoii.  1 ,  c.  ix ,  et  là  note  et  ClaTier* 
(f  58)  Plut«  IVhp.  S$.  37  €t  sutt\  Paus.  IX ,  S.  8. 
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viMtimf  :  om-      Les  divinations  et  les  oracles  se  présentent  sans 

***"      cesse  dans  l'histoire  politique  de  Thèbes.  Un  orade 

retient  Cadmus  en  Béotie.  Un  orack  fait  quitter  le 

trône  à  Autésion.  Un  oracle  prédit  que  Laïus  seia 

tué  par  son  fils  (  i  ^9  ). 

Non  loin  de  Platée ,  près  d'un  temple  à  demi 
construit ,  étoit  un  puits  sacré,  dont  les  eaux,  sui- 
vant l'antique  tradition ,  avoient  rendu  ceux  qid 
en  buvoient  capables  de  prédire  l'avenir  (  1 60  }• 
Un  des  chefs  devant  Thèbes ,  Amphiaraiîs ,  éttMt 
devin  :  un  devin  encore,  Tirésias,  est  interrogé 
quand  les  Épigones  attaquent  Thèbes  (161  ).  Lenjs 
prédictions  n'étoient  pas  toujours  certaines  :  la 
victoire  est  promise  y  si  un  fils  de  Créon  se  dévoile; 
il  se  dévoue,  et  on  ne  remporte  pas  la  victoire  {^6z]. 
Pour  les  fiunilles  comme  pour  les  peuples ,  pour 
la  guerre  comme  pour  les  traités  ou  d'alliance  pu  de 
paix ,  pour  les  lois  même ,  par-tout  est  le  gouveme- 
ment  des  oracles ,  et  leur  autorité  suprême  (163  ). 

(159)  Apofl.  III,  c.  IV  et  v,  et  les  notes  encore.  Diod.  IV, 
S.  6^  Paus.  IX ,  S.  J.  Pind.  Olmpiq.  VII,  ▼.  70. 

(160)  Paus.  IX,  S*  a. 

\i6i)  ApoH.  iii,c.  VI,  SS.  4 et 7;  c.  VII,  s.  J.  ViâtlesSeft 
Chefs  à  Thèhts,  ▼.  555  ,  et  Eusth.  sur  l'Odyss.  pag.  166^. 

(16a)  Apoll.  m,  c.  VI,  S' 7'  l^oir?a,m.ix  ,  S.  15. 

(165)  Voir,  entre  autres ,  Hérod.  V,  S.  79  ;  P»us.  ix ,  S.  »3  ; 
Strab.  IX ,  pag.  401  ;  Just.  xvi ,  c.  m  ;  Plut.  P/kp.  $S.  30  et  57. 
Sur  roracle  de  Trophonius,  en  particulier,  voir Sarch.  t.  Hl. 
pag.  298  et  suh\ ,  et  Clav.  t.  III ,  pag.  140  et  stuF. 
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Les  augures,  les  présages ,  y  sont  toujours  consul- 
tés; toujours  on  les  reçoit  avec  confiance  et  on  leur 
îbéît  avec  empressement.  «  Ce  père  des  augures  » 
]ui ,  sans  brûler  des  victimes ,  infaillible  en  son 
ut  f  interroge  et  comprend  les  oiseaux  fatidiques  ; 
C6  despote  des  présages  a  parlé  » ,  dit  Eschyle 
{ans  la  première  scène  des  Sept  Chefs  au  siège  de 
Tkibts  (  1 64  )  •  Les  Béotiens  prétendoient  que  leurs 
tèftiples  s'étoient  ouverts  d'eux-mêmes  le  jour  de 
ioL  bataille  de  Leuctres ,  et  que  les  prétresses  y 
ivcûent  vu  un  présage  de  la  victoire  (  1^;  ).  Des 
signes  peu  favorables  avoient  au  contnûre  pré- 
cédé la  bataille  de  Chéronée  (  1 66  ). 

%  Je  ne  rappellerai  pas  toutes  les  fêtes  des  Béo-  De  loin  fitc 
tiens  (  1 67  )  -,  il  en  est  pourtant  quelques-unes  dont  f JL^roccâîo! 
rinislitutton  se  lie  tellement  à  leur  histoire  poli- 
tique, que  je  dois  au  moins  les  indiquer.  Ce  ne  sont 
prii  les  solennités  les  moins  chères  au  peuple  que 
ceDes  qui  leur  offrent  de  semblables  commémo- 
rations. Un  bienfait  reçu ,  une  victoire  remportée  » 
■^^^T— — ■■■—  '  ■— — — —  ■ 

(164)  Le  Toir  -aussi  a.  lll«  se.  Il ,  v.  364. 

(1 65J  XéD.  HeUén,  VI ,  pag.  59 5. Éiien ,  xii ,  c.  LVii ,  raconte 
des  présages  contraires ,  quand  Alexandre  attaijua  Tlièbes. 

{\66)  K<i/VPaus.ix«  S.  ^' 

(167)  On  peut  voir  Gronov.  t.  Vil,  p.  570,  580,  ^84  %  ^29 1 
6^0^666,  70;,  71^,  739,  746,  749,769,  771,  804,  822. 
819 ,  83 1  y  8 37,  8  f  7  et  86 1 .  Sur  les  années  et  les  mois  béotiens . 
V9ir  G^B^ »  t.  IV,  pag.  1 59  »  et  Corsini ,  1. 11»  Diss,  XVI ,  S»  8. 
8.  22 
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la  mort  cTun  tyran,  rindépendance' reconquise,  un 
lien  formé  entre  les  diverses  parties  de  Tassociatioa 
politique,  en  sont  les  objets  les  plus  ordinaires* 
Les  Panathénées  célébroi^t  la  réunion  des  habî- 
tans  de  TAttique  dans  une  cité  commune  (i<S8); 
les  Panbéoties  ne  dévoient  pas  avoir  une  destina- 
tion bien  différente  {i6^)}  Toujours  le  mptia* 
dique-t-il  assez  que  ce  fut  une  solennité  générale» 
commune  à  toutes  les  portions  du  pays.  Coronée 
étoit  le  lieu  de  leur  célébration ,  et  Pausanias  y  ùit 
rassembler  ce  qu'il  appelle  le  conseil  commun  ^ 
Béotiens  (  1 70.) .  Platée  avoit  une  fête  annuelle ,  en 
souvenir  de  la  victoire  à  laquelle  cette  ville  a  laissé 
son  nom  ;  elle  en  avoit  une  encore  plus  générale  et 
moins  fréquente,  où  venoient  des  députés  de  plu- 
sieurs villes  remercier  ensemble  les  dieux  de  la  dé^ 
faite  de  M^rdonius  et  du  triomphe  des  Grecs  (  1 7.1 }. 
Dans  les  Éroties ,  on  demandoit  à  TAmpur  d'apaiser 
les  différends  qui  pouvoient  naître  entre  les  époux, 
d'autres  disent  entre  les  habitans  de  la  cité  (  1 72}  •  Les 
Platéens  ayant  passé  soixanteans  hors  deleur  patrie, 
leur  retour  y  fut  marqué  par  une  solennité  que 


(168)  P^/> ci-dessus,  tom.  VII,  pag.  3 75. 

(169)  Voir  Meurs,  t.  VII  du  recueil  de  Gronov.  pog.  833. 

(170)  Piut  ArisL  S.  32. Paus.  IX,  S.  a.  Stob.  Serm.  39. 

(171)  Paus.  IX .  S.  17.  K?ir Barth.  t.  III,  pag.  187,  c.  XXXIV. 
(171)  Faiold.  pag.  570.  Potter,  li,  c.  XX,  pig.  31a. 
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Tenotent  partager  tcnites  les  villes  de  Béotie  qui 
avoient  concouru  à  leur  rétablissement  (173)*  On 
peot  y  joindre,  à  cause  de  son  caractère  particulier, 
la  Daphnéphorie^  fête  consacrée  à  Apollon  :  un 
enfimt  en  étoh  le  prêtre  ;  ii  devoit  être  beau  ,  ro- 
baste  et  d'une  famille  illustre  (174)-  N'oublions 
pas  de  dire  que  les  Thébains  célébroient ,  comme 
plusieurs  autres  peuples  de  la  Grèce ,  les  Tbesmo- 
phories ,  sous  le  rapport  des  lois  que  Ion  supposoit 
données  aux  hommes  par  Cérès  (175)*  Les  autres 
Béotiens  tes  célébroient  sous  le  rapport  de  l'agri- 
culture :  ils  leur  donnoient  ie  nom  de  fête  des  grands 
pems  (i7(î)«  Une  autre  fête  étoit  consacrée  à 
tMeptune  :  il  y  avoit  des  jeux  publics  en  l'honneur 
de  ce  dieu  (  177). 

Les  fours  de  fête  ont  été  fréquemment  choisis 
pannî  les  peuples  de  fa  Grèce ,  pour  opérer  un 
monvemem  politique*  Des  danses  ,  des  chants , 
dca  jenXy  de  pieuses  cérémonies,  y  occupent  avec 
fixée  l'attention  des  citoyens  qui  se  réunissent  ;  on 
est  sans  cnuote  et  sans  armes.  Au  milieu  de  ces 

f fTj)-  P«».  tx ,  s.  j. 

(174}  Ihid*  S.  «••  y^îr  CtstefT.  p.  ^30 ,  et  Meun.  p.  75  j. 

(175)  I^D/VPIut.  Pélop.  S.  10. 

(176)  Mf;«x<^T/a.VoiriesAf^f.^/'>4Mi/.XXXIX,p.  aïo, 
€t  Athén.  x«  %,  4. 

(177)  Pau$.  IX,  S-  37. 
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agitations  portées  vers  d'autres  objets,  Iliomiiie 
audacieux  qui  veut  venger  un  affront  reçu  ou  rcr 
prendre  une  autorité  perdue ,  espère  plus  de  succès 
et  l'obtient  souvent.  A  Thèbes  ,  le  jour  de  la  ftte 
de  Vénus  fut  celui  que  choisirent  les  sept  bannis. 
CTétoit  pendant  la  fête  de  Cérès  qu'on  avoît  livré 
la  forteresse ,  ou  la  Cadmée ,  aux  Lacédémoniens. 
A  en  croire  les  traditions ,  la  fête  de  Bacchus  étoit 
aussi  l'époque  où  les  fils  d'Antiope  enlevèrent 
Dircé,  et  l'attachèrent  par  les  cheveux  à  un  tau- 
reau, pour  la  punir  de  ses  cruautés  envers  leur 
mère  (  178  ).  Plutarque  rapporte  à  ce  sujet ,  et  le 
motif  d'un  tel  usage  est  difficile  à  concevoir,  que, 
Dircé  ayant  été  ensevelie  ,  le  lieu  de  sa  sépulture 
demeura  inconnu  aux  Thébains ,  quoiqu'il  fïtt  près 
de  la  ville  ;  le  commandant  de  la  cavalerie  en  étoit 
seul  instruit;  quand  le  temps  de  sa  charge  finissoit, 
il  y  menoit  son  successeur,  l'y  menoitseid  et  pendant 
la  nuit  ;  ils  y  ^soient  ensemble  un  sacrifice  sans 
feu  ,  en  ensevelissoient  les  restes  de  manière  qu'il 
n'en  restât  aucune  trace  ,  et  revenoient ,  de  juiit 
encore  ,  à  Thèbes  (  1 79  ) . 


(178J  Xén,  V,  pag.  SS7  «^  S^^-  ApoH.  lu,  c.  v,  S.  S* 
(  *  79)  P'^ï'  D/mon  di  Socr.  t.  II ,  pag.  ^78, 


LEGISLATION 

DES  PHOCIDIENS 

ET 

DE  DEUX  PEUPLES  VOISINS , 

LES  LOCRIENS  ET  LES  DORIENS 


5. 1." 


ncment. 


Ligislation  des  Fhoctdîens, 

^1  s  Y  P  H  E ,  roi  de  Corinthe ,  eut  plusieurs  en^s.  d*  »'««  p'« 
Un  Jeux,  Omytion,  fut  roi  de  Tîthorée,  dans  le  ^^^  q**,  *„ 
pays  auquel  Phocus  son  fik  donna  ensuite  le  nom  «»«^*"*'««< 
qu'il  portoit.  Peu  d'années  après,  des  Eginètes 
étant  venus  avec  Phocus  fils  d'Eacus ,  le  nom  de 
Phodde  s'étendit  à  toute  la  contrée  (  1  ).  Phocus 
fils  rfOmytion  avoit  épousé  Antiope  :  Panopéus , 
son  fils,  lui  succéda;  il  eut  pour  frère  Crissus ,  père 
de  Strophius ,  qui  le  fut  de  Pylade  (  2  ).  Pylade  fut 


(f)  Pau$.  H  »  SS*  4  et  29  ;  X ,  $.  I .  Mark.  d'Oxf  p»  1 J9  et  suiv* 
(a)  Voir  Pans.  U ,  $.  29  ^  IX ,  $.  17. 
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banni  par  Strophius ,  pour  avoir  aidé  Oreste  à  tuff 
Cly temnestre  (  3  ) . 

Pausanias  nomme  un  autre  roi ,  Schédius ,  qui 
fut  tué  par  Hector  au  siège  de  Troie.  *Schéfius 
habitoit  Panope  y  mauvais  bourg  situé  à  rextrémîté 
de  la  Phocide  y  vers  la  Béotie  ;  la  crainte  y  soit  de 
leurs  voisins  y  soit  de  leurs  propres  sujets,  avoit 
porté  les  rois  à  fixer  là  leur  demeure.  Panope  leur 
servoit  comme  de  forteresse  (4)*  Le  nom  <ks 
princes  qui  succédèrent  à  Schédius  ne  nous  est 
pas  connu. 

Nous  ignoroils  même  combien  dura  le  gouver- 
nement royal ,  et  quelle  forme  de  gouvernement  le 
remplaça.  Tout  ^t  présumer,  cependant ,  que  ce 
fut  une  démocratie.  Des  inscriptions  qui  nous 
restent  nomment  ou  indiquent  des  conseillers ,  un 
sénat  y  plusieurs  archontes ,  et  parmi  ces  derniers  un 
archonte  éponyme  (  5  )•  II  y  eut,  pour  les  intérêts 
généraux,  une  assemblée  formée  de  députés  en- 
voyés par  chaque  cité  de  Phocide  {6).  Pausanias 
nous  a  laissé  la  description  du  vaste  édifice  00  Ton 
s*assembIoit  ;  elle  peut  fiure  croire  que  ces  défsuiès 
étoient  assez  nombreux  :  au  fond  de  ia  salle  étoit 

{ j)  Paus.  1 ,  S.  »a.  Eurip.  Oreste,  v.  3  3  ,  406  et  76^. 

(4)  Paus.  X,  S.  4. 

(5)  Chandler,  pag.  83.  Sainte-Croix,  Gùuv.fid,  pag.  27 j. 

(6)  Paus.  X  »  S*  4-  Il  àoroBt  ivs  noms  de  ces  villes ,  S*  3* 
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b  Statue  de  Jupiter;  il  avoit  auprès  de  lui  Minerve 
et  Junon  (7). 

Un  traité  Eût  entre  Attiènes  et  Sparte  »  dans  la    sur  k«ri  r 
dixième  année  de  la  guerre  du  Péloponnèse ,  est  le  î*^7.d^nuin 
seul  monument  qu^nous  ayons  de  i^administration  poua^ue. 
]>oIitique  des  Pbocidiens.  «  Le  terrain  consacré  à 
Apollon  y  porte  ce  traité ,  lé  temple  qui  y  est  bâti , 
Ddphes  enfin  dans  toute  son  étëndiié  ^  sont  libres 
ious  leurs  propres  lois,  exempts  éé  tout  tribut» 
et  soumis  à  leur  seule  fustice ,  suivant  hs  anciens 
usages  (8).» 

La  liberté  jpublique  reçut  quelques  atteintes 
encore  pendant  la  troisième  guerre  sacrée.  Des  gé- 
néraux j  appuyés  par  des  corps  de  ttoupes  étran- 
gères  qu'eux-mêmes  aVoiènt  formés,  et  que  les 
nésors  pillés  leur  donnoient  le  môyèh  dé  Soutenir, 
essayèrent  de  la  tyrannie;  mais  ils  succdmbèrent 
bientôt ,  lorsque  furent  épuisés  lei  foiids  qui  sbu^ 
iioyoiént  les  instniniens  de  leur  Jouissance,  et  avec 
imi:  tbihba  Tôppression  qu'ils  exerçoierit.  Plus  de 
côiicbrde  parmi  les  soldats,  plus  d'appui  par  con- 
seillent ,  lorsqu'on  eut  perdu  le  moyen  de  les  unir 
tous  èi  de  les  animer  par  t'àppât  d'un  âcctoisse- 
ihènt  de  la  soldé  journalière  (  9  ) . 

{7)  Paus.  x,s.  5. 

(8)  Thucv,  s.  i8. 

(9)  Esch.  Préy,  de  Vamh.  pag.  41 5  et  41  tf. 
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oncernani  i«i      Les  étrangers  qui  venoient  habiter  Delphes  »  y 
^'  payoient  vraîseinblablenient  une  contribution  pav» 

ticulière ,  comme  nous  l'avons  vu  à  Athènes  pour 
ies  métœques  (  i  o  )  :  on  peut ,  du  moins  ^  entendre 
ainsi  ce  que  dit  Hérodote  de  J'immunité  accordée 
aux  Lydiens  par  le  peuple  de  Delphes,  en  recon* 
noissancQ  des  dons  que  Crésus-avoit  faits  au  temple 
d'Apollon  et  à  tous  les  habitans  de  la  cité.  On  leur 
accorda  pareillement ,  avec  un  droit  de  proédrie  ou 
de  préséance,  le  droit  de  devenir,  quand  ils  le 
voudroient ,  citoyens  de  Delphes.  Des  préséances 
et  des  immunités  furent  également  accordées  aux 
Béotiens  de  Tanagre,  ainsi  que  le  droit  de  prodi- 
cîe  y  droit  qui  exprime  moins  ici  le  privilège  d'être 
jugé  le  premier,  comme  le  dit  SaintesCroix,  que 
l'autorisation  de  s'adresser  d'abord  à  des  arbitres, 
ou  des  juges  volontaires ,  qui  pouvoient  terminer  la 
contestation  (  1 1  )• 
M  avoii  des  Ce  fait  est  le  seul  de  l'histoire  des  Phoci^ens 
^^^J^^i'  qui  soit  relatif  à  l'ordre  judiciaire.  Aucune  de  leurs 
(«•  lois  écrites  ne  nous  est  parvenue.  On  a  dit  (  la) 

qu'ils  n'avoient  pas  d'esclaves ,  et  qu'un  ami  d'A- 
ristote  fut  accusé  par  les  Phocidiens  pour  &i  avoir 
acquis  un  grand  nombre ,  et  privé  ainsi  beautoup 

( I  o)  Voir  d-dessus ,  t.  VI ,  pag.  525. 

(m)  Hérod.  1 ,  S.  54.  Gow.fidét,  pag.  %jjn 

(  1 2)    Voit  Athén.  VI ,  S.  1 8. 
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de  citoyens  de  ce  qui  leur  auroit  été  nécessaire 
|>our  vivre.  Ce  seroit  efTectivement  une  disposition 
bien  mémorable  de  la  législation  que  cette  inter- 
diction  de  la  servitude ,  au  milieu  d'un  pays  dont 
tous  les  autres  états  avoient  cru  pouvoir  Tadmettre. 
Nous  voyons  toutefois  dans  la  première  guerre 
sacrée,  après  la  prise  de  Crissa,  les  habitans  qui 
échappèrent  au  carnage  vendus  comme  esclaves;  il 
est  vrai  qu'on  les  transporta  hors  de  la  Grèce  (13). 

Aristote,  traitant  des  causes  prochaines  de  sé- 
dition dans  les  différentes  sortes  de  gouverne- 
-Bient  (  1 4) }  dit  qu'une  querelle  survenue  à  Tocca- 
ûon  d'un  mariage  fut  le  principe  de  toutes  les 
sections  qui  éclatèrent  à  Delphes.  Il  raconte  aussi 
qu'un  mari  futur,  effirayé  par  de  sinistres  augures, 
ne  voulut  plus  contracter  le  mariage  convenu.  Irri- 
tés,  les  parens  de  la  jeune  fille  accusèrent  fausse- 
ment le  jeune  homme  d'avoir ,  pendant  un  sacrifice , 
dtrcbé  l'argent  des  dieux ,  et  le  firent  condamner 
comme  sacrilège. 

Dans  un  pays  que  rendoient  si  fréquenté  et  si 
célèbre  Toracle  et  le  temple  de  Delphes ,  les  sacri- 
lèges dévoient  être  des  attentats  punis  avec  sé- 
vérité. Les  immenses   richesses  de  ce  lieu  sacré 


(13)  Afém.  de  VAcai.  VII ,  p.  1 1 6  «t  2  21.  V,  ci-aprcs,  p.  349. 

(14)  /\?/iV.V,c.iV,pag.  390. 
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l'exposèrent  plus  d'une  fois  au  pillage  des  hommis 
avides  et  audacieux.  Très  -  anciennement  ,  un 
prince  d'Eubée  étoit  venu  y  à  main  armée  >  com» 
mettre  ce  crime ,  et  il  avoit  en  même  temps  ptfté 
les  maisons  des  habitans  les  plus  riches  dé  ia  tiiié. 
Plusieurs  années  «près ,  lés  Phlégyens  »  et  ensuite 
Pyrrhttô  fils  d'ÀdûUe^  le  tentèrent  égàfement;  h 
même  entreprise  fut  essayée  phis  tard  par  déi  set 
dats  de  Xèrxès;  plus  tatd  encore,  à  Fiast^don 
de  leurs  diefi ,  les  Phodcfiens  eux-mêmes  ehvar 
hirent  les  trésors  du  temple  (ij). Dans  rëcfifii» 
public  de  Delphes  »  où  Toh  avoit  recUéiiii  fes 
tableaux  de  Polygnote ,  im  de  ces  tableaux  répré* 
sentoit  uii  homme  tourmenté  aux  enfers  pour 
avoir  pillé  les  demeures  des  dieux  {i6). 
^cfdifferciusup-  Un  dcs  supplices  exercés  envers  fes  sacrilèges 
wdcKiéuttKii.  étoit  de  les  précipiter  du  haut  d'un  îx>chèr,  peu 
"'  éloigné  de  la  ville  et  du  temple.  Créûse  ^  adntiléè 

d'avcHr  empoisonné  Ion ,  un  des  mmistiiés  dti  «Seu, 
avoit  été  condamnée  à  ce  supplice,  dliprèS  Ih'  tnh 
dition  conservée  dans  ta  tragédie  d'Euripide.-  On 
y  condamna  aussi ,  dit-on,  le  fabuliste  Ésôpe  '{  1 7  ). 

(1  y)  Patts.  X,  SS*  ^  et  7.  Le  voir,  m»  c.  x.  Ce  temple  (m  en- 
suite pilié  parles  Gaulois. Diod.  v.  S*  32. 

(  1 6)  Paus.  X  >  $.  28.  Il  parie  d'autres  impiétés  punies»  S*  33* 
(17)  Voir  Sainte-Croix ,  Jes  Gouv»  fidcr,  pag.  y 6.  Eurip.  /m  « 
V.  1212  et  1 2^7.  Creuse  .condamnée  cherche  un  asile  dam  le 
temple  d'Apollon.  Ion ,  v.  12^5  etsuiv. 
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Démosthène ,  danis  son  discours  sur  les  prévarica- 
tions de  l'ambassade  (  1 8  ) ,  déplorant  l'état  ou 
Delphes  se  trouvoit  alors ,  dit  que  non'-settiement 
on  n'a  pas  rendu  à  Apollon  les  trésors  qui  lui 
aToient  été  ravis ,  mais  qu'on  prédpiteroitdurôdier 
cdui  qui  proposeroit  de  les  lui  rendre.  Éiien  raconte 
qàe ,  dcÈ  étrangers  étant  venus  y  implorer  Apollon , 
on  plaça,  pour  les  perdre,  dans  la  corbeille  oh 
éibienc  leurs  ofirandes,  quelques-uns  des  effets 
consacrés  au  dieu  ;  on  les  arrêta  ensuite  comme 
SMriléges,  et  on  les  traiha  au  fatal  rocher.  Philo- 
mêle  s'en  précipita  lui-même ,  quand ,  après  avoir 
commandé  les  Phocidiens  qui  pillèrent  le  temple 
de  Ddiphes  dans  la  troisième  guerre  sacrée,  il  fut 
vaincu  par  les  Béotiens ,  et  sur  le  point  d'être  leur 
captif.  Il  avoit  fait  subir  ce  supplice  à  plusieurs  de 
ceux  qtrïl  combattoit ,  avant  de  se  Ilmposer  à  lui- 
même  (19). 

Cet  événement  date  de  trois  cent  cinquante- 
quatre  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Sept  ans  après 
fiit  rendu  le  décret  des  amphictyons  que  nous  rap 
porterons  dans  la  suite  de  ce  chapitre.  Deux  autres 
de  iêttrs  décrets ,  relativement  à  des  violations  de 


(18)  Pag.  345.   Voir  aussi  Eschine,  pag.  413,  et  Paus.  x> 
S- a*, 

(19)  Élien,xi,c.  v.  Diod.  xvi^  SS*  i8ct  3f. 
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territoires  sacrés ,  sont  conservés  cbm^s  un  des  As- 
cours  de  Démos  thène  (20). 

Des  envoyés  du  Péloponnèse  au  temple  dé  Ddr 
phes,  traversant  les  terres  deMégare^  tombèrent 
de  leurs  chars  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfilns^ 
des  Mégpriens  ivres,  ayant  relevé  ces  chars ,  les 
poussèrent  dans  un  étang  voisin ,  et  plusieurs  it 
ces  députés  y  furent  noyés.  Le  tribunal  des  amphic* 
tyçiu  condamna  les  coupables ,  les  uns  an  bsumii- 
sèment ,  les  autres  à  la  mort*  Hamaxocyliste  fut  le 
nom  donné  désormais  aux  Mégariens  desoeiiAis 
de  ceux  qui  avoient  commis  ce  crime  (21)* 
Droiu  ptyés  par      La  poursuitc  de%  délits  religieux ,  comme  on  le 

•«u»  qui  vcneient  à  .      •    •  •       •  •  • 

Deiphc».  Foîro  ef  ^^^^  '^  P^  piusieurs  exemples,  appartenoit  asx 
trafic  en  piiociUc.    amphictyotts.  Us  ne  veilloient  pas  seulemeot  à  la 

punition  des  profanations  commises  ou  des  rapines 
exercées  :  les  étrangers  qui  venoient  am  temple 
étoient  sous  leur  surveillance  comme  sous  leur  pio> 
tection.  Ils  régloient  par  une  ordonnance  les  droits 
auxquels  ces  étrangers  seroient  soumis.  Un  des  re- 
proches faits  aux  habitans  de  Crissa ,  dans  le  port 
desquels  une  parde  des  voyageurs  débarquoit  »  fût 
d'en  avoir  perçu  d'exorbitans  sur  les  étrangers  vetius 
de  Sicile  et  dltalie  pour  consulter  Toracle  (  2a  ).  Il 

(20)  Sur  la  couronne ,  pag.  499.  Esch.  Cour.  pag.  445. 

(21)  Plut.  Quest.gncq.  t.  Il,  p.  304.  Voir  d-dessus,  p.  %$$* 
(ai)  Strtb.  IX,  pag«4i9. 
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s'agit  pas  seulement  ici  de  tontributîon  person- 
He,  mais  de  droits  levés  sur  les  denrées  ou  les 
Mchandises  que  les  voyageurs  apportoient.  Cest 
indépendamment  des  motifs  religieux  qui  aine- 
ieiU  perpétuellement  les  Grecs  à  Delphes ,  il  y 
Mt  une  époque  de  l'année  où  s'y  tenoit  une  foire 
9-fiéquentée.  Tithorée,  autre  ville  de  Phodde» 
eut  deux ,  chaque  année  aussi  ;  la  première  au 
ntemps ,  la  seconde  en  automne.  Des  enclaves , 
I  étofiès,  des  bijoux  d'or  et  d'argent,*  des  bes- 
DDC  de  toute  espèce ,  y  étoienc  vendus.  Ce  com- 
srce  des  esclaves ,  si  formellement  annoncé  par 
osaïuas,  nous  réduit  encore  à  penser  que  les 
oddiens  pareillement  connurent  et  admirent  la 
iitude(23  ). 

Les  décrets  des  amphictyons  étoient  gravés  dami  <>«<  ^^ctett  de* 
bempie  sur  des  colonnes  de  bronze.  Philomèle ,  ^^  rl^T^conm 


nés  sa  victoire ,  ne  voulut  pas  y  laisser  subsister  **•  p^ociaiou 
S  décision  rendue  contre  les  Phocidiens  et  les  biiuemem. 


cSdémoniens ,  et  il  fit  déchirer  tous  les  registres 
*  lesquels  elle  étoit  inscrite  (24)*  Huit  ans  après  » 
î  34<î  avant  Tère  chrétienne  >  un  nouveau  décret 
fendu  contre  les  Phocidiens,  alors  entière- 
nt  Tamcus.  Il  portoit  : 

i|)  Ptos.  X,  s*  32.  Voir  ci-dessus,  pag.  344. 

14)  Diod.  XVI ,  S.  24.  Mém.  de  VAcad.  K,  ptg.  101. 
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Que  les  deux  voix  qu'ils  avoient  dans  rassem- 
blée des  amphictyons  seroient  données  à  Philippe; 

Que  les  murailles  des  principales  vilies  de  Pbo- 
cide  seroient  abattues  ; 

Que  les  Phocidiens  ne  pourroiem  ayoir  ni  cfae» 
vaux  ni  armes  jusqu'à  ce  qu'ik  eussent  rendu  à 
ApoU<m  les  richesses  qu'ils  lui  avoient  prises  (les 
armes  dévoient  être  brisées  )  ; 

Qu'ils  paseroient ,  chaque  année  »  soôaofe  tir 
lens,  juscjtt'à  restitudon  entière  des  scHiunes  en- 
levées; • 

Qu'aucun  droit  cTasile  ne  seroh  accordé  on 
reconnu  en  faveur  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à 
la  déprédation  du  temple  ; 

Que  les  habitans  des  villes  seroient  d^penés 
4lhns  âes  bourgs  qui  ne  pourroient  excéder  sobante 
maisons,  et  qui  seroient  au  moins  à  un  siacfe  la 
uns  des  autres  (25  ). 

On  ne  pouvoit  rendre  un  plus  tenifafe  déoet 
C'est  ainsi  que  punissent  ou  se  vei^nt  lea  don 
tyrannies  connues  sous  tes  noms  de  dispaâsmc  et 
de  démocratie»  Les  villes  qu'on  détruisoît  étoiait 
la  plupart  cFune  haute  antiquité  :  Panope^DnEs, 
Anticyre,  Lilée ,  Hyampolis  ^  Parapotanûe^  aivoieBt 
été  illustrées  par  les  vers  d'Homère.  Les  maux 


(1;)  Diod.  xvu  s.  60. Plus.  X,  s. }. 
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t/ue  leur  fit  Xerxès  en  avoient  rendu  d'autres  ce- 
Ièbies(26). 

En  paroissant  prononcer  eux-mêmes  ce  décret , 
les  amphictyons  ne  fkisoient  qu'obéir  à  la  haine  et  à 
r^utorité  de  Philippe.  Démostbène ,  que  les  Athé- 
lÛQOS  venoient  d'envoyer  à  Delphes ,  dit  ce  qu'il  vit 
et  ce  qu'il  éprouva  en  traversant  la  Phocide  (27)  :^ 
des  maisons  renversées ,  des  murs  abattus ,  des 
çanipagnes  désertes ,  pas  un  homme  en  âge  de  com- 
battre, des  femmes,  de  fbibles  e^fàns,  quelques 
vieillards  traînant  leur  caducité  et  leur  misère.  La 
capitulation  de  Philippe  ayoit  promis  de  conser- 
ver la  vie  aux  Phoçidiens  ;  cet  article  même  ne  fut 
pas  respect^  :  plusieurs  furent  massacrés  ;  d'autres 
eqlçyés  et  vendus  (  28  ). 

L'ambition,  cachée  sous  le  voile  de  la  piétés 
^voit  Jipsi  fidt  expier  le  sacrilège  des  Phoddiens. 
Pt^lfis  I^  sufte ,  ils  furent  rétablis  dans  leur  patrie  ; 
|a  ptvp^vt  de  leurs  villes  furent  reconstruites,  et, 
çftjIbBi  fois,  la  piété  leur  rendit  ce  que  l'hnpiété  leur 
avoi^  £(it  pçr^«  Ce  temple  qu'ils  avoient  autre- 
fi>b  dj^poijûUé,  ils  venoient  de  le  sauver  du  pillage, 

(a^  Voir?am.X,S-3' 

(17]  PrAfaric,  de  l'amh.  pg.  503. 

(s8)  JnsL  vni ,  c.  vu. 

(aç)  P^  X ,  S.  7.  P0I.  II,  S.  3y. 
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Les  Phocidiens  étoient  cependant,  de  tous  ks 
peuples  de  la  Grèce ,  celui  dont  il  sembloit  qu'on 
avoit  le  moins  à  craindre  un  sacrilège.  La  supersti- 
tion fut  toujours  pour  eux  d'une  inépuisable  fècoi^ 
dite  ;  je  ne  sais  même  si,  sous  quelques  rapports, 
quelques  biens  ne  résultèrent  pas  du  concours 
qu'elle  fit  naître  autour  de  la  pythie  et  du  temple 
de  Delphes.    .  « 

sar  romie  <ie  Les  oracles  ne  furent  pas  ^ans  influence  sur  b 
I^uTiwLIcik  civilisation  de  la  Grèce.  Ils  transportèrent  d'un 
il  inspiroii.  pj^yj  ^  Tautre  les  Hellènes  confians  ou  crédules; 
ils  les  transportèrent  avec  des  présens-qui  dévoient 
payer  la  demande  faite  aux  dieux;  et  ces  présens, 
le  travail  seul  pouvoit  les  procurer.  La  piété  étabEt 
ainsi ,  par  une  superstition ,  comme  un  centre  où , 
de  diverses  contrées ,  venoient  se  réunir  ària-fbb 
des  espérances  ou  des  inquiétudes  semblables.  Les 
habitans  des  régions  grecques  les  plus  éloignées 
Tune  de  l'autre  purent  former  par-là  des  relatioiis 
mutuelles,  se  communiquer  leurs  usages,  leurs 
travaux ,  et  les  premiers  progrès  dans  ces  arts  né- 
cessaires par  lesquels  toute  société  conunence.  Li 
barbarie  s'afToiblit;  la  sociabilité  se  forma.  Les 
Grecs  avoient  déjà  les  mêmes  dieux;  Xs  ache- 
vèrent d'avoir  tous  la  même  patrie. 

Mais ,  parmi  ces  oracles ,  aucun  ne  surpassa  en 
renommée  l'oracle  de  Delphes  :  il  ne  fut  pas  seu- 
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lement  le  plus  célèbre ,  il  fut  le  plus  révéré  de  tous 
les  peuples  du  paganisme.  Tit^Live  Tappeloit 
même  (  30  )  le  commun  oracle  du  genre  humain. 
Les  législateurs  le  consul  toient  sur  leurs  lois  [31]; 
les  généraux  lui  demandoient  des  victoires  ;  les 
rois  et  les  magistrats  des  démocraties  l'interro- 
geoient  sur  la  guerre ,  sur  la  paix ,  sur  des  calami- 
tés publiques ,  et ,  dans  des  momens  difficiles  pour 
le  gouvernement,  sur  les  intérêts  et  Fadministra- 
don  de  Fétat  (  32  ):  On  le  consul  toit  sur  les  évé* 
nemens  domestiques  comme  sur  les  intérêts  poli- 
tiques. Quand  on  voulut  connoître  quel  étoit  le 
plus  sage  des  Grecs,  c'est  à  Foracle  de  Delphes 
qu'on  le  demanda  (33).  Cet  oracle  fiit ,  pendant 
plusieurs  siècles,  le  véritable  souverain  de  la 
Grèce.  Guerriers,  administrateurs,  citoyens,  tous 
obéissoient  avec  respect  à^|s  décisions.  Les  répu- 
bliques étoient  dominées  par  cette  théocratie ,  régu- 
lateur suprême  et  inspiré  des  peuples,  toujours 
curieux,  inquiets  et  superstitieux.  Des  rivages  de 
FAsie  on  venoit  pareillement  consulter  un  oracle 
si  c^bre.  Timésias  de  Clazomène  s'adresse  à  lui 
pour  une  colonie  qu'il  vouloit  fonder.  Crésus  le 

(30)  Lîv.  xxxviii,  s.  4'^. 

(31)  Voir  ci-dessus ,  t.  V,  pag.  205  ,  et  aussi  Plut.  Soh  $.21. 

(32)  Voir,  aux  Éclaircissemens,  la  note'B; 

(33)  Diog.  Lacr.  ThdUs,  S.  7. 

8.  :ii 
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consulte  sur  son  fils  muet ,  sur  une  guerre  avec  les 
Perses,  sur  Ix  ^|irée  de  son  règne.  Alyatfe,  son 
père,  Tavoic  consulté  sur  sa  maladie.  Gjrgès  s'étôit 
Eût  déclarer  par  lui  roi  des  Lydiens  (34)*  Un  des 
peuples  d'Afrique  I*interrogea  sur  le  gouverne- 
ment qu'il  devoit  établir  ( }  5  )•  L'oracle  de  Delphes 
fut  même  consulté  par  les  Romains  {^6). 
ractèrc  pard-  Parmi  fes  natîoHs  helléniques  dont  les  envoyéi 
uei"uef*^-  all^i^'ït  interroger  le  dieu ,  il  en  est  dont  les  dé- 
yoieni.  putés  aToîent  un  caractère  particulier,  soit  paria 
perpétuité  de  leur  fonction  y  soit  par  la  solennité 
avec  laquelle  ils  l'exerçoient ,  comme  les  py thieiis 
à  Lacédémone  et  les  théores  à  Athènes.  Les  py- 
thiens  étoient  nommés  par  les  rois  de  Sparte ,  et 
comme  attachés  à  leur  personne  pour  ce  qui  coilr 
cernoit  les  présages ,  les  augures ,  et  la  consultation 
des  oracles  étrangers.^ps  théores  étoient  les  am* 
bassadeurs  religieux  d'Athènes;  on  les  vit  souvent 
porter  au  temple  de  Delphes  les  demandes  et  fes 
offrandes  de  leurs  concitoyens.  Des  couronnes 
omoient  les  chars  qui  les  y  conduisoient.  l/n 
chef  désigné  par  le  titre  Sanhithiore  présidoil  b 


(î4)  Plut.  Du  grand  nomhre  d'amis .  t.  II ,  pag,  96.  lUrodL  h 
$S.  13  f  19,  2>  .46  etsttiv.,  $1 ,  55  et  8j. 

(1$)  Hérod.iv,  S.  161. 

(36)  FiÂ^UnoteB,  aux  ÉclatrdsMmeulw 


iréM>r«    de» 
rtiite»  cités. 
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députation  et  en  étoît  l'orateur  auprès  du  dieu 
consulté  (  37). 

De  toutes  parts  »  d'ailleurs ,  on  enrichissoit  la  oflvandc». 
demeure  qu'habitoit  une  divinité  si  révérée  ;  sa  ri- 
diesse  égaloit  sa  puissance  et  la  fbrtifioit.  Rien  ne 
prouve  inieuAombien  les  offrandes  étoient  nom- 
breuses y  que  de  voir  un  homme  faire  un  ouvrage 
uniquement  sur  celles  qu'on  avoit  dérobées  (  )8  )• 
Entre  les  présens  que  lui  fit  -Midas,  roi  de  Phry^- 
gie,  on  remarquoit  le  trône  sur  lequel  il  avoit  cour 
nune  de  s'asseoir  pour  rendre  la  justice  (  jp  ). 

Outre  les  dons  qui  devenoient  un  monument 
durable  et  consacré  »  beaucoup  d'autres  étoient  of- 
ferts chaque  four  par  une  infatigable  crédulité.  If 
semble  que  les  ministres  d'Apollon  auroient  dû  en 
écre  satisfaits.  Cependant,  selon  M.  de  Sainte^ 
Croix  (4o)»  ils  cherchoient  encore  à  augmenter 
par  leur  industrie  les  revenus  du  temple,  et  en 
prétoient  ime  partie  i  gros  intérêt.  Nous  ne  pou<- 
iMNis  admettre  finterprétation  que  ce  savant  donne 
4u  passage  sur  lequel  il  se  fonde.  Les  Corinthiens , 


(37)  VoirtïUK  U  V,  pag.  224 ,281  et  417,  et  Hérod.  Vl, 
$.  57;  vn ,  SS.  140  et  suiv. 

(58)  Voir  le  Plut.  ci*Amyot,  VU  diLystmân,  notes  sur  le 
S.  35 ,  et  d-après ,  aux  Èclaircisseraens ,  la  note  B. 

(19)  Hérod.  I,  S.  «4-  ^^^^^  ^^  ^^^^  B>  ^^>  Êclaircinemeas. 
(40)  Pag.  40.  Voir  Pauw,  I,  pag.  392. 
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dans  le  discours  de  Thucydide  (40»  ^^ent  seule- 
ment qu'avec  une  contribution  prélevée  sur  les 
fortunes  particulières  et  les  trésors  déposés  aux 
temples  de  Delphes  et  d'OIympie,ïls  obtiendront 
une  flotte  capable  de  balancer  la  flotte  de  leurs  en- 
nemis :  mais  ces  trésors  dont  ils  pffient,  ce  sont 
les  leurs ,  et  non  un  argent  que  fissent  valoir  les 
prêtres ,  comme  Tauteur  le  suppose.  Une  inscrip- 
tion qu'il  cite ,  relative  àDélos ,  auroit  plus  de  force 
sans  doute  :  néanmoins,  tout  ce  qu'elle  prouve- 
roit»  c'est  qu'à  Déios  on  agissoit  ainsi ,  et  la  simili- 
tude est  trop  conjecturale  pour  être  adoptée  (4^)* 
La  plupart  des  chapelles  du  temple  appartenoient 
à  différentes  cités ,  et  c'est  là  qu'on  déposoit  leurs 
offrandes  particulières,  désignées  ordinairement  par 
le  titre  de  trésor  de  tel  ou  tel  peuple  (  4  }  )  ;  car  le 
véritable  trésor  de  chaque  état,  son  trésor  national 
ou  public,  restoit  dans  la  ville  même,  qui  |>ouvoît 
en  avoir  besoin,  et  nous  savons  qu'à  Athènes  c'est 
dans  la  citadelle  qu'il  étoit  placé  (44)-  Les  ma- 
tières d'or  et  d'argent  que  les  Phocidiens  prirent  et 
firent  fondre  après  s'être  emparés  de  Delphes, 
valoient  plus  de  dix  mille  talens  [  cinquant&<[uatre 

(41)  Lhr.  \,S.  12  1. 

(42)  Sur  rinscription ,  mr  Sainte-Croix ,  pag.  14a. 

(43)  V. Paus.  VI,  S.  19; X ,  SS.  Il  €t suiy. ;  Strab. IX ,  p,4i9' 

(44)  Voir  ci-dessus ,  t.  Vil ,  pag.  a  84, 
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millions]  (45  )•  L'ancien  temple  avoit  été  brûlé  au 
temps  des  Pisistratides ,  et  par  eux  peut-être  ;  on 
.évalua  la  construction  du  nouveau  à  trois  cents 
talens  :  les  Delphiens  furent  taxés  au  quart  de  cette 
somme  ;  une  quête  faite  de  ville  en  ville  leur  four- 
nit le  moyen  de  le  payer  (  4^  )•  Les  richesses  du 
.temple  de  Delphes  avoient  servi  aux  AIcméonides 
-à  chasser  du  trône  d'Athènes  la  famille  de  Pisis- 
trate  (47)- 

La  pythie  étoit  le  principal  ministre  d'Apollon.     De  u  pyi 
.D'abord,  on  ne  confia  qu'à  de  jeunes  filles,  vierges  au  dk»ft  Loi 
encore,  cetlè  haute  fonction;  leur  pureté  même  *"««n"'^"»'< 
les  fit  croire  plus  dignes  de  la  remplir  (  48  ).  Pour 
.être  prêtresse  ,  il  étoit  nécessaire  d'être  issue  d'un 
mariage  légitime.  Euripide  (49)  fait  même  choisir 
fa  pythie  parmi  les  premières  familles  de  Delphes. 
D'autres  veulent  que  cette  prêtresse  appartînt  h 
une  maison  pauvre  et  rustique ,  d'où  elle  n'apportât 
nî  art ,  ni  expérience ,  ni  talent ,  et  que  par-là  même 
elle  donnât  plus  de  garanties  qu'elle  ne  cédoit  qu'à 

(45)  ^^"'  Barth.  II ,  pag.  4^3  ;  Sainte-Croix  ,  pag.  279, 

(46)  Voir  Hérod.  Il ,  S-  »  80  ;  Larchcr  sur  ce  paragraphe ,  cl  le 
schol.  de  Pind.  Pyth,  i ,  v.  10. 

(47)  Dém, contre  Aîiti.  pîig.  6io.  • 

{48)  Diod.  XVI,  S.  1^. 

(49)  Ion, y.  1 537.  Sur  son  installation  ,  voir  les  A)/m.  fie  VAc, 
t.  m,  pag.  178, 
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l'inspiration  du  dieu  (yo).  La  pythie  ne  devoit  pas 
se  parfumer  d'huiles  odorantes  »  ni  se  vêtir  d'une 
robe  de  pourpre  ;  elle  ne  brûiort  que  du  laurier  et 
n'employoit  que  i'orge  dans  ses  sacrifiœs  (  5 1  )• 

L'usage  de  ne  choisir  que  de  jeunes  vierges  dura 
long-temps.  Mais ,  une  d'elles  ayant  été  enlevée  par 
un  Thessalien  épris  de  sa  beauté,  U  fut  réglé  pik 
une  loi  que  cinquante  ans  seroient  désormais  né- 
cessaires pour  devenir  l'interprète  d'Apoilon  et  fkiite 
entendre  ses  oracles  :  cette  loi  existoit  défà  quand 
Eschyle  donnoît  la  tragédie  aux  Athéniens  (52). 
On  n'en  exigea  pas  moins  que  la  prêtresse  choisie 
eût  vécu  jusqu'alors  dans  un  état  de  virginité,  et 
Ton  voulut  qu'elle  fût  habillée  comme  le  sont  êe 
jeunes  filles ,  pour  conserver  au  moins  le  souvenir 
du  plus  ancien  usage  (53)* 

L'oracle  n'avoit  eu  primitivement  qu'une  seule 
prêtresse.  A  mesure  que  sa  célébrité  amena  un 
concours  plus  nombreux ,  une  seconde  pythie  fut 
nommée  ;  une  troisième  même  le  fut  ensuite  pour 

(;o)  Plut.  Or,  de  la  Pjth,  p.  405.  Af/m,  deVAcad,  III,  p.  172. 
Barth.  c.  xxil ,  t.  II ,  pag.  448.  Mais  mr  Citv.  HI,  pag.  109. 

(51)  Piut.  iiid*  pag.  397. 

(52)  Voir  Afcm.  de  iAcad.  pag.  175  ;  Earip.  Ion ,  v.  341  ; 
£»ch.  Eumén,  v.  38 ;  et  Clav.  pag.  m. 

{55)  Voir  les  Mém,  de  l*Acad,  111,  pag.  173. 
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suppléer  les  deux  autres ,  si  les  circonstances  IVzi* 
geoîent(54). 

D'autres  ministres  étoient  ceux  que  Ton  appe- 
loit  prophètes.  II  n'y  en  eut  qu'un  cTabord;  mais ,  le 
nombre  des  personnes  qui  venoient  consulter  To- 
T2cle  s'étant  accru  successivement»  il  fallut  a^ieu 
plusieurs  de  ces  ministres.  Les  prophètes  a^ar-- 
tenoient  aux  premières  familles  de  Delphes  ;  le  sort 
les  indiquoit  (55).  Placés  autoiu-  du  trépied  sur  le- 
quel s'agitoit  la  pythie ,  ils  recueilloient  et  faisoient 
connoîtrqises  réponses.  C  est  à  eux  que  devoit  être 
adressée  la  demande  de  ceux  qui  venoient  consulter 
f oracle,  de  quelque  manière  qu'ils  la  formassent, 
de  vive  voix  ou  par  écrit.  La  pythie  répondoit  quel- 
quefois en  .vers;  quand  elle  ne  le  fkisoit  pas,  des 
poètes  attachés  au  service  du  temple  rédigeoient 
ainsi  les  prédictions  ouïes  réponses  qui  sortoient  de 
sa  bouche.  Ces  vers  n'étoient  pas  toujours  dignes 
du  dieu  qui  les  inspiroit  (56}. 

II  y  avoit  cinq  sacrificateurs.  Le  nom  par  lequel 
on  les  désignoit  (57)  indique  la  pureté  qu'on 

(}4)  ^lu^  ^^*  ^"^  ontCÉsst,  p.  414*  Mém.  dil'AcûÀ.  y.  >74* 
(;;)  P^wVEurip.  Ion,  v.  416;  Hérod.  vin.  S.  3^,  et  Lardicr 

sur  ce  paragraphe. 

{5^  Strab.  IX ,  pag.  419.  Plut.  II ,  pag.  497.  Mem.  de  VAcad^ 

t.in,  pag.  186. 

(57)  0"<r/d/ ,  idt*«. 


}6o  HISTOIRE  D£  LA    LEGISLATION. 

exîgeoît  d'eux  et  la  sainteté  de  leur  vie.  C'est  à 
perpétuité  qu'ils  remplissoient  leur  saint  minis- 
tère. Ils  assistoient  le  prophète  dani  plusieurs  des 
cérémonies  pratiquées  pour  le  service  d'Apol- 
lon (58). 

l^ripide  nomme  un  autre  ministre,  le  chry- 
sophylaque  :  il  avoit  la  garde  et  l'administration 
des  trésors  et  des  revenus  du  dieu;  mais  il  avoit 
aussi  la  surveillance  ou  l'administration  intérieure 
du  temple.  Chaque  jour ,  au  lever  du  soleil ,  il  le 
balayoit  avec  des  rameaux  de  laurier  cueHIis  autour 
de  la  fontaine  de  Castalie  ;  il  remplissoit  'ensuite 
les  vases  d'eau  pure  de  cette  fontaine.  On  en  fki- 
soit  les  aspersions  religieuses.  L'eau  de  Castalie 
purifioit  aussi  les  hommes  et  servoit  aux  ablutions 
des  prêtres  (59). 
is  eonccrnani       L'accès  du  temple  étoit  ouvert  à  toutes  les  per- 

mple  et  ceux  .  '      i         r 

renoient  con-  sonues  pieuses  ;  mais  les  femmes  ne  pouvoient, 
le  dieu.  d'après  la  loi ,  pénétrer  dans  le  sanctuaire  (  60 }. 
Des  femmes,  toutefois,  étoient  chargées  d'entre- 
tenir le  feu  sacré  qui  brûloit  perpétuellement 
dans  ce  temple ,  de  l'y  entretenir  et  le  jour  et  la 
nuit.  Des  veuves ,  qui  n'étoient  plus  en  âge  de  se 

(58)  Plut.  Quest.  gr,  pag.  29a  ;  Or.  qui  ont  cessé,  pag.  437. 

(59)  Voir  Eurip.  Ion  ,\,  j4  ,  94  et  suiv, 
{60)  Ibid.  V.  217. 
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marier,  pouvoient  seules  être  choisies  pour  cette 
fonction  (6i  ). 

On  devoit  immoler  des  victimes  avant  de  con- 
sulter Apollon  (62). 

Uoracle  de  Delphes  ne  pouvoit  être  interrogé 
par  des  Grecs  en  guerre  Pun  contre  l'autre.  Une 
ancienne  loi ,  du  moins ,  Tavoit  ainsi  ordonné.  Ce 
fut  en  vertu  de  cette  loi  que  les  Éléens  s'opposèrent 
à  ce  qu'Agis,  roi  de  Lacédémone,  sacrifiât  au 
temple  de  Jupiter  Olympien  (  ^3  )• 

La  pythie  ne  répondoit  qu'une  fois  par  mois  : 
il  y  avoit  des  jours  auxquels  elle  n'auroit  pu  ré- 
pondre; ils  étoient  regardés  comme  néfastes  ou 
malheureux  (64). 

Le  droit  de  consulter  l'oracle  étoit  un  droit  uni- 
versel. II  est  à  croire  cependant  que  des  obstacles 
y  éfoient  quelquefois  apportés  ;  je  vois  dans  des 
traités  la  stipulation  expresse  qu'on  pourra  y  aller 
sûrement  et  sans  crainte  (6j).  Des  privilèges 
sintroduisîrent ,  au  reste,  dans  cette  consulta- 
tion même.  Les  Lydiens  avoient  obtenu  la  pré- 
rogative d'être  toujours  reçus  les  premiers  (  66), 

{61)  Plut.  Numa  ,S,ij»  Esch.  Choéph.  v.  1 037. 

(62)  Além.  de  VAc.  III ,  p.  1 78  et  suiv,  Ciav.  III ,  p.  125  et  suit'. 

(63)  Xén.  //f/////.  III,  pag.  491. 

(<54)  Plut.  Quest.gr.  t.  Il ,  pag.  292  ;  Vie  d'Alex.  S-  14. 

(65)    IVrThur.  IV.  S.  nR.  • 

[C6)  H<5rod.  I,  :.  54.  Dcra.  Phil.  p.^90;  Prcv.deVamh,^.  34;. 
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De  simples  particuliers  ('eurent  aussi  quelque- 
fois (  67  )•  C'est  ce  qu'on  appela  le  droit  de  pn- 
mantie.  Les  autres  personnes  qui  venoient  consul- 
ter l'oracle ,  tiroient  au  sort  à  qui  l'interrogeroit  ie 
premier  (68  ). 

Le  grand  nombre  des  étrangers  qui  arri voient 
à  Delphes  avoit  dû  y  créer  une  profession  parti* 
culière  d'indicateurs  bienveillans  ou  salariés  des 
monumens,  des  personnes,  des  lieux,  des  obIiga« 
tions,  des  cérémonies.  Mais  il  y  avoit  aussi  des 
hommes  chargés  de  ce  soin  j  et  remplissant  tous 
les  autres  devoirs  de  l'hospitalité,  des  proxènes; 
chaque  peuple  avoit  les  siens.  C'étoient  de  véri* 
tables  fonctionnaires  publics ,  tenant  leur  mission 
des  états  dont  ils  recevoient  les  citoyens.  Souvent 
même  les  cités  qui  la  leur conféroient, reconnurent 
ce  genre  de  service  par  des  dons  qui  annonçaient 
tout  le  prix  qu'elles  y  mettoient  {  69  ). 

Des  maximes  morales  étoient  écrites  dans  ie 
parvis  du  temple  de  Delphes.  On  les  attribuoit 
aux  hommes  que  les  Grecs  surnommèrent  par 
excellence  les  sages.  Connois-toi  toi-même ,  Rien  de 
trop,  étoient  deux  de  ces  maximes  (  70  ). 

((^7)    Voir  Sainte-Croix ,  Gow.  féd,  pag.  76  et  477. 

(68)  Esch.  Eum,  v,  3 1 .  Eurip.  Ion ,  v.  4 1 9. 

(V>9)  On  en  trouvera  ^  exemple  ci-après ,  danf  la  Lfg.  tit  Dê/K' 

(70)   ^wPâus.  x,S.  24. 
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Quelle  que  fût  à  Delphes  la  suprématie  d'Apol-    ^•^  "«^  ^♦^- 
Ion,  aautres  divinités  y  recevoient  également  de  phocidcct<u  k»n 
pieux  hommages  ;  elles  y  avoîent  leurs  offrandes  ^  ^'*^^' 
leurs  sacrifices  et  leurs  fêtes.  Minerve,  Diane, 
Latone ,  furent  du  nombre  de  ces  divinités  ;  elles  y 
étoient  même  souvent  attestées  ei  implorées  avec 
Apollon  (71).  Cérès  eut  un  culte  à  Drymée  ; 
Junon,  des  autels  à  Deiphes  même  (72);  Her- 
cule (  73  ) ,  Escuiape  (  74  )  »  Bacchus  (  75  ) ,  furent 
pareillement  honorés.  Des  héros  même  obtinrent 
des  sacrifices  ou  des  statues  dans  les  temples  des 
dieux  {76).  Des  sacrifices  et  des  autels  furent 
aussi  consacrés  aux  vents,  comme  ayant  protégé 
les  Grecs  dans  les  guerres  avec  les  Perses  (  jy)^ 

Plusieurs  de  ces  divinités  n'eurent  que  des  prê- 
tresses. Des  prétresses  sur-tout  fuffent  exclusive-  . 
ment  les  interprètes  de  loracle.  Les  femmes  ont 
souventété  préférées  pour  un  ministère  semblable. 
On  crut  plus  facile,  sans  doute,  d'inspirer  à  une 
organisation  plus  fbibie  et  plus  mobile  ces  agita* 

m^L  -  ■■-      —  -  —        -    _  ■ ■ —   . 

(71)  Paus.  X ,  SS-  4  »  J  .  34-  Hérod.  I ,  S-  92- 

(72)  Paus.  X,  :S.  5  «33- 

(73)  Hercule  mbogyne.  K  Plut.  Or.  de  la  pythie ,  t.  Il ,  p.  403. 
^4)  Paus.  %%,  32  et  38.  H  parie  aussi  cl*un  temple  d'Isis,  S-  32, 
\j^)  Voir  Paus.  X ,  SS.  4  «t  6  ;  Plut.  ïs,  4t  Osir.  p.  3^5. 

(76)  Paus.  1 ,  S*  2^  ;  X ,  S-  24.  Le  voir  1 ,  S.  4* 

(77)  Hérod.  vu,  $-  178.  Il  raconte ,  vin  ,  S.  3<> ,  &c.  comment 
ies  dieux  sauvèrent  Delphes  des  barbares. 
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lions  violentes,  ces  mouvemens  prompts  et  désor- 
donnés ,  cet  enthousiasme  obligé ,  qui ,  simulé  dans 
son  origine  ,  peut  finir  par  entraîner  et  subju- 
guer ceux  qui  n'avoient  fait  d'abord  que  le  feindre. 
Nous  devons,  au  reste,  ajouter  que  si  l'oracle  de 
Delphes  fut  le  plus  révéré ,  il  ne  fut  pas  le  seul 
c[u'eurent  les  Phocidiens.  Une  de  leurs  villes , 
Abes,  eut  plus  anciennement  encore  un  temple 
consacré  à  Apollon  ;  ses  prêtres  y  recevoient  aussi 
les  inspirations  du  dieu  et  y  proclamoient  ses  dé- 
cisions (78  ). 
Df»  fttes  et  des       Les  fêtes  devoient  être  nombreuses  dans  un 

jeux   l'uMics.  Lois  -  _    ,  -,  . 

«lui    les  conter-  P^Y*  que  soii  temple  rendoit  comme  la  métropole 
noient.  jç  jj^  reJigJQn  hellénîquc.  Parmi  celles  dont  plu- 

sieurs savans  ont  recueilli  les  cérémonies  et  les 
caractères  (  75^),  étoient  les  Théoxénies ,  solennités 
communes  à  d'autres  peuples  (  elles  n'étoient  pas 
adressées  à  telle  ou  telle  divinité,  mais  à  tous  les 
dieux  en  généraJ ,  aux  dieux  étrangers  comme  aux 
dieux  nationaux  ) ,  et  les  Théophanies ,  qui  avoienl 
pour  objet  de  célébrer  l'apparition  des  dieux  sur 
la   terre.  Ajoutons -y  les  Chariles.    Plutarque  en 

(78)  Hérod.i ,  S-  4^  i  viil ,  SS.  27  et  33.  Pausanias  parle  plu- 
sieurs fois  de  devins  ,  de  songes ,  de  présages,  X ,  SS-  »  »  *  >  J  »  ^  » 
9  et  T4.  Le  mr  aussi,  S-  »  a  ,  sur  la  sibylle  de  Delphes. 

(79)  ^^^'^  Gronov.  VII,  pag.  623,   6^9,  ^71,  ^93  .  ^97. 

7*9»  7^9'77»  »  7^6*79'  »  ^*5  »  ^5^*  ^H- 
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e3q>ose  le  sujet  (80)  :  Delphes  étoit  tourmentée  par 
la  famine  ;  les  habitons  vinrent  avec  leurs  femmes 
et  leurs  enfans  exprimer  leurs  douleurs  jusqu'au 
palais  du  roi.  Ne  pouvant  suffire  aux  besoins  de 
tous,  le  roi  fit  distribuer  aux  principaux  de  la  vilie 
de  la  farine  et  des  légumes.  Une  très-jeune  or- 
pheline étant  venue  en  demander,  le  roi  la  souf- 
fleta avec  son  soulier,  qu'il  lui  jeta  ensuite  à  la 
tête.  Désespérée,  elle  s'étrangle.  La  famine  crois- 
soit.  Le  roi  alla  consulter  Toracle  :  ce  Apaise ,  lui 
dit-il,  les  mânes  de  Charila»;  c'étoit  le  nom  de  la 
jeune  fille.  Un  sacrifice  lui  fut  offert,  et  tous  les 
n«uf  ans,  depuis,  on  le  renouveloit.  De  la  farine 
et  des  légumes  y  étoient  distribués  à  tous  les  assis- 
tans  9  Delphiens  ou  étrangers.  Une  image  de  Cha- 
rila  y  étoit  apportée ,  firappée  d'un  soulier ,  et  remise 
ensuite  à  la  principale  prétresse  ;  on  attachoit  ime 
corde  au  cou  du  simulacre ,  et  on  le  déposoit  dans 
le  lieu  même  où  avoit  été  inhumée  Charila ,  après 
s*étre  étranglée. 

Cette  fête  étoit  ancienne,  puisqu'elle  remontoit 
au  temps  des  rois.  Elle  se  lioit  d'ailleurs  à  ime 
calamité  publique ,  à  un  outrage  tyrannique  et  im- 
mérité, au  commandement  d'un  oracle.  Une  autre,  * 
qui  se  lioit  à  des  événemens  aussi  de  leur  histoire, 

(80}  Questions gncques ,%.  i2,pag.  293. 
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mais  à  des  événemens  heureux,  k  une  victoire  rem- 
portée après  un  combat  dans  lequel  les  femmes 
signalèrent  leur  courage ,  étoit  I*£Iaphoboiie.  On 
la  célébroit  dans  toute  la  Phocide  avec  une  grande 
solennité  (81). 

0  Les  fêtes  de  Delphes  et  le  concours  d'étrangers 
qu'elles  attiroient  y  avoient  ^t  instituer  des  feui 
publics.  La  musique  et  la  poésie  étoient  les  prin- 
cipaux objets  des  concours  ouverts.  Le  prix  étoft 
pour  celui  qui ,  dans  un  hymne  religieux ,  avolt  ie 
mieux  chanté  Apollon.  La  cithare  et  la  flûte  acconi- 
pagnoient  le  chant ,  et  un  prix  aussi  leur  fut  donné. 
Quelque  temps  il  fut  pécuniaire ,  et  provenant  «du 
butin  fait  sur  les  habitans  de  Cirrha;  on  pensa , 
bientôt  après,  qu'une  couronne  de  laurier  seroit 
un  plus  digne  ornement  du  vainqueur.  II  y  eut 
aussi  des  combats  d'athlètes  :  une  couronne  récom- 
pensoit  également  Thomme  qui  avoit  remporté  h 
victoire  (82).  Les  amphictyons  étoient  les  fuges 
des  concours  ouverts  dans  les  jeux.  La  police  en 
étoit  exercée  plus  particulièrement  par  quelques- 
uns  d'entre  eux ,  qu'ils  chargeoient  de  cette  inspec- 
tion. On  ne  pouvoit  concourir  si  l'on  ne  s'étoit 


(81)  Plut.  t.  n ,  pag.  244.  Gronov.  VU ,  pag.  6; 2. 

(82)  Paus.  X ,  S.  7.  Aïarh.  étOxf.  pag.  202.  AfAn,  de  VAud. 
VII,  pag.  22 1  ttiuw. 


JLiGl9LATlON  DES  PHOCIDI£NS.  367 

Inscrire  dans  un  délai  indiqué  (8}  ).  Les  lois  en 
exduoient  les  meurtriers.  Elles  permettoiem  d'y 
admettre  des  exilés  (84)-  Philippe  se  fit  donner 
la  présidence  de  ces  jeux ,  quand  on  l'eut  agrégé 
aux  amphictyons.  Démosthène  »  dans  ses  invec- 
tires  contre  Philippe  ,  l'accuse  d'avoir  quelquefois 
envoyé  ses  esclaves  pour  présider  en  son  nom  les 
jeux  publics  de  Delphes  (  8  5  }• 

Xes  feux  pythiques  ne  se  célébroient  ancienne- 
iMUt  que  de  neuf  en  neuf  années.  Long-temps 
abandonnés ,  ils  furent  rétablis  par  les  amphictyons, 
après  la  prise  de  Cirrha.  Solon  venoit  de  donner 
$e%  lois.  II  avoit  puissamment  contribué  à  faire 
prendre  les  annes  aux  Athéniens  pour  défendre 
te  temple  de  Delphes ,  dont  le  territoire  étoit  déjà 
livré  au  brigandage  des  Cirrhéens  (  85  ). 

Quand  Cirrha  fut  détruite ,  son  territoire  devint    ï^*»"»**"»  ««f*, 
la  poss^sion  du  temple  de  Delphes  et  lui  resta  uon«. 
consacré.  Le  serment  prêté  à  ce  sujet  par  les  am- 
pUctyons    contenoit  de    terribles    imprécations 
contre  ceux  qui  laboureroient  le  terrain  donné  à 
Apollon  f  qui  le  laisseroient  labourer  par  d'autres , 


idfc*iA«.ia*ii^.— ■         i  l  êtm 


(83)  Plut.  Sytnpos,  VU ,  qucst.  V,  t.  II ,  pag.  704. 

(84)  Sabte-Croix,  Couv.fid.  pag.  78.  Plut,  thid, 
(8;)  Démosth.^sr/lEt  Paix,  pag.  ^2;  Pfùlippiq,  pag.  90. 

(^6)  Plut.  Soi.  S.  17.  Esch.  Cùuf.  pag.  44J.  Paus.  X,  S.  37. 
Cemor.  c.  xvui.  Matir,  d'Qrf.  pag.  1 6 j ,  et  44  do  notes. 
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qui  ne  défendroient  pas  de  tout  leur  pouvoir  Iç 
dieu  et  son  domaine.  Elles  disoient  :  ce  Que  les  traits- 
gresseurs,  particulier,  ville  ou  nation,  soient  dé- 
voués à  la  colère  d'Apollon ,  de  Diane ,  de  Latone, 
de  la  sage  Minerve  ;  que  leur  terre  ne  produise 
aucun  fruit;  que  leurs  femmes  accouchent  dé 
monstres ,  et  non  d'enfans  qui  ressemblent  à  leurs 
pères;  que  leurs  troupeaux  même  n'engendrent 
pas  suivant  Tordre  de  la  nature.  Qu'ils  ne  réus- 
sissent ni  à  la  guerre,  ni  dans  leurs  contestatrons 
judiciaires  »  ni  dans  leur  commerce;  qu'ils  périssent 
misérablement,  eux,  leurs  maisons  et  toute  leur 
race;  que  leurs  sacrifices  soient  toujours  reje^ 
tés  par  Apollon ,  Diane ,  Latone  et  la  sage  Mi- 
nerve (87)  ».  Malgré  ces  imprécations ,  le  terrain 
fut  labouré.  Des  Phocidiens  ne  craignirent  pas  de 
le  cultiver  à  leur  profit,  quoiqu'il  appartînt  aux 
dieux.  Condamnés  à  une  amende  en  &veur  du 
temple,  ils  refusèrent  de  la  payer.  Une  nouvdie 
guerre  s'éleva  ;  les  dieux  furent  encore  vainqueurs. 

s.  II. 

Législattûn  des  Lûcriens. 

La  Locride  touche  à  la  Phocide.   Quelques 
savans  assignent  même  à  la  dernière  ime  partie  du 

(87)  £schine,  sur  la  Couronne ,  pag.  445. 
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pays  des  Locriens  (88).  Le  contact  des  deux 
peuples  fut  perpétuel;  mais  les  Phoddiens  eurent 
une  grande  puissance  religieiise,  quelquefois  même 
politique,  et  les  Locriens  n'ont  laissé  dans  Thistoire 
aucune  trace  remarquable  d'influence  ou  de  succès. 
Quelques  guerres  éclatèrent  entre  eux;  mais  elles 
ne  produisirent  qu'une  invasion  partielle  et  mo- 
mentanée,  des  dévastations  et  des  pillages  (  89). 

Ils  firent  partie  de  l'assemblée  des  amphictyons. 
On  les  trouve  aussi  dans  le  dénombrement  des 
Grecs  armés  pour  attaquer  les  Troyens  (90). 

Le  gouvernement  eut  ime  forme  monarchique 
dans  la  partie  de  la  Locride  dont  Opunte  étoit  la 
capitale;  un  seul  magistrat  y  présidoit,  et  il  étoit 
perpétuel  :  mais  son  pouvoir  étoit  limité ,  et  quel 
ques  institutions  républicaines  se  méloient  au  gou- 
vernement d'un  seul  (91). 

Les  Opun tiens  encore  avoient  un  prêtre  pour  le 
culte  des  dieux,  un  prêtre  pour  le  culte  des  génies 
ou  dès  divinités  subalternes  ;  un  autre  avoit  ia 
surintendance  des  sacrifices  et  recevoit  les  prémices 
que  tous  les  habitans  dévoient  offrir  sur  Torge  qu'ils , 
recueilloient.  Le  temple  d'Olympie  renfèrmoit  des 


(88)  Larch.  t.  VII ,  pag.  an.  Mais  poir  Strab.  ix ,  pag.  4 1 6. 

(89)  Voir  Paus.  Ul ,  S*  9^  et  Diodore ,  xi ,  $$.  4  et  83. 

(90)  Iliade,  II,  V.  527.  Ko/r ci-dessus ,  tom.  V,  pag.  548. 
(9 1  )  Voir  AxisL  Politif.  m ,  c.  xvi ,  pag.  359. 

8.  24 
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offrandes  envoyées  par  les  Locriens ,  et  provenant 
du  butin  fait  sur  des  ennemis  (92). 

Parmi  leurs  f^tes  étoit  celle  qu'on  appeloit  rhiène^ 
et  pendant  laqueUe  Hésiode  fut  assassiné.  Les  assas- 
sins furent  trouvés.  On  se  saisit  d'eux,  on  les  pré* 
cipita  dans  ia  mer;  on  rasa  leurs  maisons.  Un 
commerce  illégitime  qu'on  accusoit  Hésiode  d'a- 
voir &vorisé  avec  la  fiile  d'un  Locrien  ,  son  hôte, 
étoit  devenu  ia  cause  de  sa  mort  (93  )• 

Les  Locriens  Epicnémidiens  eurent  »  dit-on, 
pour  premier  roi,  Amphictyon ,  fils  de  DeucaiioiL 
On  a  dit  encore  que  plusieurs  de  ses  descendans 
régnèrent  après  lui  (  94  )• 

Amphisse,  capitale  des  Locriens  Ozoles^avdt 
un  temple  pour  Minerve,  et  aussi  des  mystères 
y  étoient  célébrés.  D'autres  villes  avoient  des  tem- 
ples pour  Neptime  (95  ). 

Amphisse  étoit  peu  éloignée  de  Cirrha.  Quand 
Cirrh^  eut  été  détruite ,  les  Amphissiens  s'enqpa- 
rèrent  du  territoire  environnant ,  qui  avoit  été  con- 
fisqué, au  profit  des  dieux.  Ils  rétablirent  même  k 
port  de  Cirrha ,  et  y  perçurent  les  droits  qu'on 
y  avoit  imposés  (  96  ).  Esçhine  étoit  alors  pyia- 

(92)  Plut.  Quest.  gr.  S-  6.  Paus.  VI ,  S.  19. 

(93)  J  lut.  Banq,  des  sfft  sdges,  t.  Il ,  pag.  i  ^2. 

(94)  Vindhig.  Htllcn,  L  \  Il  de  Gronov.  pag.  304  et  305. 
(9j)  Ptns.x.S.  3^- 

(96)  Strab.ix,  pag.  419.  Vinding.  iiid.  pag.  308. 
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gore  (  97  )  à  Delphes.  II  demanda  que  Ton  punît 
les  Amphissiens  de  leur  audace  sacrilège.  Un  dé* 
cret  des  àmphictyons  ordonna  que  tous  ceux  qui 
étoîent  à  Delphes ,  au-dessus  de  seize  ans ,  se  trou- 
vassent le  lendemain  dans  un  lieu  voisin  du  champ 
sacré  ;  il  déclara  que  les  villes  dont  les  députés  ne  s'y 
trouveroîent  pas  encourroient  le%  peines  portées  par 
les  imprécations.  Les  Amphissiens  y  vinrent  tout 
armés  ;  les  Delphiens  se  sauvèrent  dans  leur  ville. 
Un  nouveau  décret  fut  rendu  ;  il  porte  qu'attendu 
que  les  Amphissiens  envahissent  un  terrain  ^acré  y 
f^nsemencent  et  y  mènent  paître  leurs  troupeaux, 
les  membres  du  conseil  amphictyonique  se  trans- 
porteront sur  les  lieux,  y  feront  poser  des  colonnes 
pour  limites ,  et  qu'ils  enjoindront  aux  Amphissiens 
de  ne  pas  les  transgresser.  Un  autre  décret  encore 
porte  :  «c  Attendu  que  les  Amphissiens ,  après  avoir 
partagé  entre  eux  un  terrain  sacré ,  le  cultivent  et 
y  font  paître  leurs  bestiaux;  que,  voyant  qu'on 
vouloit  repousser  leur  impiété ,  ils  se  sont  présentés 
les  Armes  à  la  main ,  et  ont  même  blessé  quelques 
membres  de  l'assemblée  des  àmphictyons  ;  le  con- 
seil arrête  que  des  députés  seront  envoyés  à  Phi- 
lippe ,  pour  lui  demander  de  secourir  Apollon ,  et 
de  ne  pas  soufïnr  que  ce  dieu  soit  insulté  par  les 


(97)  l'air  ci-dessas ,  t.  VU ,  pag,  a  10  et  la  1 . 

24. « 
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impies  Amphissiens  (p8  ).  »  Ce  décret  finit  par 
nommer  Philippe  générai  de  tous  les  Grecs  de  b 
ligue  ampliictyonique.  Lui  confier  un  tel  commaiir 
dément ,  c'étoit  précipiter  encore  Fasservissement 
de  la  Grèce.  ^ 

S.  III. 

Législation  des  Doriens. 

La  Doride  étoit  un  petit  pays  situé  entre  b 
Pliocide  et  la  Tliessalie.  Cette  terre  si  bornée  fût 
comme  la  mère^patrie  de  tous  les  Doriens.  Un  de 
%t%  anciens  rois ,  ^gimius  (  ou  i^palius ,  suivant 
Strabon),  ayant  été  forcé  de  quitter  le  trônai 
y  fut,  dit-on,  replacé  par  Hercule.  II  adopta, 
par  reconnoissance ,  Hyllus,  fils  aîné  de  ce  héros , 
et  partagea  ses  domaines  entre  lui  et  s^s  deux 
fils ,  Pamphylus  et  Dymas  (  99  )•  Ce  fut  HylIus  qui 
commanda  les  Doriens ,  quand  ils  marchèrent  vers 
le  Péloponnèse.  Ce  fut  lui  qui  proposa  le  combat 
singulier  qui  devoit  décider  entre  les  Péloponné- 
siens  et  les  Héradides.  On  s'engagea  par  sennent 
à  laisser  rentrer  les  descendans  d'Hercule  dans 
l'héritage  de  leurs  pères ,  si  Hyllus  étoit  vainqueur; 


(98)  Esch.  et  Dém.  Cour.  pag.  447  et  499. 
^99}  ^^'^  Strab.  IX,  pag.  427,  et  sur  les  Doriens  <B  gé- 
néral, notre  tom.V,  pag.  jji. 
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s'il  ne  Fétoît  pas ,  les  Héraclides  dévoient  se  retirer, 
et  ne  rien  entreprendre  pendant  cent  ans  (  i  oo  ) 
pour  revenir  dans  le  Péloponnèse  :  Hyllus  suc- 
comba. Nous  avons  parlé  ailleurs  (  i  o  i  )  du  retour 
des  Héraclides.  LesDoriens,  à  cette  époque,  se 
confondent  avec  les  peuples  de  Lacédémone ,  de 
Messénie  et  d'Argos  ,  où  ils  s'établirent.  Eschine 
et  Pausanias  les  comptent  parmi  les  nations  qui 
obtinrent  le  droit  d'envoyer  des  députés  à  l'assem- 
blée des  amphictyons  (  102  ). 

Plusieurs  colonies  furent  établies  par  les  Do- 
riens.  Les  peuples  qui  les  habitèrent  conservèrent 
ordinairement  le  nom  du  peuple  qui  les  avoit 
fondées. 

Voilà  tout  ce  que  nous  savons  des  Doriens  du 
,  continent  de  la  Grèce,  sous  le  rapport  politique. 
tlie  qui  concerne  leur  musique  ou  leurs  guerres 
n'appartient  pas  à  notre  sujet. 

Quelques-unes  de  leurs  fêtes  ont  été  rappelées 
dans  le  Trésor  des  Antiquités  grecques  de  Grono- 
vius(i03).  ^ 

(1 00)  Hérod.  IX ,  S'  26.  Puis,  vui ,  S.  ;•  Diodore  •  1  v,  $.  58  » 
dh  seulement  cinquante  ans.  Mais  voir  les  notes  contradictoires 
de  Larcher ,  t.  VI ,  pag.  1 00 ,  et  de  Clavier ,  t.  Il ,  pag.  4. 

(loi)  Hîsude  la  l/gisl  t.  V,  pag.  198. 

(loa)  Paus.  X ,  S.  8.  Esch.  Prév,  de  ramf,  pag.  413. 

(103)  Tom.  VII,  pag.  ^7  j  et  829. 
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DES  ÉTOLIENS 


ET  DES  ACARNANIENS. 


tt  ancien»  rets 


S.  I." 

Législation  des  Etoliens* 

L'histoire  aussi  nous  offre  peu  de  lumières  sur. 
les  Étoliens ,  considérés  dans  les  rapports  <jui  sont 
l'objet  de  cet  ouvrage. 

La  royauté  paroît  avoir  été  d'abord  le  gouver- 
nement de  rÉtoIie  ;  mais  il  y  a  quelque  incerti- 
tude sur  ses  premU^s  rois ,  parmi  lesquels  néan- 
moins on  place  généralement  Oxylus  etThoas  (i). 
On  parle  de  Dromède  et  de  son  père  Tydée,  si 
souvent  nommés  dans  Tlliade.  Oxylus  étoit  de  la 

(i)  Voir  les  notes  sur  Strabon ,  t.  IV,  pag.  77  et  78 ,  et  Ck-r 
▼irr,  t.  I,  pg.  III  et  112. 


LÉGISLATION  DES  ÉTOLl£NS.  37  J 

£iniille  cf  Hercule.  Les  Héraclides  trouvèrent  des 
auxiliaires  dans  les  Ëtoliens  quand  ils  voulurent 
rentrer  dans  le  Péloponnèse  (  a  )• 

Plus  tard,  et  à  une  époque  inconnue,  il  se  forma  ^wcraiion 
en  Etolie  des  gouvememens  partiels  ,  unis  par  ncr4ie}sencii 
le  lien  commun  d'une  assemblée  générale ,  tenue  ^  ^  ||*J]^*, 
annuellement  à  Therme,  et  non  aux  Thermo- 
pyles,  comme  le  dit  un  historien  célèbre  (  3  )• 
Therme  devint ,  par  cela  même ,  comme  la  capi- 
tale du  pays.  L'automne  fut  l'époque  de  la  réu- 
nion de  cette  assemblée»  dans  laquelle  on  délibé* 
roit  sur  les  intérêts  de  l'ÉtoIie  entière  (4)»  la  guerre/ 
ia  paix ,  les  traités ,  &c« ,  et  où  l'on  éiisoit  aussi  les 
premiers  magistrats  (  5  ).  Des  fêtes  y  étoient  célé- 
brées et  de  nombreux  marchés  y  étoient  ouverts 
pendant  toute  sa  durée  (6).  Il  en  étoit  encore 
ainsi  quand  les  Romains  vinrent  dans  la  Grèce ,  et 
Ttte-Live  le  rappelle ,  en  même  temps  qu'il  nomme 
les  magistrats  qui  la  gouvemoient.  Il  rappelle  éga- 
lement ie&  traités  avec  le  sénat  et  les  généraux  de 
Rome,  traités  cités  plusieurs  fois  par  l'illustre 

(1)  Pots,  v,  s.  3. Strab,  vin,  pag.  3^7. 

(})  Tilc-Livc,  XXXIII >  S.  J5« 

(4)  Aussi  appeloit-on  cette  assemblée  l^PanMie,  Tite-LiTe, 
XXXl,  S.  29. 

(y)  Strab.  x ,  pag.  463 .  Voir  Poly be ,  Hist.  iv,  S-  >7. 
(d)  Polybe ,  v,  $.  8, 
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auteur  du  JDroii  de  la  guerre  et  de  la  paix  [y)*- 
Plusieurs  de  leurs  négociations  sont  exposées  en- 
core dans  les  Ambassades  de  Polybe  (  8  )•  Oest 
dans  une  de  ces  négociations  que  les  envoyés  des 
Étoliens  demandèrent  une  trêve  de  dix  jours  pour 
pouvoir  porter  à  rassemblée  générale  de  leurs  con* 
citoyens  les  propositions  aussi  dures  qu'impérieuses*, 
que  leur  faisoient  les  Romains  ( 9  )•  Quand  ceux-d 
accordèrent  la  paix  aux  Étoliens ,  après  la  redditicm 
d'Ambracie  (cent  quatre- vingt* dix  ans  environ 
avant  Fère  chrétienne  )  y  le  traité  conclu ,  après 
&voir  imposé  aux  Étoliens  plusieurs  obligationt 
tant  pécuniaires  que  politiques ,  les  soumettent  en* 
core  à  celle  de  livrer  quarante  otages  qui  n'eussent 
pas  moins  de  douze  ans  ni  plus  de  quarante  ;  le 
stratège ,  chef  du  gouvernement  »  Fhipparque  »  et 
le  secrétaire  ou  le  greffier  de  Tétat ,  qui  en  ezer- 
çoient  les  premières  fonctions  »  et  les  citoyens  qui 
avoient  déjà  été  en  otage  à  Rome,  en  furent  seuls 
exceptés  :  si  un  des  quarante  venoit  à  mourir  dans 
ie  temps  indiqué^  il  devoit  être  remplacé  par  un 
autre  (  io)« 

(7)  Le  voir,  entre  autres,  Il ,  c.  lu ,  SS*  1 1  et  ai  ;  c.  XV,  $.  13. 
Voir  aussi  Tite-Live,  xxvi,  S.  24  ;  xxxill,  $$,  it  et  nur.; 
XXX Vil  •  S*  ^  »  xxxviff  »  S-  I  ■• 

{8)  Voir  son  Histoire  aussi,  ix ,  $•  s^  »  XI ,  S.  5. 

(9)  Pol.  JJgat.  r^ ,  pag.  5;  i .  Titc-LKc ,  xxxvni ,  5S.  9  et  i  o. 

(i o)  Poi.  L/g.  i8,  t. U,  pag,  j'95.  Tîtc-LiTe , xxxviu,  S»  1 1. 
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La  mort  cf  Alexandre-Ie-Grand  est  l'époque  à     Principai^p 

lUtnturcs.    C 

laquelle  nous  retrouvons  pour  la  première  fois  dans  ipiMioo  tûunai^ 
f  histoire  l'existence  politique  de  l'association  des  ***'*"  •**  **  ***• 
EtOiliens  contre  un  ennemi  commun;  mais  elle 
devoit  être  beaucoup  plus  ancienne.  Les  Etoliens 
avaient  déjà  £ut  entre  eux  ce  que  les  Achéens 
firent  dans  fa  suite  avec  plus  de  succès  et  d'éten- 
due. Ce  stratège  que  nous  venons  d'indiquer,  étoit 
tout  à-Ia-fois  le  président  et  le  général  en  chef  de 
la  confédération.  La  levée  des  troupes  lui  appar- 
tenoit  f  ainsi  que  l'inscription  des  armes ,  et  »  après 
le  combat,  le  soin  et  le  partage  du  butin  (  1 1  )• 
Son  autorité  ne  duroit  qu'une  année  ;  et  ce  fut  là , 
sans  doute ,  la  durée  ordinaire  dp  toutes  les  magis- 
tratures étoliennes  (  1 2).  Cette  mobilité  perpétuelle 
est  dans  le  caractère  d'un  gouvernement  qui  donne 
aux  ambitions  tant  d'activité ,  et  tant  de  force  aux 
inquiétudes  populaires,  excitées  par  d'habiles  et 
constantes  rivalités.  L'assemblée  '  générale ,  en  se 
séparant ,  déléguoit  à  quelques-ims  de  ses  membres 
(  les  apodètes  ou  élus}  la  décision  des  objets  d'un 
ordre  inférieur,  qui  pouvoient  se  présenter  dans 
rintervalle  du  temps  où  elle  n'étoit  pas  réunie  (13}. 

(1 1)  ro/rTitc-Livc, xxxi>  S.  32;  xxxni ,  $.  3 ;  xxxv, $,11-, 

XXXVUI ,  $.  8.  Polybc ,  II ,  SS.  a  '  3  «t  4. 
(la)  PoIybe«  ièiJ,  Voir  Ubbo  Emmius,  t.  III,  pag.  318. 
(1  j)  Tiic-Uvc,  XXXV,  S*  34.  UbboEmmius,  pag,  319. 
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C'étoh  une  sorte  de  commission  intermédiaire  des 
états  nationaux.  Néanmoins  leurs  décisions  avment 
quelquefois  besoin ,  pour  être  irrévocables ,  dTétre 
sanctionnées  par  l'assemblée  générale.  M.  de 
Sainte-Croix  affirme  aussi,  d'après  tui  décret  re* 
cueilli  dans  les  Antiquités  asiatiques  de  Ghishuli  > 
que ,  comme  synèdres  ou  juges^és ,  les  apodètts 
prenoient  connoissance  de  toutes  les  affiiires  civiies 
et  criminelles  (  i4)* 

Un  fait  assez  extraordinaire  est  celui  que  raconte 
Polybe  (  1 5  )•  Le  luxe  immodéré  des  Etoliem  et 
leurs  guerres  continuelles  les  avoient  forcés  à  cobr 
tracter  des  dettes  pour  y  subvenir.  Dans  cet  état, 
on  ne  trouva  d'autre  moyen  que  de  changer  h 
forme  du  gouvernement*  Deux  hommes  aiâmés 
d'un  esprit  factieux ,  et  dont  tous  les  biens  étoient 
engagés  à  leurs  créanciers,  furent  chargés  d'opérer 
ce  changement  et  de  donner  à  leurs  condtoyens 
des  institutions  nouvelles.  Ils  acceptèrent  ce  grand 
pouvoir  et  firent  des  lois.  Scopas ,  un  d'eux ,  étoit 
devenu  le  chef  du  gouvernement;  il  conserva  peu 
cette  haute  ma^strature. 

Le  stratège  et  les  apoclètes  ne  sont  pas  les  seuls 
fonctionnaires  dont  l'emploi  ou  les  attributions  nons 


M«Mi.Mi^M*«i«aM«aMaa<MiM 


(14)  Goup.fidêr.  pag.  208.  Chish.  pag.  loj. 

(1  j)  Dît  Vertus  et  iti  Vices ,  t.  III ,  pag,  48  et  49. 
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aient  été  conservées  par  Thistoire.  D'autres  encore 
sont  indiqués  par  Tite-Live  ou  par  Polybe  y  comme 
le  grammatiste  ou  le  greffier  de  l'état  et  le  com- 
mandant de  la  cavalerie  (  1 6  ).  La  supériorité  que 
les  Étoiiens  avoient  sur  tous  les  autres  Grecs  sous 
ie  rapport  de  la  cavalerie ,  devoit  donner  un  haut 
lang  et  assurer  une  grande  influence  au  citoyen 
par  qui  ces  troupes  seroient  commandées  (  ■  7)- 

UJbbo  Emmius  parle  aussi  d'éphores  (18):  mais 
H  a  confondu,  dans  le  passage  cité,  les  Etoiiens 
avec  les  Messéniens;  ce  sont  les  Messéniens,  ou 
leurs  magistrats ,  que  Polybe  indique  dans  le  qua* 
trième  livre  de  son  Histoire. 

Les  commandans  militaires ,  quV>n  désignoit  par 
ie  titre  de  polémarquês,  avoient  la  garde  de  la  ville 
pendant  le  jour,  et  pendant  la  nuit  le  soin  d'en  fer- 
mer les  portes,  avec  le  droit  d'en  conserver  les 
dafi  tant  qu'elles  éteint  fermées  (  19  ). 

ancien  de  l'ÉtoIie  n'eût  ni  exigé  ni  permis    moum  da  ém- 


une  fonction  semblable.  Thucydide  compte  ses  ha*  ^"^ 
bitans  ,avec  les  Acamaniens  et  les  Locriens  Ozoles, 
parmi  les  peuples  qui  conservèrent  long-tfemps  le 
goût  du  brigandage;  ils  avoient,  en  conséquence, 

(f  6)  Voir  d-dessiu,  pag.  37^. 

(17)  Polybe,  XVII,  S.  «8. 

(18)  Ubbo  Emmius ,  m ,  pag.  320.  Polybe,  iv,  S*  }'• 

(19)  Pol. ///V/.  IV,  S.  18. 
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gardé  Tanden  usage  dés  Grecs  de  marcher  toujoiurs 
armés  (20).  C'est-ià  bien  moins  une  guerre  pu- 
blique et  nationale ,  que  ce  ne  sont  des  agressions 
individuelles.  Le  même  historien  les  représente 
encore ,  pendant  la  guerre  du  Péloponnèse  »  ne  se 
nourrissant  que  de  chairs  crues  ,  vivant  dans  des 
lieux  ouverts  ,  assez  éloignés  les  uns  des  autres  » 
et  que  la  difficulté  même  de  se  rassembler  cfevoh 
rendre  plus  hidles  à  vaincre*  L'assertion  de  Thucy- 
dide est  peu  conforme  à  celle  d'Éphore,  qui  dit  que 
les  Étoliens  ne  furent  jamais  soumis  à  un  autre 
peuple  y  et  que  jamais  aussi  leur  pays  ne  fut  ravagé  » 
tant  par  les  difficultés  qu'il  y  avoit  à  les  y  atta- 
quer que  par  leur  habitude  de  faire  la  guerre  (2 1  )• 
Homère  avoit  nommé  quelques  villes  des  Étoliens 
et  compte  leurs  troupes  parmi  celles  qui  allèront 
au  siège  de  Troie  avec  les  autres  nations  hellé- 
niques (  22  )  ;  et,  neuf  siècle^près ,  les  Athéniens 
reçurent  d'eux  un  secours  armé  qui  les  sauva  d'un 
grand  péril  dont  ils  étoient  menacés  (  2  ;  ) . 

Au  reste ,  cette  barbarie  de  moeivs  que  Thu- 


(20)  Thiic.  I ,  S*  J*  yoir  aussi  Pol.  iV,S.  1 6. 

(11)  Thuc  m ,  S.  94.  Strab.  x,  pag.  463.! 

(  1 2)  lliaJe,  II ,  V.  638  et  sutv.  Sur  les  villes  (TÉtolie ,  voir  Stra- 
hon ,  X,  pag.  4^0  ^/  suh*. ,  et  Paul  m.  de  Grent.  Grèce  aitdetiHe, 
liv.  IV. 

(2;)  Paus.  I,  S,  16. 
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çydide  remarquoit  en  eux  au  commencement  de  la 
guerre  du  Péloponnèse ,  on  la  leur  reprochoit  en- 
core quand  les  Romains  vinrent  dans  la  Grèce; 
et  Polybe  disoit  qu'ils  pilloient  sans  cesse  les 
autres  peuples ,  fàisoient  la  guerre  sans  motifs  » 
ne  daignoient  pas  même  s'en  justifier,  et  fbr- 
moient  des  alliances  contraire  à  celles  qu'ils  avoient 
publiquement  contractées  (^i)*  Quand  Quintius 
Flamininus  vainquit  en  TKessalie  Philippe  roi  de 
Macédoine  (  2  5 } ,  les  Étoliens ,  qui  y  étoient  auxi- 
liaires des  Romains  »  furent  accusés  d'avoir  été  la 
cause  que  Philippe  se  sauva  ;  ils  étoient  restés  à 
piller  son  camp  y  au  lieu  de  s'unir  à  la  poursuite 
que  fàisoient  des  Macédoniens  vaincus  les  troupes 
de  Quintius  {26  ). 

On  a  quelque  peine  cependant  à  concevoir  cette 
prolongation  de  la  barbarie ,  dans  un  pays  dont 
quelques  institutions  supposoient  un  peuple  déjà 
civilisé ,  et  seroient  elles  -  mêmes  le  commence- 
ment  de  la  civilisation  ou  en  assureroient  les  pro- 
grès, puisqu'ils  avoient  des  foires,  des  marchés, 

(24)  Pol.  Hist,  IV,  s.  1 6,  Voir  Montesq.  Grand,  et  dicad.  des 
Romains ,  c.  v. 

(15)  Cent  cpatre-vingt-dix-scpt  ans  avant  i*ère  chrétienne. 

(id)  Plut.  Flam,  S-  i4«  ^n  chant  d*Alcée  sur  cette  victoire 
en  attribuoit  la  gloire  aux  Étoliens;  ce  qui  irrita  fort  les  Ro« 
mains  et  leur  général.  Ihid.  Voir  Foi.  Ug.  6. 


38a         histoire  de  la  législation. 

des  relations  habituelles  avec  des  peuples  voisins, 
des  délibérations  puljlîques  et  communes  sur  les 
intérêts  de  tous. 

Suivant  Polybe  encore  (  27  )  »  quand  les  Eto- 
liens  eurent  été  soumis  par  les  Romains ,  ne  pou- 
vant plus  porter  la  guerre  chez  les  autres ,  ils  toiu^ 
lièrent  leur  fureur  contre  eux-mêmes.  Dans  une 
guerre  civile  qui  s'éleva  parmi  eux ,  il  n*y  eut  pis 
de  violences ,  pas  de  cruautés ,  qu'ils  n'exerçassent 
Leur  rage  étoit  parvenue  à  un  excès  tel ,  qu'il  n']r 
âivoit  ni  chef  ni  conseil  qui  pût  la  réprimer.  On  ne 
voyoit  dans  toute  l'Etoiie  que  confusion ,  qu'in- 
justices ,  que  meurtres  :  une  mer  agitée  par  une 
violente  tempête  ne  l'est  pas  plus  que  ne  i'étoit 
alors  la  république  des  Étoliens.  Philippe ,  roi  de 
Macédoine  ,  leur  avoit  même  reproché  d'avoir 
consacré  par  une  loi  le  brigandage  qu'ils  exer- 
cèrent long-temps  ;  c'étoit  la  loi  qui  les  autori- 
soit  à  butiner  sur  le  butin  même  fait  par  leurs 
alliés,  ce  Vous  ôterez  plutôt  I'£toIie  de  l'EtoIie ,  lui 
avoient-ils  répondu ,  que  de  nous  &ire  révoquer 
cette  loi  (28).  » 
SI  imr  rcugion      La  religiou  des  Étoliens  étoit  la  religion  uni- 

In— 

leurs  verselle  de  la  Grèce  ;  mais  on  ne  voit  pas 


^dqve    in- 
enM    tar 
ran* 


(»7)  Vertus  et  Vices,  t.  lU,  pag.  109. 
{28)  Pol.  XVTI,SS.  4ct  j. 
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ait  jamais  adoud  leurs  moeurs.  Le  plus  célèbre  de 
leurs  temples  étoit  celui  de  Therme  »  consacré  à 
Apollon  (^p).  Diane  devoit  être* révérée  dans 
on  pays  montagneux  et  où  la  chasse  étoit  comme 
l'apprentissage  de  ce  brigandage  armé  qui  devoit 
étttndre  plus  loin  ses  ravages.  La  fable  même  ra- 
Dontoit  les  maux  que  FÉtolie  avoit  soufferts ,  parce 
qu'un  de  ses  rois ,  en  of&ant  des  sacrifices  k  d'au- 
tres dfeux  y  n'en  avoit  offert  aucun  à  Diane  (  30  )• 

S.  IL 

Législatiûn  des  Acamaniens. 

L'ACARNANIE  touche  à  l'ÉtoIie;  un  fleuve  les 
sépare.  Ses  anciens  habitans  furent  aussi  livrés  au 
brigandage  (  3 1  )  •  Suivant  Éphore ,  AIcméon  et 
Dîomède  conquirent  ensemble  ces  deux  pays  et  se 
les  partagèrent  ;  AIcméon  eut  l'Acamanie  (32). 

La  bataille  d'Actium  est  l'événement  le  plus  cé- 
lèbre de  son  histoire.  Actium  étoit  en  Acamanie. 


(29)  PoL  Vertus  et  Vices,  t.  III,  pag.  37. 

(50)  Voir  Diod.  IV,  %.  34. 

(31)  Thuc.  I,  S.  5.  On  peut  voir  sur  les  premiers  hsri>itam  de 
rAcamanie ,  Strabon ,  x ,  pg.  \6 1 . 

(3  2)  Voir  Strab.  vii ,  pag.  5  2  5  ;  X ,  pag.  4^2  ;  et  les  notts  du 
traducteur  sur  ces  deux  passages. 
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Ambracte,  dont  le  golfe  tira  son  nom,  étoit  la  pcuh 
cipale  ville  de  cette  contrée.  Il  paroît  qu*au  qua-* 
trième  siècle  avant  Tère  chrétienne ,  les  Acamaniens 
vivoient  encore  assez  isolés  les  uns  des  autres.  Ayant 
besoin  d'eux  contre  Antigone ,  qui  s'étoit  allié  avec 
les  Étoliens,  Cassandre  les  réunit  en  assemblée 
générale»  et  les  engagea  à  quitter  les  hauteurs  oii 
ils  se  retiroient  séparément ,  pour  habiter  ensemble 
des  villes  où  leur  réunion  les  mettroit  plus  en  état 
de  se  défendre  réciproquement  contre  les  irruptions 
subites  et  fréquentes  de  leurs  ennemis.  Ils  écou- 
tèrent ce  conseil  (33). 

Polybe  dit  des  Acamaniens  (34)  •  Aucun  peuple 
parmi  les,  Grecs  ne  met  plus  de  prix  à  Taccomplis- 
sèment  de  ses  devoirs.  On  peut  toujours  comptersur 
eux»  quelque  pénibles  que  soient  les  circonstances 
dans  lesquelles  on  se  trouve.  On  n*aime  pas  mieux 
la  liberté  ;  on  n'a  pas  plus  de  fermeté  pour  s'y 
mamtenir  ;  et  quand  les  Étoliens  »  appuyés  par  les 
Romains  »  Vinrent  les  attaquer  »  tout  puissans  qu'é- 
toient  leurs  ennemis»  ils  ne  cédèrent  pas  à  la  crainte; 
les  femmes  »  les  enfàns  »  les  vieillards  »  furent  en- 
voyés en  Épire  »  et  tous  les  hommes  de  quinze  ans 
h  soixante  se  promirent  avec  serment  de  ne  rentrer 


(j3)  Diod.  xix,$.  6y. 
(14)  Hisf.  IV,  s.  jo. 
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dans  leur  pays  qu'avec  la  victoire;  tous  se  pro- 
mirent également  de  ne  point  recevoir  dans  leur 
ville  ,  sous  leur  toit ,  à  leur  table ,  celui  qui  au- 
roit  abandonné  le  champ  de  bataille ,  après  avoir 
été  vaincu  ;  de  terribles  imprécations  menacèrent 
les  parjures;  et  les  prières  les  plus  touchantes 
furent  employées  pour  obtenir  des  Épirotes  que  la 
même  tombe  renfermât  tous  ceux  qui  mourroient 
les  armes  à  la  main,  et  que  sur  le  lieu  où  ils  seroient 
inhumés ,  on  mit  pour  inscription  :  Ci-gisent  les 
Acamaniens  morts  en  défendant  leur  patrie  contre 
les  agressions  injustes  des  EtoUens.  Ils  envoyèrent 
aussi  demander  à  Philippe  de  Macédoine ,  des  se- 
coiurs  qu'il  leur  accorda.  Les  Etoliens  se  retirèrent 
sans  avoir  combattu  (  3  5  )  • 

Les  Acarnaniens  avoient  un  temple  consacré  à 
Apollon  dans  Tile  voisine  de  Leucade.  Tous  les 
ans  y  pendant  une  fête  célébrée  en  Thonneur  du 
dieu» un  criminel  condamné  à  mort  étoit  précipité  ^ 
comme  victime  expiatoire,  du  roc  sur  lequel  ce 
temple  avoit  été  bâti.  On  lui  attachoit  de  chaque 
côté  du  corps ,  des  plumes ,  et  même  des  oiseaux 
vivans ,  pour  amordr  sa  chute.  Des  barques  étoient 

préparées»  dont  les  rameurs  étoient  prêts  à  le 
■  ■  —  -  ■      .      ■  I 

(}5)  Tite-Livc,  xxvi,  S.  ij.  Le  général  romain  arolt  falc 
espérer  aux  Étolicns  quMl  replaccroit  ies  Acamaniem  soui  leur 
domination.  Ibid.  S*  24* 

8.  2J 


386  HISTOIRE  DE  LA  LÉGISLATION. 

secourir;  et  quand  on  parvenoit  à  le  sauver»  oa 
le  conduisoit  hors  du  territoire  de  Leucade  ;  il  en 
demeuroit  banni  à  perpétuité  (  36  }• 

Apollon  avoit  aussi  un  temple  à  Actium  ;  Au- 
guste ,  après  sa  victoire ,  y  consacra  dix  des  viisr 
seaux  pris  sur  l'ennemi  (  37  )•  Tous  les  trois  ans  » 
on  célébroit  dans  ce  temple  une  fête  pendant  la- 
quelle avoient  lieu  des  combats  gymniques  et  des 
luttes  équestres;  on  dit  même  des  naumachies: 
mais  peut-être  ne  furent  -  elles  établies  qu'après 
la  bataille  d*Actium ,  et  comme  un  souvenir  ou  une 
commémoration  des  succès  d'Auguste.  Quoi  qui! 
en  soit,  l'immolation  d'un  bœuf  précédoit  la  célé- 
bration de  la  fête  dédiée  à  Apollon  ;  on  l'immo- 
loit  aux  mouches  »  pour  que ,  rassasiées  de  son  sang, 
elles  ne  fktigassent  pas  ceux  qui  venoient  y  as- 
sister (38). 

Les  Acamaniens  avoient  aussi  consacré  un 
temple  à  Vénus  (  39  )•  Le  saut  qui  devoit  guérir 
de  Tamour  (  4o  ),  a  donné  au  promontoire  de  Leu- 
cade une  assez  grande  célébrité. 

Leucade  et  Stratus  étoient  les  principales  villes 


()6)  Strab.  X»  pag.  4ja.  Barthél.  III,  pag.  402. 
(  JT)  Thucyd.  1,5.19.  Strab.  vn ,  p.  3  a;  ;  x ,  p.  4;  1 .  Apollon 
y  ayott  encore  un  autre  temple.  Strab.  pag,  4^9. 

(38)  Voir  GroQOT.  Vil ,  pag.  544 1 7 1 1  et  875. 

(39)  Den.  cTHalic.  I,  S*  50. 

(40)  Strab.  pag.  452.  Afém,  de  l'Acad,  VII ,  pag.  ajo  etnw. 
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du  pays.  C'est  dans  une  de  ces  villes  que  se  réu- 
nissoit  ordinairement  l'assemblée  générale  des 
Acarnaniens  (40*  ^^  fonctionnaire  »  que  Polybe 
appelle  aussi  stratège  (  4^  )  >  présidoit  cette  assem- 
blée et  étoic  le  chef  de  leur  fédération  (  43  )• 

Aristote  se  plaint  de  Texcessive  démocratie  dans 
laquelle  étoit  tombé  le  gouvernement  des  Acarna- 
niens. Leurs  anciennes  lois  mettoient  quelques 
bornes  à  l'accroissement  des  propriétés  et  à  l'iné-- 
galité  des  fortunes  ;  elles  défèndoient  de  vendre 
rhéritage  qu'on  avoir  reçu  de  ses  pères  ;  il  falloit 
du  moins  des  circonstances  extraordinaires  et  des 
malheurs  imprévus  pour  qu'elles  le  permissent. 
On  cessa  d'observer  ces  lois ,  on  les  abrogea  même. 
Un  revenu  déterminé  avoît  été  jusqu'alors  néces- 
saire pour  arriver  aux  magistratures. 

On  croit  que  les  Leucadiens  étoient  originaires 
de  Corinthe.  Ils  étoient  sous  sa  domination  au 
temps  de  Cypsélus ,  fondateur  d'une  des  dynas- 
ties de  ses  rois  (44)*  Le^  Corcyréens  avoient  aussi 
contribué  à  peupler  Leucade  (45  )• 

(41)  The-LÎTC, xxxin ,  S.  17. Thuc.  n , $.  80.  Xén.  HeU.  iv. 
pag.131. 

(42)  Hist.  liv.  v,  s.  6. 

(40  Pol.  Il ,  c.  vn ,  pag.  323. 

(44)  Hérod.  vm,  s.  4j.Thac.  I,  S-  30.  Strab.  x ,  pag.  45a. 

(45)  Plut.  Th/mist.  S.  4;.  > 


iS.. 


388  HlSTOIR£  DE  LA   LEGISLATION* 


LEGISLATION 


DES  ÉPIROTES 


rrfbns  fiu  t^ARMi  les  rois  cfÉpire^Ies  seuls  peut-être  dont  la 
.et  de  ses  postérité  sc  souviemie  sont  deux  princes  du  nom  de 
Pyrrhus  :  le  premier,  fils  a  Achille ,  est  plus  comiu 
des  poètes  ;  le  second ,  plus  connu  des  historiens^ 
est  du  temps  oii  les  Romains  vinrent  dans  la  Grèce  : 
Pausanias  et  Tite-Live  ont  rappelé  plus  d'une  fois 
ses. actions  militaires;  ils  se  taisent  sur  sa  conduite 
dans  le  gouvernement  de  l'état. 

Pyrrhus  fils  d'Achille  égorgea  Priam ,  immola 
Polyxène ,  précipita  d'une  tour  Astyanax  (  i  ) .  Après 
le  siège  de  Troie ,  ayant  abandonné  ou  perdu  ses 
états  en  Thessalie  ,  il  vint  s'établir  en  Epire,  et 
mourut  lui-même  assassiné,  les  \ms  disent  par 
Oreste ,  à  qui  il  avoit  enlevé  Hermione ,  les  autres 
par  des  prêtres  dont  il  avoit  pillé  le  temple  (  2  ). 

• 

(1)  Voir  Paus.  X,  SS,  25 ,  26  et  27. 

(2)  Paus.  IV,  S.  17;  X,  S.  24. 
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Pyrrhus  eut  pour  successeur  au  trône  Hélénus , 
fils  de  Priam ,  qui  l'avoit  accompagné  au  retour  de 
la  guerre.  Hélénus  fut  ie  tuteur  des  enfàns  de 
Pyrrhus ,  et  laissa  la  couronne  à  l'aîné  de  ces  enfans^ 
M^ossus,  quoique  lui-mèiiie  eût  un  fils  (  3  }.  Mo- 
lossus  avoit  deux  fi-ères ,  Piélus  et  Pergamus.  Ce- 
lui-ci passa  en  Asie  y  tua  en  combat  singulier  un  roi 
qui  avoit  consenti ,  dit^n ,  à  ce  que  son  royaume 
fût  le  prix  du  vainqueur,  et  donna  son  nom  à  une 
des  villes  de  cette  Contrée.  Piélus  resta  en  Épire  ; 
c'est  à  lui  que  Pyrrhus  fils  d'Éacide  et  ses  ancêtres 
rapportoient  leur  origine  (4)- 

L'Epire  fut  gouvernée  par  un  seuF  roi  jusqu'au 
temps  d'AIcète ,  fils  de  Tharypas ,  que  Plutarque 
t nomme  Tarrytas ,  et  d'autres,  Tharympas,  Plu- 
tarque encore  fait  .de  ce  roi  le  fondateur  de  la 
civilisation  en  Épire  et  l'instituteur  des  bonnes 
lois  (  y  ).  L' Épire  est  le  pays  de  la  Grèce  qui  con- 
serva le  plus  long-temps  sa  barbarie,  et  qui  se 
fondit  le  plus  tard  peut-être  avec  les  autres  nations 
helléniques  (  (î  ) . 


(3)  Pans.  I,  S.  1 1  ;  lï,  S.  23.  Just.  xvii,  c.  xiiî. 

(4)  Paus.  I ,  S.  ««•  On  peut  voir  sur  ces  rois  et  leurs  succes- 
seurs \esMem.  de  VAcad.  t.  XII ,  pag.  343  et  suiv. 

(;)  Piut.  Pyrrh.  S.  a.  Justin,  XVll ,  c  xill .  attribue  ces  bien- 
faits à  un  autre  roi. 

{6)  Voir  Thuc.  u ,  S.  ^8 ,  et  Gronov.  VI ,  pag.  343 6. 
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hcmcnu  Al-      La  dîvisioh  s'étant  mise  entre  les  enfàhs  d'AI- 
rîvttgeau  ^^^®  >  ^'^  "®  purent  s'accorder ,  suivant  Pausanîas, 
rn  seul  enfin  qu'en  se  partageant  également  les  états  de  leur 
père.  Plutarque  ne  dit  rien  de  ce  partage  ;  il  établit 
ime  succession  directe  et  unique  d'AIcète  à  AryDas» 
d'Arybas  à  Éacide ,  d'Éacide  à  Pyrrhus  {y).  Suivant 
Diodore  ,  Eacide  ayant  renvoyé  de  son  armée  un 
grand  nombre  de  soldats  qu'il  supposoît  contraires 
k  ses  desseins ,  les  soldats  renvoyés  excitèrent  un 
soulèvement  à  leur  retour  en  Épîre ,  et  le  roi  fiit 
déposé  par  un  décret  public,  révolution^  ajoute 
l'historien ,  qui  n'avoit  jamais  eu  lieu  depuis  le 
règne  de  Néoptolème,  fils  d'Achille;  le  fib  jus- 
qu'alors avoit  toujours  succédé  à  son  père;  tou^ 
jours  les  rois  d'Épire  étoient  morts  sur  le  trône  on 
les  avoit  placés  un  droit  héréditaû^  et  respecté  (8). 
Le  récit  de  Pausanias  n'a  rien  de  conforme  à 
celui  de  Diodore.  Pausanias  suppose  qu'à  la  mort 
d'Eacide  on  reconnut  pour  roi  un  frère  aîné  de 
ce  prince»  homme  d'un  caractère  si  emporté  et  si 
cruel  y  que  son  père  l'avoit  toujours  éloigné  de  sa 
j>ersonne  ;  il  ajoute  que  ses  barbaries  furent  telles, 
que  ses  sujets  se  soulevèrent  contre  lui  et  le  mas- 
sacrèrent ainsi  que  ses  enfkns.  Pyrrhus ,  fils  d'Ea- 

(j)  Paus.  I,  S.  •  I.  Plut,  fyrrh,  SS.  i  et  jd. 
(8)  Diod.  XIX.  S.  3^.  On  voit,  S. 74,  qu*Éacîdc  Terint  en- 
suite dans  son  royaume.  Mais  voir  aussi  Diod.  XV,  S-  1 3- 
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<ide,  fut  alors  rappelé  et  monta  sur  le  trône  (  <;  ). 
Pyrrhus  ayant  quitté  TÉpiré  pour  faire  un 
voyage  en  Illyrie ,  de  nouveaux  soulèvemens  écla- 
tèrent :  on  chassa  ses  amis  ;  on  pilla  ses  biens  ;  on 
se  donna  un  autre  roi ,  Néoptolème ,  grand-oncle 
de  Pyrrhus.  Néoptolème  se  montra  dur  et  violent. 
Pyrrhus  revint  dans  sa  patrie  »  il  fut  reçu  avec  joie  ; 
mais  y  craignant  que  son  rival  n'obtint  l'appui  de 
quelques  autres  princes^il  aima  mieux  capituler 
avec  lui.  Ils  furent  rois  ensemble.  Un  complot  de  * 
Néoptolème  alloit  fidre  périr  Pyrrhus;  Pyrrhus  en 
fiit. instruit,  le  prévint  en  lui  donnant  la  mort,  et 
régna  seul  sur  l'Epire  (  lo).  Long- temps  il  eut 
pour  ministre  un  orateur  célèbre,  Cinéas ,  poli- 
tique instruit  et  négociateur  habile  ,  dont  lui- 
même  avoit  coutume  de  dire  :  Son  éloquence 
m'a  gagné  plus  de  villes  que  je  n'ai  pu  en  conquérir 
par  mes  armes.  C'est  Cinéas  qui  disoit  à  Pyrrhus , 
qui  lui  fàisoit  connoître  tous  les  projets  que  lui 
inspiroit  une  ambition  démesurée  ,  pour  attaquer 
et'  soumettre  successivement  plusieurs  peuples 
puîssans  et  redoutés  :  Que  &rez-vous  enfin  après 

(9)  Paus.  I ,  S.  1 1 .  Just.  XVII ,  c.  UI.  La  narration  de  Plutarque 
est  encore  ici  fort  différente.  Voir  les  SS»  J  ff  suiu,  où  il  dit  com- 
ment Pyrrhus  enfant  fut  sauvé ,  et  remonu  sur  le  trône  à  l  âge 
de  douze  ans. 

(10)  Plut.  Pjrrh.  SS.8  et  10. 
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toutes  ces  victoires  !  Je  me  reposerai ,  répon^t  le 
roi.  Et  pourquoi ,  reprît  Cînéas  ,  ne  pas  vous  re- 
poser dès  ce  moment  même  (  1 1  )  î 

Pyrrhus  eut  poui  successeur  au  trône  Alexan- 
dre ,  son  fils.  Alexandre  y  fut  ensuite  remplacé  par 
Ptolémée ,  son  fils  aussi  :  mineur  encore  quand  il 
devint  roi ,  Ptolémée  ne  gouverna  que  sous  la  tu- 
telle d'OIympias  sa  mère  ;  il  mourut  presque  an 
sortir  de  sa  minorité.  Le  fils  qu'il  laissoît  eut  en- 
core Olympias  pour  <utrice  y  et  mourut  assassiné. 
Une  fille  seule  restoit  :  les  ims  disent  que ,  ne  vou- 
lant pas  vivre  sous  le  commandement  d*une  fèmmey 
ses  sujets  lui  donnèrent  la  mort  et  substituèrent  à 
la  royauté  un  gouvernement  populaire;  les  autres, 
qu'après  un  règne  assez  court,  cette  princesseétant 
morte  sans  successeurs ,  elle  laissa  elle-même  Tau- 
torité  entre  les  mains  du  peuple  (12).  Mais  bientôt 
rSpire  devint  sujette  de  Rome.  Paul  Emile  dér 
truisit  soiTcante-dix  de  ses  villes,  et  emmena  cent 
cinquante  mille  hommes  en  esclavage  (  1 3  )• 
iffcMo.pcu  L'Epire,  quoique  peu  étendue,  s'étoit  autrefois 
Variations  subdivisée  entre  plusieurs  petites  nanons  dont  le 


or  gouverne* 


(1 1)  Plut.  Pyrrh.  SS>  19  et  30. 

(  I  a)  Voir  Just»  XXVI ,  c.  Il  et  III  ;  XXVUI ,  c.  l  et  III  ;  Paus.  IV. 
S.  35  ;  Polycn,  Vin ,  c.  uu 

(13)  Strab.  VII,  pag.'  3 a 2 . Tite  Live ,  XLV,  S.  34.  Plut.  Paal 
Emile,  S*  29. 
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nom  nous  est  connu,  les  Tbesprotes,  les  Molosses, 
les  Chaoniens ,  les  Ambracîens ,  et  quelques  autres 
encore  (  1 4  )  ;  il  en  est  même  qui  font  des  Acar- 
naniens  un  peuple  cFÉpire. 

Un  passage  de  Thucydide  (15)  offre  à  ce  sujet 
des  lumières  importantes  à  recueillir.  C'étoit  dans 
la  troisième  aimée  de  la  guerre  du  Péloponnèse. 
Quelques  Epirotes  étoient  pour  Athènes  ;  d'autres 
sollicitèrent  contre  eux  l'appui  de  Lacédémone. 
Parmi  les  Epirotes  unis  aux  Spartiates ,  on  voyoit , 
dit  Thucydide ,  mille  Chaoniens ,  peuple  qui  n'a 
pas  de  roi ,  et  chez  qui  le  commandement  est 
annuel  ;  il  étoit  alors  exercé  par  Photius  et  Nica- 
nor,  de  la  £imille  à  laquelle  ce  commandement  ap- 
partenoit.  Avec  eux  marchoient  les  Thesprotiens , 
qui  ne  sont  pas  non  plus  sous  la  domination  d'im 
roi.  Les  Molosses  et  les  Antitanes  étoient  conduits 
par  Sabylinthus ,  tuteur  de  Tkiryps,  leur  roi,  en- 
core enfant ,  et  les  Paravéens ,  par  Orède ,  leur  roi. 

Ambracie  eut  long-temps  un  gouvernement  par- 
ticulier. Les  Corinthiens  y  envoyèrent  une  colo- 
nie dans  le  sixième  siècle  avant  l'^e  chrétienne; 
mais  la  ville  subsistoit  avant  l'établissement  de  cette 

• 

(14)  Voir,  sur  ces  peuples,  Strab.  Vii,  pag.  523  ^/  «/V. ; 
Paulin,  de  Grentem.  p.  1  etsuiv,;  La  Nauze,  Mém,  de  l'Acad, 
t.  VII ,  pag.  \^\  et  suit', 

(15)  Liv.  ii,S.  80. 
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colonie;  elle  étoit  ménfie  alors  sous  la  dominatkm 
d'un  tyran ,  Phalécus.  Ses  sujets  profitèrent  de  ^a^ 
liyéé  des  nouveaux  habitans  pour  se  soulever  »  de 
concert  avec  eux,  contre  les  oppresseuis  :  le  tynn 
succomba;  mais  il  fut  bientôt  remplacé  par  irn 
des  chefs  de  ces  colons  mêmes  qui  ayoidit  aidé  à 
le  combattre  (  i6).  Périandre,  fils  de  Cyi>séIoS| 
régna  siu*  Ambracie  ;  le  peuple  s'arma  encoit 
contre  Périandre ,  le  chassa  ,*  et  s'empara  du  gou- 
vernement (17)*  Aristote  signale  un  autre  chai^ 
ment  fait  à  Ambracie  y  dans  le  chapitre  où  il  exa- 
mine les  causes  éloignées  des  séditions  :  le  cens  k 
plus  léger  avoit  d'abord  suffi  pour  rendre  éligifak 
aux  magistratures  ;  on  finit  par  avcxr  des  ma- 
gistrats qui  ne  possédoient  rien  ;  il  en  résulta  de 
grands  changemens  dans  les  institutions  et  dans  fes 
mœurs  (18). 
n  <i«  ces  peu-  Les  peuples  qui  se  partageoient  i'I^ire  ne  con- 
etoiuTcs^ul!^.  servèrent  pas  toujours  leur  indépendance  (  ip  ).IIs 
foumnoncne  devinrent  sujets  des  rois  de  Molossie ,  qui  avofent 

Molosses,  '  * 

fini  par  Fétre  du  pays  tout  entier.  La  même  race 
les  gouverna  pendant  neuf  siècles.  La  durée  dejce 
gouvernement,  dans  des  pays  où  les  républiques 

(  1 6)  Voir  ics  Mém.  de  l'Acad.  t.  Vil ,  pag.  1 7 1  et  1 72. 

(17)  Arist.  v,  c.  IV,  pag.  391.  Il  dît,  c  x ,  pag.  404,  ce  çp^ 
produisit  la  conjuration  contre  l'ériandre. 

(18)  Arist.  V,  c.  m,  pag.  ^89. 

(19)  AUm.deVAcad.  t.  Vil,  pag.  173. 
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étoient  si  multipliées ,  est  un  garant  de  sa  douceur 
et  de  sa  bonté.  Un  serment  mutuel ,  à  chaque  avè- 
nement ,  resserroit  le  lien  du*  prince  et  des  sujets  : 
le  prince  ^oit  de  gouverner  selon  les  lois;  les 
sujets ,  de  maintenir  la  royauté  conformément  aux 
lois  aussi  (  20  )•  Montesquieu  cependant  commet 
une  erreur,  lorsqu'il  dit  (21  )  que ,  pour  tempérer 
le  gouvernement  d'un  seul ,  Arribas  ^  roi  d'Épire, 
n'imagina  qu'une  république.  Le  roi  établit  un  gou- 
vernement plus  libre;  mais  la  royauté  subsista.  Ces t 
ainsi  que  le  dit  l'historien  même  sur  l'autorité  du- 
quel se  fende  Montesquieu  (22).  Les  Molosses , 
ji|oute  l'auteur  de  V Esprit  des  lois,  ne  sachant  com- 
ment borner  le  même  pouvoir  ,  firent  deux  rois. 
Le  ait  est  inexact  encore.  Le  peuple  n'avoit  pas  à 
chercher  comment  on  donneroit  des  limites  à  la 
puissance  royale  ;  le  prince  lui-même  les  avoit  po- 
sées. Peut-être  Montesquieu  avoit  il  pris  ce  fait 
dans  Phistorien  de  Philippe  roi  de  Macédcûne.  Cet 
hbtorien  dit  effectivement  que  les  Molosses  eurent 
en  même  temps  deux  rois ,  et  il  le  fiût  dire  k  Aris- 
tote  ;  Aristote  même  y  selon  lui  (23],  admiroit  cette 
forme  de  gouvemementet  y  voit  la  cause  de  la  durée 

(10)  Plut.  Vie  de  Pyrrh,  S.  9. 
(2 1  )  Esprit  des  lois ,  XI ,  c.  X. 

(11)  Primus  senatum  annuosque  magistratui  et  tfipuHica  formam 
evmpasuit, 

(2  j)  Oliv,  Uv.  XI ,  1. 11 ,  pag.  1 73 . 
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du  royaume  (TÉpire.  Mais  Aristote  n'annonce  pas 
que  les  Molosses  eussent  deux  rois;  il  ne  Je  dit, 
|e  crois ,  que  de  Lacédémone  ;  et  la  cause  quH 
donne  de  la  durée  de  leur  empire ,  c'est  la  mode* 
radon  des  princes,  la  sagesse  des  lois  et  la  forme 
tempérée  du  gouvernement  (  24  ]  •  Si  le  trâne  fin 
un  moment  occupé  par  deux  rois ,  l'événement^ 
beaucoup  plus  ancien  y  dut  son  existence  à  une  ten- 
tative d'usurpation  que  nous  avons  rappelée ,  et 
l'usurpateur  se  vit  forcé  de  consentir  à  ce  qu^on 
rendît  la  couronne  au  prince  auquel  elle  appar^ 
tenoit  :  il  n'y  consentit  qu'en  se  promettant  bien 
de  l'en  précipiter  par  un  crime  ;  ce  fut  iui-méme 
qui  périt  (25  ). 

Justin  raconte  une  autre  violation  des  droits 
de  la  légitimité  :  Philippe,  père  d'Alexandre,  osa 
disposer  du  trône  d'Epire  en  feveur  d'un  de  ses 
jeunes  parens  qu'il  avoit  rendu  le  honteux  objet 
d'une  passion  criminelle  (  26  ). 

Le  petit  nombre  de  faits  que  les  historiens  nous 
ont  conservés,  relativement  à  l'administration,  su- 
prême de  l'état  et  à  ses  lois  politiques ,  sont  : 

Le  serment  que  nous  avons  cité  (  2.7  )  ; 

^  (24)  Arist.  Polit,  v,  c.  XI ,  pag.  407. 

(25)   Fwr  ci-dessus,  pag.  391. 

{16)  VoirJusu  vm,  c.  vi. 

(27)  On  peut  voir  sur  les  scrmcns  ordinaires  des  Molosses» 
Pott.  11 ,  c.  VI ,  pag.  261, 
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La  tutelle  des  enfàns  des  rois ,  tutelle  qui  fut 
quelquefois  conférée  par  le  peuple  (  28  )  ; 

La  nomination  que  le  roi  fait  d'un  de  ses  bâtards 
pour  lui  succéder,  à  défaut  d'ends  légitimes  ;  si 
toutefois  Grotius  ne  se  trompe  pas  dans  l'exemple 
qu'il  en  rapporte  (  2p  )  ; 

L'existence  d'un  conseil  du  roi  (  30)  ; 

Celle  de  plusieurs  grands  officiers ,  parmi  les- 
quels on  nomme  un  grand  échanson  et  le  surin- 
tendant des  troupeaux  (31); 

Une  ville  apportée  en  dot  à  im  roi  d'Épire  (32); 

Plusieurs  ligues  et  traités  avec  quelques  peuples 
étrangers  à  la  Grèce  (  3  3  )  »  et ,  dans  la  suite,  avec 
Persée  contre  les  Romains  (34)* 

Banni  par  les  Athéniens ,  Thémistocle  s'étoit  ré-    Des  lois  de  rho». 
fugié  en  Épire.  Des  liens  d'hospitalité  l'unissoient  l,^^  ^Z^m^^*' 
avec  Admète ,  alors  roi  des  Molosses.  Le  prince 
étoit  absent  quand    le   vainqueur  de   Salamine 
arriva  ;  pour  obtenir  d'Admète  un  plus  religieux 

(28)  Voir  JusL  XVll ,  c.  111 ,  et  Grot.  iiv.  I ,  c  m ,  S-  15. 
(19)  II ,  c.  VII ,  S*  1 1  f  mais  sa  ciution  parolt  inexacte.  Mo- 
lossus  étoit  !*ainé  des  cnfans  légitimes  du  roi.  V.  Barbeyr.  p.  389. 

(30)  Voir  Dcn.  d*Haiic.  Exe,  légat,  pag.  744. 

(3 1)  Voir  Piatarque ,  Vie  de  Pjnrrh.  SS«  9  ^  >o. 

(32)  '?\}il.PyrTh,%,  t8.  Grotius,!,  c.m,S.  la- 
(  3  3)  Voir  Paus.  I ,  SS*  9  et  1  o. 

(34)  Titc-Livc,  XLil ,  S.  ^6.  Foi.  Ug,  69.  Plut.  Pyrrh.  $.  13. 
Flor.  I ,  S.  18.  Voir  cependant  Tite-Live,  XUV,  S*  16. 
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appui,  Thémistocle  prit  entre  ses  bras  b  fille,  en- 
fant encore ,  du  roi ,  et  se  jeta  avec  elle  dans  une 
chapelle  révérée;  ii  n'en  sortit  qu'après  que  ie 
prince  eut  promis ,  en  lui  tendant  la  main ,  qn'H 
accordoit  Tappui  demandé.  Diodore  fait  appro- 
cher Thémistocle,  en  posture  de  suppliant»  des 
dieux  pénates  du  roi  (  3  5  )• 
De  foracie  de  La  confiauce  religieuse  devoit  être  grande  en 
^ent  Cl   c  SCS  ^pjj.^^  g^  ^^^^  [ç  pj^y^  j^^  MoIosscs  CH  partkmlîer. 

Dodone  y  étoit  placée  ;  elle  devoit  le  rendre  aussi 
sacré  qu'opulent.  Son  oracle  étoit  connu  et  révéré 
au  temps  d'Homère  ;  c'est  le  seul  même  dont  ce 
grand  poète  ait  parlé  dans  l'Iliade;  dans  PO- 
dyssée ,  il  nomme  aussi  une  fois  Toracle  de  Del- 
phes ,  appelé  encore  alors  Pythos  (36).  L'orauje 
de  Dodone  étoit  regardé  comme  le  plus  ancien  de 
la  Grèce  (37). 

Le  finit  du  chêne  avoit  été  la  nourriture  des 
Grecs  avant  que  les  Égyptiens  leur  apportassent 
quelque  civilisation  et  les  premiers  (fes  arts  (38). 
Les  chênes  ont  été  les  premiers  dieux  des  peuples 
et  souvent  leurs  prophètes  :  ils  le  firent  à  Do- 
done ,  pendant  plusieurs  siècles  encore ,  après  que 

(35)  Corn.  Népos»  Thémist,  S.  8.  Diod.  xi^S*  56. 
(}6)  Iliade,  XVI,  })ag.  233.  Odyss.  Vni,  v.  80. 

(57)  HérodLll.S.  5a;lv,S.  33. 
(jSy  Virg.  Céorg,  l ,  v.  147  rr  tuiv. 
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les  pays  voisins  furent  sortis  de  la  barbarie.  Ce 
n'étoit  pas  néanmoins  la  seule  manière  de  deviner 
les  pensées  de  Fétre  qu'on  adoroit.  Le  président 
de  Brosses  a  recueilli  et  expliqué ,  dans  une  savante 
dissertation ,  les  diverses  manières  par  lesquelles 
s'interrogeoit  l'oracle  de  Dodone  ;  l'agitation  des 
feuilles  de  chêne ,  le  murmure  des  sources  ,  le 
bndt  des  bassins  de  cuivre ,  les  colombes  perchées 
sur  les  branches  des  arbres  de  la  fbrét ,  les  sorts 
fêtés  au  hasard  (  39  )  :  nous  y  renvoyons  pour  tout 
ce  qui  regarde  l'importance  mise  et  l'influence 
supposée  à  cet  oracle  »  sous  le  rapport  même  des 
événemens  politiques  et  des  désirs  ou  des  craintes 
du  chef  de  l'état  (  4o  )•  Quelquefois ,  on  le  trouve 
également  consulté  par  des  princes  ou  des  peuples 
dont  les  intérêts  sont  contraires  ;  quelquefois  on 
veut  opposer  sa  décision  à  la  décision  d'un  autre 
oracle ,  et  nous  voyons  lutter  ensemble  les  pré- 
dictions des  deux  divinités.  Dans  ce  combat  de 
promesses  fatidiques ,  le  plus  habile  et  le  plus 
vaillant  fîit  aisément  celui  qui  justifia  le  mieux 
son  oracle* 

Les  prêtres  de  Dodone  n'étoient  pas  moins 

(39)  M/m.  Je  VAcad.  x.  XXXV;  p.  100  et  sub.  Vohr  le  t  VH 
de  Gronovfus ,  et  aussi  Ci avfer ,  t  III ,  pag.  9  et  suh, 

(40)  Voir,  par  exemple ,  pour  Alexandre  roi  d*Épire ,  Justin , 
XII ,  c.  II,  et  Tite-LWe ,  viii .  S-  *4- 
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célèbres  par  leur  fanatisme  que  ne  le  fiit  Foracle  par 
son  antiquité.  L'oracle  même  ne  s'expliqua  long- 
temps que  par  leur  bouche.  Des  glands  étoient  leur 
nourriture,  et  la  terre  leur  lit  (40*  ^  chasteté 
leur  étoit  imposée ,  et  ils  se  mutiloiem  (4^)  •  il 
semble  que  l'austérité  et  la  barbarie  envers  soi- 
même  font  croire  plus  aisément  à  la  vertu.  Jupiter 
dictqit  ses  oracles  aux  chênes,  et  les  chênes  les 
transmettoient  aux  prêtres.  Des  prêtresses  étoient 
plus  ordinairement  chargées  de  faire  connoître  la 
décision  du  dieu  (43)* 
frâiMic».  sacri-  j^  nombreuses  offrandes  dévoient  enrichir  Do- 
done  (4 4) «Quelquefois  elles  étoient  moins  volon-!* 
taires  que  prescrites  par  l'oracle  lui-même.  J'en 
donnerai  pour  preuve  le  commandement  donné  aux 
Athéniens  et  que  Démos tlièhe  nous  a  conservé  dams 
le  discours  qu'il  prononça  contre  Midias. 

ce  Voici  ce  que  vous  ordonne  le  prêtre  de  Jupiter: 
ce  Les  sacrifices  et  les  autres  cérémonies  saintes 
n'ayant  pas  été  faites  à  temps ,  choisissez  et  en- 
voyez neuf  prêtres  qui  ofTriront  à  Jupiter  de  Do- 
done  neuf  taureaux  propres  pour  la  charrue,  accom- 

(41)  J HaJe,  XVl,  y.  2^^»  Sophocle,  TrdcA.v.  1170. 

(42)  Eustathe ,  sur  rilialU ,  xvi ,  pag.  1 057. 

{45)  Hcrod.  II ,  S.  ;  5.  Strab.  vu,  pag.  329.  Voir  la  Ugisl  d» 
Bt'onens ,  ci-dessus,  pag.  320. 

44)  Polybc  ,  HhL  IV.  S.  67  ;  V,  S.  9- 
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pagnés  chacun  de  deux  brebis  ;  et  à  Dioné,  un  tau- 
reau avec  d'autres  victimes,  une  table  d'airain ,  et  de 
plus  rof&andeordinairedu peuple  d'Athènes  (4  J  )•  » 

Pyrrhus,  vainqueur  des  Macédoniens,  consacra 
leurs  boucliers  dans  le  temple  de  Jupiter  à  Do- 
done ,  avec  une  inscription  qui  attestoit  la  gloire 
du  roi  d'Épire  et  la  défaite  de  ses  ennemis  (4^)* 

Quand  les  Gaulois  firent  en  Grèce  une  irrup- 
tion armée ,  dans  le  troisième  siècle  avant  Tère 
chrétienne ,  les  Epirotes  crurent  devoir  à  une  appa- 
rition subite  de  Tombre  du  premier  Pyrrhus  l'effroi 
que  ressentirent  tout-k-coup  ces  nouveaux  enne- 
mis, et  désormais  des  sacrifices  annuels  furent 
oflFèrts  sur  la  tombe  de  ce  prince  ;  des  jeux  solen- 
nels lui  furent  aussi  consacrés  (47)« 

Les  Epirotes  connurent  mal  d'aI>ord  tous  les 
avantages  que  la  mer  pouvoit  leur  ofl^rir  ;  mais  leur 
situation  physique  ne  permettoit  pas  que  cette 
ignorance  se  prolongeât  long -temps.  D'autres 
peuples  envoyèrent  des  colonies  en  Epire  (48); 
plusieurs  ports  y  furent  construits  (49)« 


(4j)  Dcmosth.  pag.  6 1 1.  KwrTaylor,  pag.  179  ,  col.  2. 

(46)  Paus.l,  S.  I  }. 

(47)  Scrv.  /f.n,  111,  V.  330.  Sur  les  fctcs  «les  Epirotes,  voir 
Gronov.  VII .  pag.  584  ,  7  jç  et  864. 

(48)  *M.  R.  Rochctle ,  Futbl.  des  col.  gr,l.\,  pag.  xxiet  suiv, 

(49)  Strab.  Vil ,  pg.  324.  Gronov.  VI,  pag.  343^- 
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Nous  n'avons  rien  à  dire  de  leurs  lois  civiles  et 
criminelles.  Les  seuls  faits  qui  s'y  rapportent  dans 
leur  histoire  (  et  encore  nous  les  ofFre-t-elIe  sans  les 
développemens  qui  pourroient  nous  éclairer  sur  le 
système  général  de  leur  législation  ) ,  c'est  la  repu* 
diation  d'ime  reine  (  5  o  )  ;  ce  sont  quelques  assassi* 
nats  commis  ou  ordonnés  par  des  princes  substi- 
tuant une  violence  tyrannique  à  l'exercice  tutélaire 
de  l'autorité  royale,  ou  des  attentats  semblables 
commis  par  des  sujets  ambitieux  et  rebelles  qui 
vouloient  renverser  ou  usurper  le  trône  ;  une  accu- 
sation d'impiété ,  encore  appartient  -  elle  pour  le 
crime  à  l'histoire  de  Béotie ,  quoiqu'elle  ait  appa^ 
tenu  pour  le  jugement  à  la  décision  des  prétresses 
de  Dodone  (  J 1  ) . 

(jo)  Just.  IX,  s,  y, 

( ji  1  )   ^  oir  ci-dessus,  ly^isL  des  Béadeus ,  pag.  319^310. 
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Sur  leurs  divers  Gouvememens  et  leurs  Lois 
eu  leurs  Insûtuiions  poMques. 

llOMÈRE  divise  la  Thessalie  en  dix  portions,    Direniitti 
formant  autant  de  principautés  particulières  (  i  )•  î|^,^j|*!J 
La  division  la  plus  ordinaire  est  en  quatre  parties  ;  cicM<i«  •«•  n 
la  Phthiotide,  l'Hestiacotide ,  laThessaliotide,  la 
Pélasgiotide  ;  on  y  joint  même  la  Magnésie  (2)« 
Comme  dans  les  autres  pays  de  la  Grèce ,  les  divers 
états  s'étendirent  ou  se  resserrèrent  souvent  d'après 
les  événemens  politiques  ou  les  entreprises  guer- 
rières.  Les  noms  mêmes  changèrent  quelquefois , 
d'après  le  nom  des  princes  qui  gouvernoient. 
Le  pays  ne  s'appeloit  point  encore  Thessalie 

(1)  Iliade ,  11,  V.  505  ttiuh, 
(2]   Voir  Strab.  IX ,  pag.  430. 


] 
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k  lepoque  du  siège  de  Troie  (  3  ) .  Deucalîon  est 
un  de  ses  premiers  rois  connus.  C'est  dans  la  Phthîo- 
tlde  qu'il  régnoit.  Ce  fut  sous  son  règne qu*eut  lieu 
cette  inondation  que  l'on  nous  présente  ordinaire-, 
ment  sous  la  dénomination  de  déluge,  Deucalîon, 
suivant  Apollodore ,  eut  pour  fils  Heilen ,  qui 
donna  son  nom  aux  habitans  de  la  Grèce  ;  deux  de 
ses  fils ,  Kolus  et  Dorus ,  donnèrent  chacun  leur 
nom  aussi  h  des  peuplades  helléniques.  Ces  change- 
mens  toutefois  ne  se  firent  pas  soudainement  ;  quel- 
que espace  de  temps  fut  nécessaire  pour  les  con- 
sommer (4)«  Deucalion  avoit  eu  encore  pour  fils 
TAmphictyon  auquel  on  attribue  communément 
l'institution  de  l'assemblée  qui  porta  son  nom,  et 
sur  laquelle  nous  n'avons  rien  à  ajouter  aux  obser- 
vations présentées  dans  le  cinquième  volume  de  cet 
ouvrage  (  5  ). 
t«u;cid:*ci  Eolus  avoit  hérité  des  états  que  son  père,  Heilen, 
possédoît  enThessalie.  L'aîné  de  ses  fils,  Créthée, 
lui  succéda,  et  eut  aussi  l'aîné  de  ses  fils  ,  Éson, 
pour  héritier  de  sa" couronne  (6). 

Pélias ,  fi-ère  d'Eson ,  régnoit  dans  fe  quator- 


nst'irs. 


(?)  Frcr.  Altm,  At  l'Acad, XLVII ,  pag.  1  o. Clav.  II ,  pag.  4 1 . 
(4)  Apoll.  I ,  c.  vu ,  SS.  2  et  3.  Thuc.  i ,  S.  3. 
())  liist,  de  lit  l'g'sU  t  V,  pag.  11  et  suh/,,  547  etsuiv. 
{f)  Clav.  t.  1 , 1 .  58 ,  63  et  64 ,  et  iur  ApoUod.  I ,  c.  vil ,  $•  }• 
rWrStrab.  VIII ,  p;ig.  383. 
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zîème  siècle  avant  Père  chrétienne.  II  n'étoit  pas  le 
possesseur  légitime  du  pouvoir  qu'il  exerçoit.  Son 
fi^re,  Eson,  fatigué  par  l'âge,  avoit  abdiqué  la 
royauté,  et,  laissant  un  fils,  Jason,  trop  jeune  en- 
core pour  gouverner  ses  peuples  ,  il  avoit  nommé 
régent  Pélias.  Trahissant  la  confiance  du  prince  qui 
Tavoît  choisi,  Pélias  s'empara  du  trône.  Respec- 
tant toutefois  la  vie  du  jeune  roi  dont  il  usurpoit 
la  puissance ,  il  se  contenta  de  Péloigner  ;  Jason 
partit  pour  l'expédition  devenue  si  célèbre  sous  le 
nom  des  Argonautes  {7).  A  son  retour,  Pélias  ré?., 
gnoit  encore.  Bientôt  il  mourut  assassiné.  Acaste, 
fils  de  l'usurpateur ,  ceignit  la  couronne  et  bannit 
Jason ,  dont  il  craignoit  la  vaillance  et  les  droits.  A 
la  mort  d' Acaste ,  un  des  fils  de  Jason ,  Thessalus , 
se  saisit  du  royaume  dont  on  avoit  privé  son  père; 
f)eut-être  est-ce  de  fui  que  les  habitans  du  pays 
reçurent  le  nom  qu'ils  portèrent  désormais  (  8  ). 

Achille  occupa  dans  la  suite  un  des  trônes  de 
Thessalie.  Ses  états  ne  se  bomoient  pas  à  la  Phthio- 
tlde  ;  Strabon  nous  dit  jusqu'où  ils  s'étendirent  et 
quelles  en  étoient  les  limites  (9  ).  On  connoît  les 
exploits  et  la  mort  de  ce  guerrier  illustre.  Pyrrhus , 


(7)  Diod.  IV ,  SS.  40  et  4 1 .  Pmd.  />M.  IV,  v.  1 93  et  suir. 

(8)  Diod.  IV,  SS.  5a  et  ;;.  Vcll.  i ,  c.  m. 

(9)  Strab.  IX,  pag.  430  ct4j  1.  I  Wr,  sur  les  vois  dont  il  des- 
ccndoit,  Clavier,  I,  pag.  323  «  suiv. 
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son  fils ,  devint  roi  (TÉpire  (  i  o  ).  Un  ami  4'AchiIIe, 
Phœnix ,  régnoit  sur  les  Dolopes ,  peuple  situé  k 
l'extrémité  de  la  Phthiotide.  Un  des  princes  qui 
allèrent  encore  au  siège  de  Troie ,  Eurypy lus ,  étçMt  • 
roi  d'Orménium  dans  la  Thessaliotide  (  1 1  )•  Dio- 
dore  de  Sicile  rappelle  un  autre  roi  d'Orménium. 
D'autres  princes  thessaliens  sont  encore  nonuné^^ 
'  dans  riliade  :  deux  rois  du  nom  de  Céyx  régnèrent 
àTrachine  (  12). 
^  Nous  perdons  ici  la  trace  du  gouvernement,  de 
la  Thessalie  et  de  ses  différentes  cités.  L'histoire 
seulement  nous  rappelle ,  à  des  époques  diverses , 
les  habitans  d'Ame,  une  de  ses  villes ,  obligés  de  la 
quitter  et  allant  s'établir  en  Béotie  ;  une  alliance 
avec  les  Pisistratides,  et  à!t%  secours  fournis  pour  les 
protéger  contre  les  ennemis  de  leur  tyrannie  ;  des 
secours  aussi  fournis  aux  Athéniens  dans  la  guerre 
du  Péloponnèse  (13  )  •  La  Thessalie  avoit  envoyé 
un  assez  grand  nombre  de  soldats  et  de  vaisseaux 
au  siège  de  Troie  (  1 4  )• 
■  fMiv«mc-      Dans  les  siècles  où  cesse  pour  les  Thessaliens  le 

aet  Thcssa- 

knslMsiccIcs  ^ 

'*•  (10)  KiyÀ"  ci-dessus,  pag.  388. 

(1 1)  Iliade,  U ,  V.  734 ;  IX ,  ▼•  480.  Strab.  ix ,  p.  43  J  cl  438. 
(la)  Diod.  IV,  S*  37-  Strab.  pag.  4^9.  lliadi,  U,  v.  695  ttnà»i 
Voir  Ciav.  I,  pag.  61 ,  103  ,  17^  et  288. 

(13)  Thuci,  S.  ia;ll»S.a2.H^rod.v,  S.  6j. 
(  1 4)  lltadt  «  II I  V.  68 1  tt  suiy. 
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silence  ou  l'obscurité  de  l'histoire ,  nous  trouvons 
parmi  eux  des  formes  de  gouvernement  assez  dif^ 
fèrentes  les  unes  des  autres.  Une  portion  de  la  Thes- 
salie  avoit  conservé  la  domination  de  ses  anciens 
rois  (15).  Le  pouvoir  d'un  seul  y  subsista,  mais 
il  devint  la  proie  de  l'usurpation.  La  tyrannie  fut 
même  quelquefois  conquise  sur  une  autorité  qui 
n'étoit  pas  monarchique.  Les  'Thessaliens  vivoient- 
ils ,  presque  tous ,  sous  des  oligarchies ,  au  milieu 
du  quatrième  siècle  avant  l'ère  chrétienne ,  comme 
l'affirme  le  jeune  Scythe  qu'un  savant  illustre  fait 
voyager  à  cette  époque  dans  les  différentes  con- 
trées de  la  Grèce  !  II  seroit  difficile  de  l'affirmer 
d'une  manière  générale ,  d'après  l'autorité  même 
que  ce  savant  invoque  (16). 

La  Thessalie  est  cependant  un  des  pays  de  la 
Grèce  où  se  prolongèrent  le  plus  des  gouverne- 
mens  établis  par  la  force  et  conservés  par  elle.  Ses 
diètes ,  soit  générales ,  soit  partielles  ,  furent  sou- 
vent livrées  à  des  tumultes  dont  l'audace  et  lambi- 
tion  surent  profiter.  Des  peuples  voisins  attentèrent 
à  son  indépendance ,  comme  ses  citoyens  le  firent 
quelquefois  dans  l'intérieur  de  l'état. 

On  sentit  le  désir  de  fortifier ,  en  les  unissant , 

(1 5)  Voir,  sur  ses  divers  états ,  Strab.  pag.  4V  ^^  ^'''*'' 

(16)  Barthél.  III,  pag.  35a.  Thucyd.  IV,  S-  78. 
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les  divers  peuples  qui  la  coinposoient ,  ou  du 
moins  la  plupart  de  ces  peuples.  Ils  habitoient  près 
de  ces  Therniopyles  où  se  réiuiissoit ,  toutes  les  an- 
nées ,  la  confédération  la  plus  célèbre  de  la  Grèce, 
quelques  erreurs  qu'on  ait  d'ailleurs  commises  sur 
son  objet  et  sur  ses  droits  (17).  Les  Thessalîens 
dévoient  avoir  dans  cette  association  plus  d'in- 
fluence qu'aucun  autre  peuple  »  puisqu'ils  y  avoient 
plus  de  suffrages.  Plusieurs  des  états  entre  lesquels 
1,1  Thessalie  étoit  partagée ,  envoyoient  séparément 
des  députés  &  l'assemblée  des  amphictyons  (  1 8  ]• 
La  confédération  des  Thessaliens  proprement  dite 
étoit  y  suivant  l'auteur  du  Voyage  d'Anacharsis» 
la  plus  puissante  de  toutes  celles  du  pays,  soie 
par  la  quantité  des  villes  qu'elle  possédoit  »  soit 
par  l'accession  des  Magnètes  et  des  PerrhèbeSi 
({u'elle  avoit  presque  entièrement  assujettis.  Je 
crains  que ,  dans  cette  dernière  affirmation ,  ce  sa- 
vant n'ait  encore  oublié  son  exactitude  ordinaire. 
Athénée  ou  Tfiéopompe ,  qu'il  cite ,  ne  donnent 
aucun  caractère  d'association  politique  aux  Ma- 
gnètes et  aux  Perrhèbes  ;  ils  ne  parlent  que  de 
leur  assujettissement  et  du  nom  par  lequel  les  Thes- 

(  1 7)  Voir  le  t.  V  de  cet  ouvrage ,  pag.  5  47  et  suiv. 

(18)  lèùL  pg.  548.  Les  Phocidiens  ayant  fait  priver  les  Thes- 
5alicn$  de  leur  droit  de  suffrage ,  Philippe  le  leur  fit  rendre.  Dém. 
sur /il  faix ,  pag.  6z  ;  Prév.  d€  l'amk  pag.  343. 
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saliens  désignèrent  ceux  qu'ils  avoient  réduits  en 
servitude.  L'auteur  venoit  de  remarquer,  avec  beau- 
coup de  vérité ,  les  maux  qui  résuf toient  de  l'indé- 
pendance réelle  des  divers  cantons  entre  eux,  sou- 
vent même  des  villes  de  chaque  canton  (19  ).  Un 
lien  que  chacun  des  associés  peut  rompre  à  son 
gré,  n'est  pas  un  véritable  lien.  A  quoi  servira 
même  une  réunion  formée  pour  régler  et  défendre 
les  intérêts*  de  tous ,  si  les  pays  dont  les  députés  la 
composent  ne  sont  pas  tenus  d'obéir  aux  décisions 
qu'elle  prend  (  20  )  î  Cette  possibilité  reconnue  et 
constatée  de  ne  pas  se  soumettre  à  la  résolution 
qui ,  par  sa  forme  et  par  ses  élémens ,  a  tous  les 
caractères  de  la  généralité ,  n'est  pas  le  moins  dan- 
gereuxdes  désordres  politiques.  Avec  un  si  singu- 
lier amour  de  l'indépendance ,  on  ne  peut  finir  que 
par  l'asservissement. 

Ce  fut  une  des  causes  qui  empêchèrent  les  Thes- 
saliens  de  s'élever  à  toute  la  puissance  qu'ils  auroient 
dû  naturellement  posséder  avec  un  pays  si  peuplé , 
si  fertile  (21),  une  cavalerie  nombreuse  et  la  meil- 

(1 9)  Voir  Barth.  III ,  pag.  3  5  } ,  et  Athéncc ,  VI ,  S.  1 8. 

(20)  Voir  Diod.  xviii ,  S*  1 1  »  et  Barth.  III ,  pag.  353. 

(ai)  Théophr.  Hist.  des  pi.  viii,  c.  vil;  IX ,  c.  XI.  Eurip. 
Hécuèe  ,tL,  1,  se.  dernière.  Xénoph.  Heilen.  vi,  pag.  581.  Afem, 
d€  VAcad,  t.  XXIX  y  pag.  4 1 . 
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leure  de  toute  la  Grèce  {2.2)^  des  habitans  qui  ne 
manquoient  ni  de  courage  ni  de  désir  de  vaincre. 
Plus  amis  encore  de  l'agitation  que  de  la  liberté , 
n'étant  pas  entièrement  dépouillés  de  leur  première 
barbarie ,  ils  virent  plusieurs  de  leurs  dtés  ,lolcos 
en  particulier,  succomber  sous  les  discordes  civiies  ; 
et  ce  qui  paroitra  bien  plus  remarquable ,  c'est 
qu'avec  un  esprit  porté  à  Finsubordination ,  ib 
aient  supporté  tant  de  tyrans.  Thucydide  dit  mèn» 
que,  conformément  à  ce  qu'avoient  pratiqué  leurs 
ancêtres ,  ils  aimoient  mieux  im  souverain  pouvoir 
que  i'isonomie  ou  l'égalité  politique  (23). 
kl  souvemcmciic  Le  pIus  populaire  de  tous  les  gouvememens 
t7td!v\^n»k.  thessaiiens  que  pourroît  offrir  une  étude  suivie 
de  ces  faits  isolés  dont  la  réimion  et  la  combi- 
naison parviennent  seules  à  produire  un  corps 
d'histoire ,  assez  foible  encore  sous  le  rapport  des 
institutions  et  des  lois ,  le  plus  populaire  seroit 
celui  de  Pharsale,  ville  dont  les  champs  voisins 
dévoient ,  quelques  siècles  après ,  vohr  expirer  le 
gouvernement  de  la  plus  puissante  des  républiques, 
et  le  sort  des  combats  décider  de  l'empire  du 
monde.  Polydamas  y  exerçoit  la  principale  ma- 

(21)  Hérod.  V,  S.  6j.  Xén.  iv,  pag.  5 18;  Vi,  pag.  581.  Plut. 
Àg/s,  S-  a^.  Plat.  Hifff.  ni,  p.  384.  JusL  vn,  S.  6.  Isocr.  Fdf^. 
pag.  183.  Dém.  Philtpp,  pag.  ^5.  Théocr.  U.  XV m ,  v,  50. 

(23}  5trab.  IX,  pjg.  436.  Thac.  iv,  S-  78. 
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gistrature  vers  le  temps  de  la  bataille  de  Leuctres. 
La  citadelle  étoit  sous  sa  garde ,  et  il  avoit  radminis- 
tradon  de  tous  les  revenus  publics.  Chaque  année, 
il  rendoit  compte  de  la  recette  obtenue  et  des  dé- 
penses faites  ;  obligation  qui  nous  apprend  que 
cette  haute  magistrature  avoit  ime  durée  que  l'au- 
torité n'a  pas  toujours  dans  les  cités  où  le  peuple 
choisit  luî-méme  ceux  à  qui  il  croit  devoir  la  con- 
fier (zji).  Plus  anciennement,  le  canton  de  la 
Thessalie  où  étoit  Pharsale,  avoit  eu  des  rois. 
Quand  les  Larisséens  se  furent  emparés  d'un  pays 
occupé  par  les  Perrhèbes ,  ceux  des  Perrhèbes  qui 
voulurent  y  rester  vécurent  assujettis.  Des  contri- 
butions leur  furent  imposées.  On  les  préleva  jus- 
qu'au temps  où  la  Thessalie  elle-même  fut  obligée 
de  reconnoître  la  domination  de  Philippe.  Les 
Lapi^hes  avoient  plus  anciennement  subjugué  les 
Perrhèbeç  et  s'étoient  en  partie  confondus  avec  eux. 
Cette  transplantation  des  habitans  d'ime  contrée 
dans  une  autre ,  cette  dépossession  des  terres  arrar 
çhées  aux  vaincus  par  les  vainqueurs ,  ces  c|iange- 
mens  ou  ces  mélanges  de  peuples  dans  le  même 
lieu  f  ne  contribuent  pas  peu  à  jeter  souvent  quel- 
que confusion  dans  l'histoire  de  la  Thessalie  (25  ). 

(24)  Xén.  Heii.  VI ,  p.  ^79.  Mais  voir  ci-aprcs,  p.  4 1 2. 

(25)  Strab.  IX,  pag.  440  et  442.Thuc.  1,  S.  m. 
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Quant  au  gouvernement  oligarchique,  nous  le 
trouvons  établi  à  Larîsse.  II  y  perdoît  cependant 
son  principal  caractère  par  les  efforts  renouvelés  de 
quelques  membres  de  cette  oligarchie  pour  caresser 
jusqu'aux  dernières  classes  du  peuple ,  parce  qu'elles 
y  dîsposoîent  du  pouvoir  même  par  leurs  suffrages. 
C'est  ce  qui  arrive  toujours ,  suivant  Aristote ,  lors- 
que ,  sous  un  tel  gouvernement ,  les  choix  sont 
faits  de  cette  sorte ,  au  lieu  d'être  réservés  aux  seuls 
citoyens  éligibles  (  26  ).  Et,  quelques  lignes  plus 
bas  ,  Aristote  prend  dans  l'histoire  de  Thessalic 
une  autre  preuve  des  maximes  qu'il  établit.  L'o- 
ligarchie ,  dit-il  ,  sera  au  contraire  difficile  à  dé- 
truire si  ceux  qui  la  composent  sont  toujours  d'ac- 
cord :  nous  en  avons  un  exemple  à  Pharsale ,  où 
peu.  d'hommes  en  tiennent  un  grand  nombre  dans 
l'obéissance,  parce  qu'il  y  a  entre  eux  union  de 
conduite  et  de  volonté.  On  s'aperçoit  de  la  diffé- 
rence qui  existe  ici  entre  la  forme  de  gouverne- 
ment qu' Aristote  donne  à  cette  cité  et  la  forme 
que  nous  venions  d'indiquer  d'après  un  contempo- 
rain de  ce  grand  homme ,  Xénophon  ;  ie  premier 
attribue  à  plusieurs  une  autorité  que  le  second  at- 
tribue principalement  à  la  magistrature  d'un  seul. 
Aristote ,  développant  les  causes  qui  font  changer 


iii  ■' 


(2«^>)  Polit'tquf  ;\ ,  c.  VI,  pag.  394. 
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les  oligarchies,  dit  qu'elles  périssent  aussi  lors- 
qu'une défiance  réciproque  plaçant  les  soldats  sous 
le  commandement  d'un  général  étranger  aux  deux 
partis ,  il  finit  par  soumettre  également  les  ims  et 
les  autres  à  sa  puissance ,  comme  on  le  vit  à  La- 
risse ,  sous  le  commandement  d*un  des  Alévades , 
£unil{e  qui  prétendoit  descendre  d'Hercule ,  et 
que  Platon  comptoit  parmi  les  premières  maisons 
de  Thessalie  (27].  Hérodote  et  Plutarque  leur 
donnent  même  le  titre  de  rois  (  28  ).  ^ 

Les  observations  d'Aristote  et  leur  application    Diverses  instim. 

_  _  _  ,  rions  de  divers  peir. 

à  des  peuples  de  cette  contrée  ,  toutes  courtes  et  ,.ie,deThess.He. 
bornées  qu'elles  doivent  paroître,  sont  encore  ce 
que  nous  pouvons  recueillir  de  plus  certain  sur  les 
principaux  états  de  Thessalie.  L'autorité  que  l'oli- 
garchie put  y  obtenir  pendant  quelque  temps  et 
dans  quelques  lieux ,  doit  servir  &  confirmer  en- 
core une  autre  remarque  d'Aristote ,  c'est  que  les 
pays  les  plus  propres  à  cette  forme  de  gouverne- 
ment sont  ceux  que  les  Grecs  appellent  hippa- 
simes,o\x  propres  à  la  nourriture  des  chevaux  (29). 
L'auteur  des  Recherches  philosophiques  sur  les 
Grecs  a  fali  un  terrible  tableau  de  cette  noblesse 

(ay)  Voir  Plat.  M/non,  t.  II,  pag.  70;  Diod.  xv,  S.  6ï  ;  \c 
schol.  de  Théocr.  Id.  XV. 

(28)  Hérod.  VII ,  S*  6.  Plut.  Am.frat.  Il*  pag.  492. 

(29)  Arist.  VI ,  c.  VII ,  pag.  420. 
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thessalienne  ;  il  Ta  fait  avec  son  talent  et  son  exagj- 
ration  or^naires  :  il  s'éloigne  moins  de  la  vérité 
quand  il  déplore  l'ignorance  de  ce  peuple  et  sa  tur 
bulence  accoutumée  (30}.  Dans  un  autre  c^iapitre 
de  son  ouvrage  (  3 1  ) ,  il  s^étonne  qu'on  eût  laissé 
membres  du  conseil  des  amphictyons  des  hommes 
qui ,  pour  la  plupart  du  temps ,  étoient  subjugua 
par  des  tyrans  ou  plongés  dans  la  dernière  anar- 
chie y  qu'on  avoit  vus  se  déclarer  pour  ies  Pérsek 
dèiiqu'ils  entrèrent  dans  la  Grèce ,  qui ,  deveiKÀ 
alors  manifestement  traîtres  à  la  patrie,  auroient 
dû  être  efïacés  de  la  liste  des  peuples  amphictyo^ 
niques.  Et  cependant,  ajoute-t-il,  on  les  conserva 
dans  cette  union ,  où  ils  ne  semoient  que  des  soiq>- 
çons  et  des  troubles. 

Quelc^es  institutions  de  quelques  autres  peuples 
de  Thessalîe  sont  encore  rappelées  par  Aristote, 
dans  son  admirable  ouvrage  sur  les  gouvememens. 
Ainsi  nous  apprenons  de  lui  qu'à  Malée  aucun 
cens  n'étoitexigé  pour  exercer  les  droits  de  citoyen  ; 
tout  homme  qui  portoit  les  armes  ou  qui  les  avoit 
portées  en  jouissoit  :  les  magistrats  ,  seulement , 
ne  pouvoient  être  choisis  que  parmi  les  militaires 
en  activité.  A  Héraclée ,  vers  l'extrémité  de  la 

(30)  Parc.  II ,  1. 1 ,  pag.  261  et  suiv, 

(31)  Part,  m ,  t.  Il ,  pag.  187. 
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Thessalfe ,  non  loin  des  Thermopyles  >  un  gouver- 
nement moins  populaire  étoit  établi;  il  fût  détruit 
par  l'effet  d'une  sédition  que  des  punitions  trop 
violentes  excitèrent  :  un  des  hommes  qui  concou- 
roient  à  l'exercice  de  la  puissance  publique ,  fut 
poursuivi  par  l'animosité  des  autres  à  cause  d'un 
adidtère  qu'on  lui  imputoit ,  et  condamné  à  être 
attaché  à  un  poteau  avec  im  collier  de  fer.  Aristote 
avoit  dit,  au  commencement  du  même  chapitre , 
qu'à  Héraclée  aussi  ceux  qui  n'avoient  aucune  part 
au  gouvernement  cherchèrent  constamment  à  le 
détruire ,  et  que  !e  gouvernement  passa  ainsi  d'un 
petit  nombre  de  magistrats  à  un  grand  nombre. 
Héraclée  étoit  une  colonie  de  Sparte  ;  elle  n'avoit 
pas  reçu  des  institutions  plus  démocratiques  que 
ne  les  avoit  sa  métropole.  Quand  ime  révolu- 
tion populaire  menaça  son  oligarchie  »  les  Lacédé- 
moniens  voulurent  la  lui  conserver  :  des  troupes  y 
furent  envoyées.  Leur  chef  convoqua  ime  assem- 
blée générale  des  habitans  ;  il  ordonna  qu'on  lui 
fît  connoitre  les  instigateurs  du  tumulte  excité  y  et 
aussitôt ,  sur  le  lieu  même ,  ils  furent  massacrés 
par  ses  soldats.  L'oligarchie  reprit  alors  toute  sa 
force  extérieure  ;  mais  le  ressentiment  d'un  si  grand 
crime  ajoutoit  à  la  violence  de  l'aversion  qu'elle 
avoit  déjà  inspirée.  Quatre  ans  encore  y  la  crainte 
des  Spartiates    soutint  le   gouvernement  oligar- 
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chique  ;  mais  ses  ennemis ,  aidés  par  les  Thébains, 
marchèrent  armés  contre  Héraclée ,  s*en  empa- 
rèrent j  et  massacrèrent  &  leur  tour  la  garnison 
lacédémonienrie.  L'administration  publique  fut 
désormais  confiée  à  six  cents  personnes  (  32  )• 
raIs  et  tyrans  de  Parmi  Ics  villes  qui  eurent  des  tyrans,  Phères 
est  une  des  plus  célèbres.  Elle  avoit  commencé  par 
avoir  des  rois.  Un  de  ces  rois  fut  Admète,  qu'a 
sur-tout  immortalisé  la  tendresse  conjugale  d*Al- 
ceste,  dans  les  ouvrages  des  poètes  (33).  Euripide 
parle  encore  d'un  autre  de  ses  rois,  Eumélus  (34}* 
Mais  des  princes  qui  la  gouvernèrent ,  un  tyran , 
Jason ,  est  celui  qui  obtint  et  qui  conserve  encore 
le  plus  de  célébrité.  Il  se  distingua  par  les  progrès 
toujours  croissans  d'une  ambition  heureuse.  L'en- 
treprise qu'il  avoit  formée  de  passer  en  Asie  pour 
y  attaquer  le  roi  des  Perses  dans  ses  propres 
états  (  3  j  ) ,  secondée  par  un  courage  que  les  Thes- 
saliens  avoient  honoré  en  le  nommant  généralis- 
sime de  leurs  armées  ,  lui  mérita  une  sorte  de  re- 
connoissance  ou  de  gloire.  Des  e}|;ercices  jouma- 


{32)  ArisL  IV,  c.  xiii,  pag.  379;  v,  c.  vî,  pag.  393.  Thuc. 
m,  SS.  9»  etiuh,;  iv,  S.  78;  v,  S.  51.  Diod.  xu,  S.  59. 

(33)  Voir,  entre  autres,  VAlceste  d'Euripide. 

(34)  Iphtg.  en  AuL  a.  i,  v.  216.  Il  parle  d*un  tyran  d'Ampha- 
née ,  en  Thessalie  aussi,  Herc.  fur.  a.  l ,  se,  IV. 

(35)  Isocr.  Disc,  à  Pkil.  pag.  106. 
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liers  fbrtifioient  le  courage  de  ses  soldats  ,  (jue  lui 
rendoient  plus  dévoués  encore  les  récompenses  et 
les  soins  qu*il  leur  prodîguoit.  Quelquefois ,  sans 
menacer,  Jason  essayoit  de  soumettre  par  la  crainte 
de  sa  force  et  la  promesse  de  ses  bienfaits.  H  excitoit 
ainsi  Polydamas ,  de  Pharsale ,  un  des  Thessaliens 
les  plus  estimés  dans  toute  la  Grèce ,  à  favoriser  le 
désir  qu'il  avoit  de  s'emparer  d'une  suprême  auto- 
rité dont  le  résultat  seroit  pour  le  pays  même  lUi 
accroissement  de  puissance  (36  ). 

II  jouissoit  paisiblement  de  son  influence ,  quand 
un  jour,  écoutant  en  public  les  demandes  qu'on 
lui  adressoit .  il  fut  tué  par  de  jeunes  hommes  qui 
s'approchèrent ,  feignant  un  diffèrend  entre  eux.- 
Les  gardes  de  Jason  vengèrent  à  l'instant  sa  mort 
sur  deux  de  ses  meuitriers  ;  cinq  autres  s'échap- 
pèrent, et  trouvèrent  dans  les  pays  circonvoîsins 
ces  éloges  et  cet  appui  que  les  Grecs  accordoient 
aisément  aux  hommes  qui  s'armoient  contre  la  ty- 
rannie (}7).  Jason  fut,  au  reste,  parmi  les  prince» 
qui  asservirent  leurs  concitoyens ,  un  des  plus  re- 
marquables par  ses  talens  guerriers  et  souvent  par 

sa  conduite  dans  le  gouvernement  de  l'état.  C'est 

^^i»«^^^— ■^■■-■■^MMPi^-^^i^^— "^■■^■^■"^^^^^^"^'^^""^^■■™*^'^"^~"~'~^~~*'"""^^"^^'^^^"* 

(36)  Xén.  HelL  vi ,  pag.  579  et  suiv.  Une  des  lettres  d'Isocratc 
est  adressée  aux  fîis  de  ce  prince. 

(37)  Xén.  VI ,  pag.  600  et  601.  Jason  fut  tué  i'an  370  avant 
l'ère  chrétienne. 
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fui  pourtant  qui  disoit  (38)  qu'il  fàlloit  être  injuste 
d*abord ,  afin  de  pouvoir  ensuite  s'abandoruier  à  la 
justice.  Les  tyrans  commencent  toujours  comme 
le  disoit  Jason;  et  rarement,  la  réparation  se 
trouve-t-elle  dans  un  retour  prompt  et  constant  vers 
une  justice  qui  cependant  n'est  pas  moins  nécessaire 
à  raflTermissement  de  leur  pouvoir  qu'au  bonheur 
de  leurs  sujets.  Plutarque,  au  reste,  ne  rapporte 
pas  de  la  même  manière  le  discours  de  Jason  :  selon 
lui  (  59) ,  ce  prince  avoit  coutume  de  dire  qu'il 
falIoit ,  pour  être  juste  dans  les  grandes  choses , 
faire  de  petites  injustices.  C'est  encore  ici  le  lan- 
gage d  un  tyran.  La  justice  ne  change  pas  de  ca- 
ractère en  changeant  de  personnes  ou  d'objets; 
elle  est  un  devoir  absolu  toujours  et  pour  tous. 

Jason  eut  pour  successeurs  ses  deux  frères, 
Polydoreet  Polyphron.  Polyphron  assassina  Poly- 
dore;  son  règne  ne  fut  que  d'une  année  :  un  crime 
le  punit  d'un  crime;  il  mourut  assassiné.  Pendant 
ce  court  espace ,  il  avoit  signalé  sa  tyrannie  par 
la  mort  de  huit  des  principaux  citoyens  et  le  ban- 
nissement de  beaucoup  d'autres  (^o).  L'assassin 
de  Polyphron  ,  Alexandre ,  étoit  devenu  son  succes- 
seur. Il  ne  se  montra  pas  moins  cruel.  Ses  cruautés , 

(}8)  Arist.  Rhftar,  1 ,  c.  xii. 

(39)  A/w.  puH.  t.  II ,  pag.  818;  Pr/c.  de sûHté,  t.  II ,  pag.  i  j;. 

(:jo)  Xén.  Htll.  VI ,  pag.  601. 
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et  le  désir  qu'il  témoignoit  d'asservir  les  cités  qui 
n'étpient  pas  encore  sous  sa  dépendance  »  firent 
implorer  contre  lui  le  secours  des  Thébaîns,  Pé- 
lopidas  fut  envoyé  ;  il  essaya  en  vain  de  le  rendre 
juste  ;  le  tyran  finit  par  le  faire  emprisonner  :  Épa- 
)ninond:^s  alla  délivrer  son  illustre  émule  de  patrio- 
tisp^e  et  ^e  courage  (4 1  )-  Alexandre  fut  obligé  de 
subir  pour  lui-même  la  loi  qu'il  vouloit  donner. 
On  ne  croit  pas  sans  peine  au  récit  que  fait  PIu- 
tarque  des  barbaries  de  ce  prince.  II  faisoit  enterrer 
des  hommes  vivans;  il  en  faisoit  couvrir  d  autres 
de  peaux  cTours  et  de  sanglier ,  lâcfaoit  contre  eux 
des  chiens  de  chasse  pour  les  déchirer ,  ou  les  per- 
çoit lui-même  k  coups  de  flèches.  Dans  deux  villes 
en  paix  avec  lui ,  il  épie  un  jour  où  les  habitans  dé- 
voient s'assembler,  les  fait  environner  sur-IeK:hamp 
de  ses  satellites  armés ,  et  les  fait  passer  tous  au  fil 
de  l'épée  jusqu'aux  enfàns.  Le  fer  dont  il  s'étoit 
servi  pour  assassiner  Polyphron ,  son  oncle  et  son 
prédécesseur  sur  le  trône ,  il  I  avoit  couronné  de  fes- 
tons dç  fleurs  et  lui  ofTroit  des  sacrifices  de  recon- 
noissance  comme  il  en  auroit  offert  à  un  dieu.  Une 
seule  fois,  le  monstre  s'attendrit;  c'étoità  la  repré- 
sentation des  Troyennes  d'Euripide;  il  s'éloigna  du 

(41)  Plut.  Pilop,  S%,  47  et  suiv.  A  la  mort  de  Pélopidas,  les 
Thessaiicns  lui  décernèrent  une  statue  et  donnèrent  de  grands 
fonds  de  terre  à  %c%  cnfans.  Corn.  Nép.  Pélop»  io  fine. 

^7" 
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spectacle,  craignant  qu'on  ne  vît  pleurer  sur  les 
malheurs  récités  d'Hécube  et  d'Andromaque  celui 
qui  a  voit  donne  tant  de  morts  réelles  sans  trouver 
en  lui-même  un  sentiment  de  pitié  (42)- 

Alexandre ,  à  son  tour ,  mourut  assassiné.  II  le 
fut  par  les  trois  frères  de  la  reine,  qui,  elle-même, 
excitoit  les  meurtriers  etdirigeoit  leurs  coups  (4})» 
Les  habitans  de  Phères  traînèrent  dans  les  rues  fe 
cadavre  du  tyran ,  le  foulèrent  aux  pieds  et  le  li- 
vrèrent aux  chiens  (44  )• 
Macrdoniens      Lçj.  meurtriers  d'Alexandre  furent  d'abord  re- 

iideUThes- 

Gouverne-  gardés  comme  les  libérateurs  de  leur  patrie;  il 
qu  lu  y  CI».  5e,nbleroit  même ,  d'après  Drodore  (4  î  ) >  qu'ils  exer- 
cèrent ensemble  le  pouvoir  suprême  :  mais  leur 
gouvernement  n'en  fut  pas  plus  modéré-  Une  garde 
mercenaire  vint  aussi  protéger  leur  tyrannie.  Les 
condamnations  arbitraires  reparurent  ;  la  mort 
frappa  un  grand  nombre  de  citoyens  qui  résis- 
toient  à  leur  domination  ;  la  crainte  enfin  laissa  éta- 
blir leur  empiré.  Suivant  Xénophon ,  un  des  frères 
monta  seul  sur  le  trône  ensanglanté  d'Alexandre  ; 
il  régnoit' encore  quand  Xénophon  écrivoit  son 
histoire  (46)- 


(4a)  Plut.  Pélop.  %.s\' 

J4î)  Xcn.pag.  6o\,V\\xi, Pélop.  SS.  64  et  suw, 

(44*  ?\\x'x.  Pélop.  S.  66,  357  ans  avant  Jésus-Christ. 

(45)  Lfv.xvi,S.  i4- 

(46)  XénMclL  VI,  pag.  601. 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  la  tyrannie  produisit  reffet 
qu'elle  produit  trop  souvent  peut-être  ;  car  cet 
effet  n'est  pas  toujours  heureux  pour  le  peuple 
qui  s'y  confie.  Impuissans  contre  le  prince  qui 
les  opprimoit ,  les  sujets  se  crurent  forcés  d'implo- 
rer le  secours  d'une  puissance  étrangère  ;  ç'étoit  le 
roi  de  Macédoine.  H  vint  en  Thessaiie ,  renversa 
les  tyrans  9  proclama  le  retour  du  peuple  k  la  li- 
berté {A?)'  Protecteurs  qu'ils  étoient  alors,  les 
Msicédoniens  dévoient  un  jour  reparoître  comme 
ermemis  :  mais  des  craintes  ou  dés  ressentimens 
communs  unissoient  les  deux  états,  et  l'ambition 
actuelle  de  Philippe  s'accommodoit  mieux  d'une 
alliance  avec  ïes  ThessaMens  que  de  les  voir  s'unir 
avec  d'autres  contre  lui-même  ;  il  ne  tarda  pas  tou- 
tefois à  attaquer  ce  nouvel  allié.  Le  roi  de  Thessaiie 
fut  vaincu.  Philippe  lui  ôta  son  royaume  et  Ten*- 
voya  mourir  dans  l'exil  (48  }• 

Démosthène  accuse  les  Macédoniens,  avec  sa 
véhémence  ordinaire ,  d'avoir  substitué  aux  ty- 
rans chassés  une  odieuse  tétrarchie.  Dans  chacun 
des  quatre  arrondissemens  dont  se  composoit  la 
Thessaiie ,  Philippe  établit  un  commandant  nomme 
par  lui.  Il  poussa  d'ailleurs  jusqu'à  une  complais 


(47)  Diod.  XVl,  S.  1 4.  Dém.  01. 11 ,  p.  ai  ;  Pr/r.  de  l'amh.  p.  3  3 4, 

(48)  Voir  Dcm.  Philipp.  pag.  67  et  H^i  et  Harp.  et  Suid,  au 
mot  Tetranhif^ 
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sauce  trop  indigne  (Tun  roî  le  désir  de  complaire  k 
leuts  vices  en  les  imitant  ;  il  savoit  bien  que  ïeur 
obéissance  en  seroit  plus  fecile  (49)- 

Polybe  avoît  remarqué,  et  Grotius  répété  diaprés 
lui  { 5  o  ) ,  que  les  Thessaliens ,  quoique  libres  en 
apparence ,  étoient  véritablement  deveniis  sujets 
des  Macédoniens.  Tout  en  jparoîssant  vivre  selon 
feurs  lois  ,  depuis  Philippe  père  d'Alexandre ,  3s 
ne  fkisoient  plus  rien  sans  le  commandement  ou 
la  volonté  des  officiers  du  roi.  Aussi ,  quand  Fiami^ 
ninus,  traitant  avec  les  Macédoniens,  eut  indiqué 
les  Thessaliens  comme  le  premier  des  peuples  grecs 
à  qui  la  liberté  séroît  rendue ,  la  conférence  fut 
rompue  à  l'instant  par  le  roi  de  Macédoine ,  pénétré 
d'indignation  et  de  colère  (  j  i  ) .  La  domination  des 
Macédoniens  sur  ia  Thessalie  n'en  fut  pas  moins 
détruite.  Ses  destructeurs ,  c'étoient  les  Romains , 
en  héritèrent  ;  mais  cette  liberté  dont  ifs  se  déda- 
roient  les  vengeurs ,  on  sait  comment  ils  fa  tén- 
doîent  aux  nations  qu'ils  avoient  protégées.  Toute» 
fois ,  avant  de  retourner  en  Italie ,  le  général  rdhiain 
voulut  arracher  les  Thessaliens  aux  désordres  pcîî- 
nques  dont  ils  étoient  tourmentés.  La  causé  n'en 
étoit  pas  seulement  dans  les  maux  qu'ils  avoient 

(49)  ^«^  lout  ce  qu  en  dit  Athénée ,  vi ,  S-  17. 

(50)  Pol.  IV,  S.  76,  Grot.  I .  c.  III ,  S-  2 1. 

(51)  Tite-Live,xxxii,S.  10.  196  ans  avant  l*cre  chrétienne. 
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souflfèrts^  soit  par  leurs  propres  tyrans,  soit  par 
la  domination  des  rois  de  Macédoine  ;  elie  étoit 
aussi  dans  le  caractère  inquiet  et  remuant  de  la 
nation  :  toujours ,  en  des  temps  plus  anciens ,  ce 
caractère  s'étoit  montré  au  milieu  des  assemblées 
publiques,  soit  générales,  soit  particulières.  Quin- 
tius  Flamininus  prit  le  revenu  pour  base  princi- 
pale de  l'élection  du  sénat  et  des  juges  ;  il  mit 
l'autorité  entre  les  mains  de  ceux  qui  par  leur 
Ibrtune  avoient  le  plus  d'intérêt  à  la  tranquillité 
publique  (52).  Les  Thessaliens  néanmoins  ne  ces*» 
sèrent  pas  de  se  plaindre  de  Philippe.  Ils  lui  repro- 
rhoient  de  retenir  plusieurs  de  leurs  villes;  et  pour 
celles  même  qu'il  avoit  restituées ,  de  ne  les  avoir 
rendues  que  désertes,  dépouillées ,  sans  vaisseaux 
si  c'étoient  des  villes  maritimes ,  et  après  avoir  dé* 
trait  leur  commerce  et  leurs  richesses.  Ils  lui  repro- 
choient  encore  d'avoir  emmené  cinq  cents  des  plus 
distingués  dans  la  jeimesse  thessalienne ,  pour  les 
employer  k  des  ministères  servîles  (53).  Quand 
Persée  fut  monté  sur  le  trône  de  son  père ,  nou- 
velles plaintes  adressées  contre  lui  par  les  Thessa- 
liens aux  Romains.  Les  Romains  accordèrent  encore 
Tapipui  qu'on  leur  demandoit ,  mais  encore  ici  ils  ne 

(53)  Titc-Live,  \xxiv,  S.  51. 
(53)  Tiic-Livc,  XXXIX,  S.  25. 
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défèndoient  un  peuple  attaqué  que  pour  défendre 
leur  domination  sur  lui  ou  pour  la  conquérir. 

S.  IL 

Lois  civiles  et  criminelles.  Lois  et  Instinmûns 

morales  et  religieuses. 

■ge,  çcTvi-      De  leurs  institutions  civiles ,  nous  ne  connoissons 

es  Pcncsfes»  * 

guère  que  lesclavage.  Xénophon  parle  bien  (54) 
du  désir  d'Alexandre  de  Phères  »  qui  n'a  voit  pas  eu 
d'enfàns  de  sa  femme»  de  l'abandonner  et  d'en 
épouser  une  autre  ;  mais  il  ne  dit  pas ,  il  ne  nous 
laisse  pas  même  apercevoir,  que  les  lois  autori- 
sassent la  répudiation  en  cas  de  stérilité.  Euripide 
indique  plusieurs  des  cérémonies  relatives  au  ma- 
riage. Celle  qu'ÉIien  rapporte  dans  son  Histoire 
des  animaux,  est  plus  spéciale  au  caractère  ou  aux 
habitudes  de  ce  peuple ,  et  aux  produits  du  pays 
qu'il  habitoit  ;  le  jeune  époux  y  offroit  à  sa  femme 
un  cheval  orné  comme  l'étoient  les  chevaux  des- 
tinés à  la  guerre  (  5  j  ). 

Quant  à  la  servitude ,  les  Thessaliens  l'admirent 
dans  leur  législation.  Elle  fut  loin  cependant  d'avoir 
parmi  eux  le  même  caractère  de  barbarie  qu'elle 
eut  à  Lacédémone ,  et  je  m'étonne  qu'on  ait  sou- 

(y4)  Liv.  VI,  pag.  60  \, 

{ j;)  Eurip.  Ak.  a.  i ,  se.  1  v  ;  a,  1  v,  se.  IV.  Élicn ,  XI ,  c.  XXXI V. 
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vent  confondu  avec  les  Ilotes  les  Pénestes  de 
Thessalie.  Les  uns  et  les  autres  furent ,  il  est  vrai , 
les  descendans  d'un  peuple  vaincu  ;  mais  leur  situa- 
tion ne  fut  pas  la  même  au  milieu  de  leur  servitude. 
Tout  ce  qu'on  peut  réunir  d'humiliations  et  de 
cruautés ,  les  lois  de  Sparte  Tavoient  permis  »  con- 
seillé ,  ordonné  ;  aucune  loi ,  que  je  connoisse  du 
moins ,  n'avoit  prescrit  ou  autorisé  en  Thessalie 
une  semblable  oppression.  Grotius  {56),  distin- 
guant la  servitude  pleine  et  entière  de  celle  qu'il 
désigne  par  les  mots  de  servitude  imparfaite ,  place 
dans  la  dernière  les  esclaves  de  cette  contrée  ;  ils 
ne  l'étoient  que  sous  la  condition  que  leur  maître 
n'auroit  pas  sur  eux  droit  de  vie  et  de  mort ,  et 
qu'on  ne  pourroit  les  vendre  pour  aller  hors  du 
pays.  Athénée  suppose  même  que  les  Pénestes  n'é- 
toient  que  des  Béotiens  qui ,  venus  en  Thessalie  et 
voulant  y  rester ,  se  donnèrent  aux  habitans  pour 
les  servir  sous  cette  double  condition ,  et  sous  celle 
d'un  tribut  annuel  seulement  en  cultivant  leurs 
terres  {57).  Un  tel  esclavage  auroit  à  peine  mérité 
ce  nom  dans  les  idées  de  la  plupart  des  anciens 
peuples  9  même  helléniques.  On  aimeroit  à  le  sup- 
poser ainsi ,  toujours  humain  et  doux.  Nous  sommes 
forcés  de  croire  cependant  qu'il  ne  fut  pas  sans 

(^6)  Droit  de  In  guerre  et  de  la  paix ,  Il ,  r.  V,  S.  \  o. 
(57)  Athén,  VI,  S.  19.  ïW Suidas,  au  mot  Pénestes. 
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quelque  sévérité ,  puisqu'Aristote  dît  que  ies  Pé- 
nestes  se  livrèrent  k  de  fréquentes  insurrections , 
et  qu'ils  choisirent  plus  particulièrement  pour  ies 
tenter,  Tépoque d'une  guerre  étrangère  {58). 

Denys  d'Halicamasse  fait  des  maîtres  et  des  ser- 
viteurs en  Thessalie  des  patrons  et  des  diens  sem- 
blables à  ceux  des  Romains  (59).  Rien  n*est  moins 
vrai  que  cette  similitude  ;  et  d'ailleurs  ^  des  cliens 
qu'on  ^soit,  comme  il  le  dit  lui-même,  battre  de 
verges  quand  ils  n'obéissoient  pas ,  ressemblent 
fort  à  des  esclaves. 
Crime»,  peines.  Quant  aux  crimes ,  ii  y  en  avoit  de  particuliers 
«I  privée».  dans  la  législation  de  Thessalie.  Tuer  une  cigogne 

étoit ,  par  exemple ,  un  crime  capital.  Aristote 
donne  le  motif  de  cette  loi  (  60  ).  Des  seri>ens,  en 
grand  nombre ,  dévastoient  la  contrée;  les  habitans 
se  voyoient  forcés  de  Tabandonner  :  des  cigognes, 
dit-on ,  purgèrent  le  pays  de  ces  reptiles  venimeux; 
les  Thessaliens  les  honorèrem  en  reconnoîssance 
du  bien&it  qu'ils  croyoient  leur  devoir.  Us  dé- 
cernèrent contre  ceux  qui  ies  tueroient ,  ia  même 
]>eine  dont  on  frappoit  les  homicides  (61). 

■      I        ■        ■  «      I  I  >  1 1     ■  ■     ■  I  ■■■III  I— — liM^— — . 

(;8)  Politiq.  11,  c.ix,  pag.  318. 

(59)  Uv.ii.S.  9. 

{60)  Alirah,  Ausc,  1. 1 ,  pag.  115a, 

(61)  Arist.  /7/f/.  riiitarrjuc  dit  seulement  l'exil,  dis.  et  dir, 
r.  IF,  pag.  j8o. 
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Le  père  de  Jason ,  suivant  Diodore ,  fut  con- 
damné par  le  roi  Pélias  à  boire  du  sang  de  taureau. 
Cet  historien  parle  ailleurs  »  mais  à  Une  distance  de 
neuf  siècles ,  vinjgt-dnqans  environ  avant  la  guerre 
du  t^éloponnèse ,  de  bannissemens  politiques  pro- 
noncés oHitre  les  citoyens  de  plusieurs  vHIes  de 
lliessdie  {61), 

Si  f  o^  tn  e^ccepte  quelques  tjrrans ,  hommes  qui 
croient  toujours  tcouver  des  garanties  dans  le 
crime,  quand  ils  n'y  trouvent  réellement  qu'une 
chute  plus  terrible  et  plus  prompte ,  les  Thessaliens 
eurent  bien  plus  à  se  reprocher  des  vices  que  des 
crimes.  Les  autres  nations  helléniques  les  accu- 
soient,  comme  individus , d'artifice  et  de  mauvaise 
fbi  ;  elles  les  accusoient ,  comme  peuple ,  d'avoir 
appelé  Xerxès  dans  la  Grèce  et  secouru  Mardor 
nius  (  63  )  :  b. perfidie  des  Thessaliens  étoit  même 
devenue  proverbiale  (64).  D'autres  leur  ont  repro- 
ché la  haine  du  travail ,  l'amout  tlu  faste ,  et  des 
mceurs  licencieuses  (6;).  Cependant  on  loue  aussi 
(joelques-tmes  de  leurs  vertus;  telle  tîft  l'hbspîta- 

{62)  DM.  IV,  S.  50  ;  XI ,  s.  83.  ApoU.  I ,  c.  IX ,  S- 17* 
(^3)  Dém.  Oîynth.  I,  p.  4.  Eurip.  Phén,  a.  V,  t.  141  ^.  Hérod. 
VII,  S.  <^  i  IX ,  S-  I  i  mais  le  voir  aussi ,  liv.  vii ,  $S.  172  et  suw, 
(64]  Suid.  à  QmahSï  vi^tf/Aa.  Casuub.  sur  Athén/t,  I ,  S-  9» 

(6fi  Athcn,  I,  S.  22;  IV,  S-  ^;  vj,  S.  17;  x,  S.  4;XI!,  5-  ^. 
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(titutions  re<a.  Hté  {66),  On  pcut  y  placcf  également  leur  respect 

lUx  funérailles  .  ,  .         .         .  ^  i 

b  sépulture,  po"*"  ^^5  morts,  et  leurs  instituuons  concernant  les 
et  monument  funéraillcs  et  la  sépulture.  Dans  le  deuil ,  on  por- 
toit  des  vètemens  particuliers ,  et  Ton  coupoit  sa 
chevelure.  Le  deuil  duroit  une  année  (67).  Des 
libations  et  des  sacrifices  étoient  souvent  ofïèrts 
sur  la  tombe ,  et  Ton  y  déposoit  des  couronnes  de 
fleurs  (68).  «  Chantez  alternativement  des  airs 
lugubres  en  l'honneur  de  l'implacable  dieu  des  en- 
fers 3> ,  fait  dire  Euripide  (69]  à  lui  roi  de  Thessalîe, 
Admète ,  après  la  mort  d'Âlceste  ;  ce  je  prescris  à  mes 
sujets  un  deuil  universel  :  qu'on  se  rase  la  cheve- 
lure ,  qu'on  prenne  des  vètemens  noirs ,  qu'on  ap- 
prête les  chars  et  qu'on  coupe  les  crins  flottans  des 
coursiers  (  70)  ;  que  dans  toute  la  ville  on  n'entende 
})oint  les  doux  sons  de  la  flûte  et  de  la  lyre ,  que  la 
'        lune  n'ait  rempli  douze  fois  son  disque.  » 

Des  jeux  funèbres  étoient  célébrés  à  la  mort 
des  princes  :  un  des  rois  de  Larisse  ,  Teutamius  » 
honore  abisi  la  mémoire  de  son  père  (71).  Des 

(66)  Eurip.  Alc^z.  m ,  se.  m  et  iv;  a.  iv,  se  i.  Xén.  HciL  vi , 
pag.  579.  Athén.  xiv.  S*  $• 

(6y)  Eurip.  Aie,  a.  I ,  se.  v  ;  a.  11 ,  se.  I. 

(68)  Pott.lV,c. viil ,p.58o. Picr.  Va!. HiàrogL  Wv.  lv, p. 587. 

(69)  A.  II ,  se.  II ,  V.  42  ^/^  suiv, 

(70)  On  eoupa  de  mcmc  la  erinicrc  des  chevaux  en  sîgnc  de 
deuil  à  la  mort  de  Pclopidas.  Plut.  Péhp,  S.  1. 

(71)  Apollod.  II.  c.  IV,  S.  4. 
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|eux  funèbres  aussi  furent  célébrés  en  l'honneur  de 
Pélias  ;  ii  y  eut  des  courses  d'hommes ,  des  courses 
de  chars  ,  des  pugilats ,  d'autres  exercices  encore  ; 
toujours  la  flûte  s'assocîoit  aux  combats  et  au 
triomphe  du  vainqueur  (  72  ).  Le  Thessalien  Pro- 
tésiias  s'étant  le  premier  élancé  sur  le  rivage ,  quand 
les  Grecs  abordèrent  à  Troie,  une  flèche  lancée 
par  Hector  lui  donna  sur-le-champ  la  mort  :  ses 
concitoyens  ne  furent  pas  les  seuls  qui  voulurent 
honorer  son  noble  trépas  ;  les  Gr^s ,  de  concert, 
instituèrent  touspour  lui  des  jeux  funèbres ,  et  dans 
le  lieu  même  où  Protésilas  étoit  né ,  à  Phylacé ,  ville 
de  Thessalie  (  73  ).  Des  monumens  durables  attes- 
tèrent aussi ,  plus  d'une  fois ,  la  reconnoissance  pu- 
blique. On  consacra  même  dans  un  de  leurs  temples, 
entre  Phères  et  Larisse ,  les  services  rendus  à  la 
Grèce  par  les  victoires  de  Pyrrhus,  quoique  ce  prince 
ne  régnât  pas  sur  les  Thessaliens  (74)- 

On  s'étonne  de  voir ,  auprès  d'un  hommage  si    ^^  commerce. 
juste ,  des  statues  élevées  pour  avoir  bien  dansé  gieoses. 
dans  le  combat  (7  5  ) .  La  danse ,  au  reste ,  avoit  alors 
un  autre  caractère  ;  c'étoit  ia  science  de  tous  les 

(72)  Paus.  v,  S.  17.  Piutarque  dit  même ,  Sympos,  V,  quesL  2, 
qu*un  prix  de  poésie  y  étoit  disputé. 

(73)  Pînd.  Isthmiq.  1 ,  v.  83  et  84.  Voir  X Iliade,  II,  v.  60^ 
€t  $uh.  et  les  Mém.  dt  VAcad,  t.  VI ,  pag.  353. 

(74)  Paus.  I,  S.  i3« 

(7j)  Lucien,  de  la  Danse,  S-  i4«  t,  II,  pag.  17^. 
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inouvemens  du  corps  :  mais ,  quelqu*udle  qu'elle 
pût  être  dans  l'éducation  des  peuples  qui  n'exer- 
çoient  pas  seulement  à  la  guerre  leur  adresse  ou 
leur  force ,  il  y  a  loin  de  cet  avantage  à  qne  procla- 
mation solennelle  d'honneur  et  de  gloire.  La  daiue 
fut  néanmoins  si  honorée  par  les  Thessaliens ,  qu'ib 
donnoient  le  nom  de  proorchestre  (7^)  à  un  gé- 
néral distingué ,  comme  ils  le  donnoient  ^  leurs 
}>remier$  magistrats. 

Les  autres  arts  furent  peu  étudiés  parmi  eux. 
L'agriculture  élpit  s^andpnnée  aw^  escf^ivest.  £I|e 
leur  foMrnissoit  quelques  productions  4ont  le  com- 
merce auroitpu  ^ireufi grand  usage  (  77  ).  LaUies- 
salie  avoit  reçu  çt  fondé  plusieurs  colonies  (78); 
on  a  même  attribué  l'invention  de  la  inonnoie  à 
un  de  se^  rois  (  79  ). 

Quant  wx  institutions  religieuses»  nous  y  re- 
trouvons toute  la  confiance  naturelle  aux  Grecs 
dansiez  prédictions  des  oracles  et  le  de$ir  de  les  con- 
sulter sur  les  éyénemens  politiques.  Pélias  cheiche 
\\  en  obtenir  une  réponse  ^yorable  dans  le  désir 


(7^)  Qui  danse  à  la  tête  des  autres. 

(77)  VohSxxtih.  IX,  pag.  4j7;  Théophr.  Hist.  desplomm, 
\\  ,  c.  XI  ;  Pline ,  I ,  S.  7.  et  Barth.  c.  XXXV,  t.  III,  pag.  355. 

(78)  M.  R.Rochcttc,///Vr.  <i5fj  ai/.  I,p.  i^8;II,  p.  1  eisuw. 

(79)  Mim.  de  VAcad.  XLVII ,  p.  149.  Luc.  Phars^w,  v. 404. 
Siir  d  autres  découvertes  encore ,  loir  Pline,  Vii ,  S.  $6. 
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qu'il  a  de  garder  le  trône  de  son  neveu  Jason  (80)  ; 
et  f  oracle  complaisant ,  loin  de  rappeler ,  au  nom 
des  dieux»  à  celui  qui  l'interroge,  tous  ies  devoirs 
d*un  sujet  fidèle ,  n'annonce  à  Pélias  que  ce  qu'il 
peut  craindre  et  de  qui  il  doit  se  défier  pour  ne 
pas  perdre  les  fruits  de  sa  perfidie  et  de  son  usur- 
pation. Plutarque  fait  aussi  donner  un  trône  de 
Thessalie  par  la  pythie  de  Delphes  (81).  L'oracle 
de  Dodone  avoit  parié  en  Thessalie  avant  d'illus- 
trer l'Épire  (82).  Des  magiciennes  et  des  devins 
y  étoient  aussi  consultés  (83).  Un  cadavre  pouvoit 
même ,  avec  des  cérémonies  prescrites,  instruire 

del'avenir  (84)- 

Les  fêtes  durent  quelquefois  leur  origine  à  des 

événemens  physiques  ou  politiques  qui  avoient  eu 
sur  le  pays  même  ou  sur  ceux  qui  l'fîabitoient  une 
grande  influence.  L'institution  des  Pélories  sembte 
se  rapporter  à  im  tremblement  de  terre  qui  eut 
lieu  dans  le  dix-neuvième  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne. La  Thessalie  n'étoit  qu'un  vaste  marais.  Le 

(80)  Voir  ci-dessus ,  pag.  405 ,  et  Apoifod.  1 ,  c.  ix ,  S»  «  ^. 

(81)  Am,fratem.  t.  H ,  pag.  492. 

(81)  Iliade,  XVI ,  V.  234  et  suiv.  ;  et  c'est  le  seul  oracle  dont 
parle  Homère. 

(83)  Piat,  Eutkyd.  l,  pag.  290;  dis  Lois,  xi,II,  pag.  933. 
Aristoph.  Nuées ,  v.  747.  Pline,  xxx ,  S-  1.  Hor.  Èpodes,  ode  v. 

(84)  Voir  Lucain ,  vi ,  v.  j  1 9  er  suii^. ,  et  Barth.  IIT ,  pag.  345 


4iX  HISTOIRE  DE  LA   LÉGISLATION. 

tremblement ,  ayant  séparé  le  mont  Ossa  du  mont 
Olympe ,  forma  l'ouverture  devenue  si  célèbre  sous 
le  nom  de  val/on  de  Tempe  ^  et  le  fleuve  Pénée, 
dont  les  inondations  désoioient  le  pays ,  se  jetant 
dans  la  mer  par  cette  issue  nouvelle ,  cessa  d'inon- 
der les  plaines.  Ce  fu>  même  là ,  dit-on ,  rorigine 
du  culte  voué  parlesThessaliens  à  Neptune,  qu'ils 
surnommèrent  Pétréus.  Athénée  lie  à  cet  événe- 
ment la  célébration  des  Pélories ,  fête  qui  n'est 
pas  sans  ressemblance  avec  celle  qu'on  a  désignée 
ensuite  ^^x  Saturnales.  Les  étrangers  étoient  admis 
à  table ,  les  prisonniers  délivrés ,  les  esclaves  traités 
et  même  servis  par  leurs  maîtres  (  8  j  ). 

A  Magnésie ,  on  célébroit  une  fête  appelée  les 
Hétérides,  Elle  remontoit  au  temps  où  Jason ,  fils 
d'Ëson,  rassembla  les  Argonautes.  Des  sacrifices 
furent  alors  offerts  à  Jupiter  Hétérien,  ou  pro- 
tecteur des  associés  y  des  compagnons  ,  des  amis. 
Le  souvenir  de  cet  événement  et  l'hommage  qu'il 
avoit  fait  rendre  au  dieu,  se  perpétuèrent  dans  les 
siècles  suivans  (  86  ). 

Jupiter,  Minerve,  Esculape,  Vénus,  avoient, 
comme  Neptune ,  des  temples  en  Thessalie ,  et 
aussi ,  leurs  offrandes  ,  leurs  victimes ,  leurs  solen- 


(85)  HércxL  VII ,  s.  1 19.  Strab.  ix  ,  pag.  4}o.  Pind.  fyth,  iv, 
y,  246 ,  et  ic  ichol.  sur  ce  vers.  Athén.  XI V ,  S.  1  o- 

(86)  AthéD.  xill ,  S.  4. 
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ni  tés  (87].  L'ofTrande  de  sa  chevelure  étoit  une 
de  celles  qu'on  fkisoit  aux  dieux  (  88  ). 

LesThessaliens  avoient  des  jours  néfastes.  Leurs 
prêtres  passoient  ces  jours  dans  la  retraite ,  hors 
des  temples,  occupés  à  se  purifier  ( 89  )• 

(87)  Voir  Strab.  ix ,  p.  4 37  et  4 38  ;  Xén.  Hcllen,  VI ,  p.  600  ; 
Eurip.  Âlc,  a.  I ,  se.  III  ;  Titc-Livc ,  xuv,  $.  7. 

(88)  Kw>Paus.i,  S.  37. 

(89)  Plut,  du  mot  Ei\  t.  II ,  pag.  393. 
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De  la  Maccdotne  et  de  ses  Rois ,  jusqu'à  Philippe 

père  J^ Alexandre. 

De  i'andennc  ^i  nous  avîons  à  retracer  le?  guerres  des  Ma- 
icns.  De  leurs  cédonîens  dans  le  quatrième  siècle  avant  l'ère 
nicrsroii.  chrétienne,  les  matériaux  seroîent  abondans.  Leur 
histoire  même,  à  cette  époque,  a  été  écrite  par  tant 
d'hommes  distingués ,  qu'il  seroît  plus  facile  encore 
de  renvoyer  à  leurs  ouvrages  les  lecteurs  amis  des 
exploits  éclatans  et  de  la  science  des  combats.  Mais 
ce  n'est  pas  de  l'appareil  militaire  et  des  succès 
guerriers  que  nous  devons  ici  nous  occuf)er  ;  nous 
recherchons  Jautres  causes  de  la -prospérité  ou 
du  malheur  des  peuples ,  de  leur  force  ou  de  leur 
foiblesse ,  de  leur  civilisation  ou  de  leur  barbarie. 
Les  armes  donnent  quelque  gloire,  et  souvent 
quelque  puissance  ;  mais  le  bonheur ,  qui  vaut  mieux 
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que  la  gloire  et  le  pouvoir,  ne  s'obtient  que  par  de 
sages  institutions  et  de  bonnes  lois.  Les  Macédo- 
niens jouirent-ils  de  œs  avantages  l  Leur  empire 
étoit  un  des  moins  anciens  que  connût  la  Grèce. 
Placés  même  à  son  extrémité ,  touchant  h.  des  pays 
dont  les  usages ,  les  mœurs ,  le  culte  et  le  gouver- 
nement furent,  en  général,  si  différens  de  ceux 
des  nations  helléniques ,  ik  durent  recevoir  tard  les 
influences  salutaires  que  pouvoient  leur  offrir  des 
lumières  plus  étendues  et  d'immenses  progrès  dans 
tout  ce  que  le  génie  des  hommes  peut  en&nter, 
communiquer  ou  transmettre.  Ils  sont  même  appe- 
lés encore  barbares  par  Démosthène  (  i  ) ,  dont  l'exa- 
gération ,  au  reste ,  étoit  l'effet  nécessaire  de  la  haine 
Tiolente  que  ce  peuple  et  ses  rois  lui  înspîroient. 

Un  fils  de  Jupiter,  appelé  AfacéJus,  fonda , 
suivant  Hésiode  (  2  ) ,  le  royaume  qui  porta  son 
nom  :  le  pays  s'appeloît  auparavant  Emathie  (  3  ). 
Ce  n'est  pas ,  au  contraire ,  d'une  divinité  du  paga- 
nisme que  les  tradition» recueillies  parDiodore  (4) 
faisoient  naître  le  premier  roi  de  Macédoine;  un 
des  plus  puissans  dieux  d'Egypte ,  Osiris ,  lui  avoit 
donné  la  naissance.  Selon  d'autre!! ,  dont  l'opinion 

(i)  Philip.  IV,  pag.  90. 

(1)  Clav.  sur  Ap.  II ,  pag.  91.  Tom.  XI  de  Gronov.  pag.  3  j  i. 

(3)  Justin,  VII,  S.  I.  '  wrSolin,  c.  XIV. 

(4)  Liv.  I,  S.  io. 
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est  plus  conforme  à  ce  que  nous  avons  de  connoîs- 
sances  historiques  sur  ces  temps  reculés  ,  la  fonda- 
tion véritable  ne  dateroît  que  du  temps  où  Phidon 
régnoît  à  Argos ,  et  ce  fut  à  un  de  ses  frères  ,  Ga- 
ranus,  qu'on  en  dut  l'établissement.  Caranus  étoit 
de  la  race  des  Héraclides.  II  ne  fit  qu'un  corps  de 
plusieurs  peuples  dispersés,  et,  en  assurant  mieux 
sa  domination,  il  lui  orépara  des  accroîssemens 
nouveaux  (  5  ). 

Isocrate  a  célébré  Caranus  dans  le  discours 
adressé  à  Philippe  (6)  .Aspirant  au  pouvoir  suprême, 
dit-il ,  Caranus  respecta  les  pays  que  les  nations 
helléniques  possédoient  ;  il  alla  régner  en  Macé- 
doine :  de  tous  les  Grecs  parvenus  à  ia  souveraine 
puissance  ,  il  fut  le  seul  qui  ne  voulut  pas  régner 
siur  des  Grecs  ;  aussi  fut-ii  le  seul  c^i  ne  succomba 
pas  aux  périls  du  rang  suprême.  On  a  vu  les  autres 
finir  par  des  chutes  éclatantes ,  leur  race  disparoître 
de  la  terre ,  ajoute  l'orateur,  tandis  que  Caranui, 
après  un  règne  Iieureux ,  a  transmis  ses  honneurs  à 
sa  postérité. 
M      Caranus  eut  pour  successeurs  Cœnus ,  Thyrimas, 

^n^H^'^At  Perdiccas  ,  Argle,  Philippe  ,  Aéropus,  Alcétas» 

•'»*^-  Amyntas  (7). 

())  Voir  cî-dcssus ,  pag.  1 8 ,  et  Justin ,  vil ,  r,  i. 

(6)  Pag.  10}  et  104. 

(7)  Hérod.  viii,  $$.  1 37  et  139. 


i-s  fncccsscii 


LEGISLATION  PE5  MACÉDONrENS.  437 

Cœnus  régnoit  quand  Ronie  fut  fondée*  Numa 
ia  gouvernoitquand  Perdiccas  monta  sur  le  trône 
de  Macédome.  Argée,  son  fik,  suivant  Justin, 
mérita  d'être  aimé  de  ses  sujets  par  la  douceur  de 
son  gouvernement.  Pi^lippe  mourut  à  la  guerre, 
en  combattant  les  Iliyriens  :  Aéropus ,  son  fiis ,  étoit 
encore  au  berceau  ;  les  Macédoniens  le  portèrent 
au  combat  dans  ce  berceau  même ,  pour  exdter  ies 
guerriers  par  la  présence  d'un  prince  que  la  débite 
eût  précipité  du  trône  dans  ies  fers  (&  ]. 

Alcétas  jûh  d*Aréopus,  lui  succéda,  et  laissa  la 
couronne  à  son  fils  Amyntas.  Amyntas  eut  pour  fils 
et  pour  successeur  Alexandre.  Le  premier  de  ces 
deux  princes  fut  contemporain  de  Darius  ;  le  second , 
de  Xerxès.  C'est  à  Amyntas  que  Darius  fît  demander 
la  terre  et  l'eau  (9).  Amyntas  se  soumit.  Placés 
dans  la  dépendance  de  ces  rois,  les  princes  macé* 
doniens  leur  rendirent  quelquefois  des  services 
assez  importans  pour  en  être  récompensés  par  i'ar 
grandissement  de  leurs  états.  La  valeur  d'Alexandre 
fils  d' Amyntas  ne  les  agrandit  pas  moins  que  la  libé- 
ralité des  Perses.  Un  autre  prince  du  même  nom 
devoit  un  jour  élever  sur  les  défaites  du  j:)euple  qui 
les  dominoit  alors ,  la  gloire  des  Macédoniens.  C'est 
le  fils  d'Amyntas  qui  se  présenta  et  vainquit  aux 


(8)  Justin  ,xvn,  5,2. 

(7)  Hcn)d.  V,  S.  »7.  ï  oir  le  S  4t  'îu  liv.  vi. 
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jeux  olympiques  :  il  avoit  eu  besoin  de  prouver, 
pour  être  admis  à  concourir,  que  les  Macédoniens 
étoîent  un  peuple  grec;  il  descendoit  de  Caranus» 
dont  l'origine  remontoit  aux  rois  d'Argos  (10). 

Les  monarques  qui  se  fuccédèrent  immédiate- 
ment furent  Perdiccas  II,  Archélaiis  I.*'  ,  Oreste, 
ArchélaUs  II ,  Amyntas  II ,  Pausanias.  Ces  deux 
derniers  ne  régnèrent  chacun  qu'une  année  ;  Oreste 
et  Archélaiîs  II  n'avoient  régné  chacun  que  quatre 
ans  :  ces  quatre  règnes  n'offrent  par  conséquent 
qu'un  espace  de  dix  années.  Archélaiis  I."  en  régna 
quatorze,  et  Perdiccas  II,  vingt-trois.  Celui-ci  avoit 
succédé  à  son  père  Alexandre.  Perdiccas  vîvoît  dans 
le  temps  de  l'expédition  de  Xerxès  ;  il  fut  assez  heu- 
reux pour  ofFrir  aux  Grecs  des  secours ,  que  les  Athé- 
niens récompensèrent  par  l'exemption  de  quelques 
tributs  qu'ils  avoient  imposés  à  la  Macédoine  (  1 1  ). 

La  légitimité  d'Archélaiis  fut  contestée.  On  pré- 
tend même  qu'il  donna  la  mort  à  Fun  de  ses  frères, 
fils  légitime  du  roi,  héritier  par  conséquent  du 
trône ,  et  que  d'autres  crimes  encore  favorisèrent 
son  usiu-pation.  Platon  et  Elien  le  désignent  par  le 
nom  de  tyran  (12).  Archélaiîs ,  au  reste ,  se  montra 


(  I  o)   loir  la  pag.  4  j  6;  Isocr.  à  PhiL  pag.  88 ,  cl  JusL  Vil  ;  c  IV. 

(11)  Dcm.  Gpuv.  df  U  rép.  pag.  1 26.  Voir  Thuc.  Il,  S.  29. 

(12)  Phton  ,  Sa cml  A Idi'û./e ,  t.  H,  pag.  141.  Éiien,  VIII, 
r.  IX. 
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digne  de'gouverner,  par  sa  vigilance  et  par  son 
activité  dans  les  diverses  parties  de  Tadininistration 
de  l'état  (13).  Sous  lui ,  la  Macédoine  fit  de  grands 
progrès  vers  la  puissance  et  la  gloire  qu'elle  devoit 
obtenir  un  jour.  II  réunit  sous  les  mêmes  iois  des 
peuplades  encore  isolées ,  et  facilita  entre  elfes  ies 
communications  par  des  chemins  qu'il  fit  construire. 
II  favorisa  les  arts  jusqu'alors  inconnus  dans  cet 
empire ,  et  sut  récompenser  les  hommes  qui  les  illus- 
troient  (  1 4  )  •  Une  conspiration  le  renversa  du  trône. 
Un  jemie  homme  qu'il  aimoit  lui  donna  la  mort , 
dans  l'espérance  de  lui  succéder.  L'assassin  régna 
trois  jours  :  d'autres  ambitieux  legorgèrent  (  1  )  )• 
Arcbélaiîs  I.^'  régnoit  pendant  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse. 

Amyntas  III  ^  successeur  de  Pausanias»  régna    du  r«g«e 
cinq  ans  d'abord.  Attaqué  et  vaincu  par  les  Illy-  '"JJ'*^.^^*""' 
riens  y  il  fut  chassé  de  son  royaume,  et  un  prince  H»  «^f^^ien 
du  nom  d  Argee  devint  roi.  Argee  ne  régna  que 
deux  ans.  Amyntas  reprit  la  couronne  et  la  garda 
douze  ans  encore  (  i6).  II  eut  plusieurs  fils.  Les 

(13)  y.  Plut  Àpophth.  p.  177,  et  ce  qu'en  dit  Aristote,  v,  c.  X. 

# 

(14)  Thuc.  ii,S.  100.  KPiut./W.;  Elicn,ii,c.xxuf5tf/r.  , 
et  Arist.  Rh/t.  il,  c.  xxi. 

m 

( I  ;)  Plat.  Second  Alcib,  pag.  141.  Elien  ,  Vlll ,  r.  ix. 
(\C)  Voir  DIoH.  XIV,  S.  92;  XV,  S.  19. D'autres  ont  supposé 
un  nouveau  roi,  qu'ils  appellent  Amyntas  !V. 
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aînés  ceignirent  à  peine  le  diadème.  Philippe  suc- 
céda h  ses  frères  et  régna  plus  long-temps.  Oest 
Philippe  IlyUn  des  plus  illustres  rois  de  Macédoine, 
et  le  père  d'Alexandre  ie  Grand.  li  avoit  d*abord 
gouverné  comme  tuteur  d'un  fils  laissé  par  Per- 
diccas,  son  frère  :  mab  le  danger  où  étoit  la  Macé* 
doine ,  les  malheurs  qu'elle  ayoit  déjà  éprouvés , 
et  ceux  qui  la  menaçoient  encore ,  firent ,  suivant 
Justin ,  que  le  peuple  voulut  avoir  Philippe  pour 
roi  (17).  Ce  danger ,  ces  malheurs,  résultoient 
principalement  d'une  lutte  perpétuelle  entre  les 
membres  de  la  famille  royale ,  pour  se  disputer  la 
couronne;  et  chacun  d'eux plaçoif  dans  la  protec- 
tion d'un  gouvernement  étranger  les  espérailces 
criminelles  que  l'ambition  du  trône  lui  inspiroit*  • 
Les  peuples  voisins  n'étoient  pas  les  seuls  qu'on 
implorât  ;  Athènes ,  Sparte  même,  avoient  leurs 
protégés ,  comme  la  Thrace  et  l'IHyrie.  Mais  tou- 
jours la  nation  qui  prétoit  son  appui ,  le  prétoit 
dans  son  intérêt  particulier  et  contre  l'intérêt  géné- 
ral de  la  Macédoine  :  quelques-xmes  de  ses  villes 
dévoient  ordinairement  payer  le  service  rendu  au 
compétiteur  qui  le  demandoit  (  1 8  ).  La  puissance 
fut  remise  entre  les  mains   de  Philippe,    et  il 

(  1 7)   Voir  Diod.  XVI ,  SS-  2  et  3 ,  et  JusL  Vil ,  c.  I V  et  V. 
(18)   f  WrDiod.  XIV,  S.  93  ;  XVI ,  S-  2  ;  Just.  vii ,  c.  v  ^  C.  Ncp. 
Jpkkr.  S.  3  ;  Esch.  Prév.Hc  Vtimh.  pag.  yy)  et  400. 
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montra  bientôt  qu'il  ne  soufTriroit  pas  que  d'autrçs 
aspirassent  à  la  partager  avec  lui. 

Si  Ton  vouloit  juger  de  ce  roi  par  les  discours  Avéïtcmcm 
de  Démosthène ,  aucun  prince  n'auroît  mérité  de  "'"**'*'^ 
plus  honteux  reproches  ;  mais  il  seroit  trop  injuste  ' 
d'écouter  les  véhémentes  déclamations  d'un  patrio- 
tisme égaré.  Les  torts  de  Philippe  n'empêchent 
pas  qui!  ne  tienne  parmi  les  rois  de  cette  époque 
ime  place  honorable.  On  peut  même  douter  que 
beaucoup  de  princes  aient  développé  plus  de  talent 
et  de  volonté  pour  tout  ce  qui  élève  un  peuple , 
agrandit  ses  domaines  et  assure  sa  gloire.  Ces  Ma- 
cédoniens si  dédaignés  quelques  siècles  auparavant, 
qu'on  ne  craignoit  pas  de  désigner  avec  des  quali- 
fications méprisantes  à  la  tribune  d'Athènes  (  1 9  )  « 
ils  alloient  devenir  les  maîtres  de  la  Grèce ,  et  faire, 
sous  le  règne  suivant ,  les  plus  étonnantes  et  les 
plus  rapides  conquêtes  dont  l'histoire  ait  conservé 
le  souvenir. 

Amyntas  père  de  Philippe  ayant  été  vaincu 
par  les  Illyriens  et  contraint  de  leur  payer  un  tribut 
annuel,  les  Illyriens  demandèrent  le  jeune  prince 
pour  otage ,  et  le  mirent  en  dépôt  chez  les  Thébains 
de  Béotie.  Les  Thébains  le  confièrent  à  la  garde 
du  père  d'Epaminondas ,  en  le  chargeant  de  veiller 

{19)  Quatrimc  Philipp.  pag.^o.  Voir  ci-dessus,  pag.  435. 
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à  son  éducation.  Philippe  n'avoit  guère  que  dix 
ans.  Épaminondas  fut  le  compagnon  naturel  de 
son  en&ice.  Le  fils  d'Amyntas  ne  pouvoit  avoir 
auprès  de  lui  un  meilleur  modèle  et  de  plus  nobles 
exemples ,  pour  le  courage ,  pour  la  force  d'ameet 
la  vertu.  Un  pythagoricien  instruisoit  Épaminondas 
dans  la  science  de  la  sagesse  ;  Philippe  s^y  instruisit 
avec  lui  (20).  On  ne  peut  mesurer  Finfluence 
qu'eut  sur  la  vie  de  ce  prince  et  sur  Tavenir  de  b 
Grèce  entière  tm  événement  produit  par  une  cause 
qui  n'amène  pas  ordinairement  de  favorables  résul- 
tats I  la  défaite  d'un  roi  et  ia  nécessité  imposée  de 
donner  son  fils  pour  otage  au  vainqueur. 

S.  IL 

SUuatîûn  pûlitique  de  la  MacidoiM  ^  avant  le 
règne  de  PhiRppe.  De  son  Gouvernement  sous 
'   ce  prince  et  sous  Alexandre. 

Des  prdWières  «c-      Î-*État  polîtîque  de  k  Macédoine  étoît  déplo- 
tions  poiiiiquo  «u  fable  quand  Philippe  monta  sur  le  trône  :  à  peine 

Phlllppr.    D«     ses  ^  ,  '^'^  ^ 

rrcmicrt  succès.     la  regardoît-on  comme  une  puissance  hellénique. 

La  perte  de  ses  meilleurs  soldats,  des  ennemis 
devenus  plus  puissans  et  menaçant  toujours,  la 
confiance  en  soi-même  perdue  et  aucun  moyen 

(20)  Diod.  XVI,  S-  2.  Corn.  Ncp.  Efam,  S.  2. 
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de  la  rendre  à  des  sujets  vaincus  et  découragés  , 
les  dissensions  civiles  ajoutant  aux  malheurs  de  la 
patrie  et  à  l'inespérance  du  succès ,  tout  sembloit 
devoir  abattre  Philippe  et  Tépouvanter.  La  cou«- 
renne  même  lui  étoit  disputée  par  deux  hommes 
que  protégeoient ,  Tun  les  armées  du  roi  de  Thrace , 
Fautre  les  armées  d'Athènes.  Philippe  ranime  le 
cx>urage  des  Macédoniens ,  leur  fournit  des  armes , 
multiplie  les  instructions  et  les  exercices  militaires; 
place  k  cô1i§  de  la  bravoure  cette  discipline  qui  la 
guide  et  la  protège;  gagne  et  conserve  par  son 
afiàbiiité ,  ses  dons  et  ses  promesses ,  i'aflfèction  du 
peuple  I  et  étend  même  plus  loin  ses  présens  pour 
ramener  à  lui  des  princes  qu'il  redoute  et  obtenir 
une  paix  qui  devoit  accroître  les  moyens  qu'il  auroit 
de  combattre.  Bientôt  il  prend  les  armes,  attaque 
séparément  des  peuples  ennemis  y  puis  ies  attaque 
tous  ensemble  »  et  la  victoire  lui  est  toujours  fidèle. 
II  devient  même  le  protecteur  de  quelques  états 
qui  se  laissoient  imposer  des  tyrans. 

La  guerre  sacrée  le  place  au  milieu  des  intérêts  scrviMt  <i«*ii 
de  la  Grèce.  On  réclame  son  appui  ;  il  l'accorde  :  ^^„*^„|*,  ^^^ 
armé  pour  venger  le  temple  de  Delphes  et  punir  i«  ch«f  suptiwc  <u 
un  sacrilège  que  déploroient  les  Grecs ,  ii  termine 
cet^  guerre  à- la -fois  civile  et  religieuse ,  et  son 
triomphe  même  en  fera  bientôt  le  maître  de  ceux 
qui  l'ont  imploré.  Appelé  au  conseil  des  amphic- 


KS  anncef . 
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tyons  et  à  l'intendance  des  jeux  pythiques ,  il  va 
être  nommé  chef  suprême  de  l'armée  des  Grecs  (21). 

Athènes  n'avoit  pas  concouru  à  la  détermina- 
tion qui  admettoit  Philippe  dans  l'amphictyonat. 
Philippe  veut  que  tous  les  peuples  qui  fàîsoient 
partie  de  la  confédération  soient  entendus.  Les  Athé- 
niens sont  réunis  :  et  quel  est  l'orateur  qui,  dans 
leur  assemblée,  se  montre  favorable  à  Philippe! 
Torateur  qui  depuis  plusieurs  années  en  parloit 
avec  tant  de  colère  et  d'indignation ,  Démos - 
thène  (  22)  ;  les  mots  de  sagesse  et  de  prudence 
avoient  remplacé  toutes  les  expressions  du  mépris 
et  de  la  haine.  L'amphictyonat  eût  oflfert  moins 
d'intérêt  à  Philippe ,  s'il  n'y  eût  trouvé  un  moyen 
de  plus  de  faire  triompher  ses  desseins. 

Quant  à  l'intendance  des  jeux  pythiques ,  ii  fau- 
droit  croire  que  Philippe  y  mettoit  peu  de  prix , 
quelles  que  fussent  à  cet  égard  l'opinion  et  l'estime 
des  Grecs ,  s'il  est  vrai,  comme  Démosthène  le  pré- 
tend ,  qu'au  lieu  d'y  venir  toujours  lui-même ,  ce 
roi  en  déiéguoit  souvent  la  présidence  kdes  hommes 
que  l'orateur  passionné  appelle  ses  esclaves  (23). 

(a  1  )  Voir  Diod.  XVI ,  $$•  }  ft  '"iv.  ;  ^9 ,  6»  et  89  ;  et  Jusdii» 
VII ,  c,  IV,  v  et  VI. 

(22)  Voir  son  Disc,  sur  la  pnix ,  pag.  59  «  suiv.  • 

(a })  Philipp.  p.  90.  ï!  lui  rcproclic ,  ihid. ,  de  s*arrogrr  le  droit 
de  promttntic ,  ou  de  consulter  le  premier  l'oracle. 
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Devenu  généralissime  des  Grecs ,  il  alloit  com-    smiimoit  lùtio- 
mander  aux  descendans  de  Léonidas,  de  Thémis-  "^^V»;"  "^«^  •• 

,  '  «(u  II  Inspire. 

tocle  et  d'Épaminondas  ;  mais ,  en  même  temps  que 
l'ambition  obtient  cette  haute  suprématie  ^il  cherche 
à  en  diminuer  le  poids  pour  les  autres,  en  les  exci- 
tant par  les  promesses  et  le  langage  d'un  patrio- 
tisme qui  dey^it  être  cher  aux  peuples  helléniques. 
Le  nom  des  Perses  les  avoit  ralliés  jadis  pour  s'armer 
et  vabicre  ;  Philippe  annonce  que  son  projet  est  de 
porter  la  guerre  chez  ces  anciens  ennemis ,  avec 
lesquels  venoient  malheureusement  de  s'allier  quel- 
ques cités  grecques.  Une  si  grande  entreprise  de- 
vient l'objet  principal  de  ses  vœux.  II  l'inspiroit 
déjà  à  un  fils  qui  devoit  en  recevoir  l'illustration  de 
sa  vie.  Cherche  un  empire  plus  vaste,  lui  avoit-il 
•  dit  :  la  Macédoine  ne  te  suffit  plus  {2^). 

Arrêtons-nous  ici  avant  de  passer  au  règne    DansqudicitM 
d'Alexandre ,  et  recherchons  quel  avoit  été ,  de-  |[^^ie.  **"'*" 
puis  plusieurs  siècles ,  le  régime  politique  de  la 
Macédoine,  quel  il  étoit  encore  au  siècle  de  Phi- 
lippe. 

Bossuet  dit  (  2  5  )  que  la  puissance  royale  y  étoit 
absolue.  Quelques  faits  sembleroient  justifier  cette 
opinion,  et  en  particulier,  sous  Alexandre ,  des  dons 


(14)  Plut.  Vie  d' Alexandre ,  %.  9. 
(1;)  Hiit.  univ.  part,  m,  pag.  53;, 
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de  terres  aux  compagnons  de  ses  victoires ,  quel- 
quefois même  le  don  du  revenu  d'une  ville  (  26  ). 
Il  est  vrai  que  ce  guerrier  illustre  étoît  alors  en 
Asie  ,  et  c'étoit  de  ses  conquêtes  qu'il  dfsposoit  ; 
mais  on  le  vit  aussi ,  dans  l'intérieur  de  la  Grèce, 
^  vouloir  donner  à  Phocîon  le  revenu  d*une  des  quatre 

villes  qu'il  lui  indiquoit  (  27  ).  Plusiiurs  traits  con* 
serves  dans  l'histoire  et  généralement  connus  fent 
croire  pareillement  que  les  rois  de  Macédoine  exe^ 
çoient  le  droit  de  juger  (  28  ).  Je  ne  parle  pas  id 
des  condamnations  militaires  d'Alexandre  au  milieu 
d'un  camp  et  chez  des  peuples  vaincus  (  25)  ) ,  mais 
de  l'exercice  fait  par  le  roi  du  pouvoir  des  |uge- 
mens  dans  l'intérieur  même  de  l'é^. 

Grotius  dit  au  contraire  (30)  que  les  rois  de 
Macédoine  gouvernoient ,  non  par  la  force ,  mais 
suivant  les  lois.  L'auteur  de  V Examen  critique  des 
historiens  d'Alexandre  va  plus  loin  ;  il  suppose 
chez  les  Macédoniens  l'iségorie  ou  l'égalité  des 
droits ,  et  en  conséquence  le  droit  d'être  fugé  par 
ses  pairs,  usité ,  dit-il,  entre  les  rois  et  le  peuple. 
Mais  une  telle  forme  de  jugement  n'exista  pas  en 

(26)  Plut.  AUx.  s.  24. 

(27)  ÉHicn.i,  c.  XXV, 

(28)  Vo\T\c%Apophth.  de  Plut.  pag.  179. 

(29)  Arrien  et  Justin  en  citent  plusieurs  exemples. 
(  jo)  Droit  de  la  guerre  et  de  la  paix ,  I ,  c.  ni ,  S*  20. 
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Macédoine ,  car  on  ne  peut  la  retrouver  comme 
une  institution  générale  dans  les  décisions  portées 
par  un  tribunal  militaire  quelconque  sur  des  délits 
commis  par  des  hommes  sous  les  armes;  et  pour 
Fégalité  des  droits,  elle  n'y  exista  pas  davantage, 
si  ce  n'est ,  sous  quelques  règnes ,  cette  triste  éga- 
lité des  gouvememens  despotique^,  l'uniformité 
d'oppression  et  de  servitude.  II  est  difficile  de  ti- 
rer ,  à  cet  égard ,  en  ^veur  des  Macédoniens ,  la 
conséquence  certaine  d'une  monarchie  mixte  ou 
tempérée ,  plus  difficile  encore  que  pour  TÉpire , 
dont  Fauteur  parle  également  ;  il  adresse  même  à 
Montesquieu,  sur  cet  objet,  des  repro<9ies  que 
cet  illustre  écrivain  ne  paroît  pas  mériter  {51). 

Quant  à  Grotius,  il  cite  à  l'appui  de  son  opi- 
rûon  un  discours  de  Callisthène  dans  l'ouvrage 
cTArrien  sur  l'expédition  d'Alexandre.  Mais  Ar- 
rien  ne  parle  pas  précisément  de  la  manière  dont 
les  rois  gouvemoient  alors.  Callisthène  répond  au 
philosophe  Anaxarque ,  qui  venoit  de  discourir 
pour  &ire  acforer  Alexandre  :  ce  Tu  n'es  pas ,  lui 
dit-il ,  devant  Xerxès  ou  devant  Cambyse ,  mais 
devant  un  prince  de  la  race  d'Hercule  et  de  celle 
d'Achille ,  héros  dont  la  postérité ,  venue  d'Argos 
en  Macédoine ,  y  posséda  Tempire  sans  violence , 

(3 1)  Scct.  III ,  pag.  3  j4.  Espr.  des  lois ,  Il ,  c.  VllI  et  suiv. 
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confbrniéinent  aux  coutumes  du  pays  (32).  3» 
Ainsi,  point  d'usurpation  :  ce  ne  furent  pas  les 
institutions  arglennes  que  Caranus  apporta  ;  il 
respecta  les  anciennes  coutumes  des  MacédonAns. 
Caranus  vint  en  Macédoine  dans  le  siècle  que  Ly- 
curgue  venoit  d'illustrer  par  ses  lois. 

La  contrée  qu'il  alloit  gouverner  étoit  à  demi 
barbare.  Les  peuples  qui  ont  ce  caractère  n'offrent 
pas  toujours  à  leurs  rois  une  obéissance  sûre  et 
absolue.  Quinte-Curce  doit  donc  s'exprimer  avec 
vérité  quand  il  dit  ()  3)  que ,  tout  accoutumés  qu'ils 
étoient  au  gouvernement  monarchique  »  les  Macé- 
donien^ vivoient  pourtant  dans  une  ombre  de  li- 
berté plus  grande  que  les  autres  peuples  soumis 
à  des  rois.  Cette  ombre,  ils  cherchèrent  sans  doute 
plus  d'une  fois  à  la  réaliser ,  si  l'on  en  juge  par  des 
insurrections  que  leurs  annales  rappellent,  par 
des  conspirations  sur-tout  contre  les  chefs  de 
l'état.  Nous  verrons  même  Alexandre ,  abusant  de 
ia  force  que  lui  donne  sa  gloire,  commettre  plus 
d*un  crime  sans  qu'on  os^  s'en  plaimre ,  avilir  ses 
sujets  jusqu'à  exiger  qu'on  se  prosternât  devant 
lui  (34) •  Avant  Alexandre  même ,  avant  Philippe, 
nous  apercevons  un  despotisme  protégé  par  le 


(32)  Arrien,  iv,  S.  n  .  pag-  167. 
I }  ?)  Quîntc-Curcc ,  i  v,  S-  7- 
(34)  yotr  cî-après«  pag.  502. 
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Silence  des  peuples  et  Tappui  des  soldats.  Cette 
liberté  que  Ton  réclamoit  comme  citoyen ,  trop 
souvent  on  n'entendoît  plus  sa  vont  comme  guer- 
rier, quand  il  falloit  seconder  la  tyrannie  des  rois. 
II  y  eut  toujours  dans  le  gouvernement  de  la  Ma- 
cédoine une  influence  militaire  bien  sensible.  Peut- 
on  en  avoir  une  plus  haute  preuve  que  de  voir 
souvent  les  guerriers  prononcer  sur  des  accusa- 
tions capitales  (35)  ! 

Ces  fôts  pourroient  jeter  quelque  doute  sur 
Taffirmatfon  que  le  pays  eut  des  lois  anciennes 
auxquelles  le  roi  devoit  obéir,  si  les  lois  même 
les  plus  anciennes  n'étoient  quelquefois  violées 
par  ceux  qui  gouvernent,  sur-tout  quand  Tétat 
accru  et  fortifié  doit  ses  progrès  à  l'habileté  ou 
au  courage  de  ses  rois.  On  cite  parmi  les  usages 
que  le  temps  avoit  consacrés  et  que  les  princes 
respectèrent,  qu'ils  ne  pouvoient  chasser  à  pied, 
ni  sans  avoir  autour  d'eux  quelques-uns  des  grands 
et  des  officiers  de  leur  maison  (  36  }.  C'est  un 
fbible  témoignage  d'un  droit  exercé  sur  la  volonté 
des  rois,  qu'une  mesure  probablement  inspirée 
par  la  crainte  des  accidens  qui  pouvoient  naître 
de  l'usage  contraire  pratiqué  par  le  chef  de  l'état. 

(33)   '''^"'  cî-aprcs ,  pag.  5 1  o. 

(36)  Q.  Curcc ,  vill ,  S.  «  I .  loir  Polybc,  t.  III,  pag.  122. 

8.  29 
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Je  trouverois  plus  de  force  et  de  vérité  dans  le 
reproche  que  fait  Hermolaus  à  Alexandre,  de  trai- 
ter les  Macédoniens ,  non  en  hommes  libres ,  mais 
en  esclaves  (  37  ). 

Sous  le  règne  de  Philippe  père  de  Persée ,  (fes 
tumultes  éclatent  dans  le  camp.  L'animosité  de 
quelques  chefs  de  larmée  contre  l'illustre  Aratus , 
dont  Philippe  aimoit  à  suivre  les  conseils ,  en  étoit 
la  cause  principale  j  et  ces  chefs  mêmes ,  appelés  de- 
vant le  roi,  ne  dissimulèrent  ni  leur  haine,  ni  l'es- 
poir de  leur  vengeance.  Le  prince  irrité  les  con- 
damne à  une  amende  de  vingt  talens  et  les  fait 
jeter  en  prison.  Un  de  leurs  amis  se  présente  (fe- 
vant  le  roi,  Léontius ,  qui  étoit  aussi  un  des  chefs 
de  cette  armée  ;  il  demande  quel  est  celui  qui  a 
été  assez  audacieux  pour  ordonner  Tenlprisonne- 
ment  de  tels  hommes.  C'est  moi,  répond  Philippe* 
I^ntius  se  tait  et  s'éloigne.  Bientôt,  accusé  lui* 
même,  il  est  arrêté.  L'infanterie  qu'il  avoit  com- 
mandée députe  au  roi  pour  demander  qu'on  ne 
décide  rien  qu'elle  ne  soit  présente ,  et  offie  de 
payer  elle-même  l'amende  imposée  à  son  anden 
chef;  Philippe  ne  répond  que  par  la  mort  de 
Léontius  (  3  8  )•  La  liberté  d'un  peuple  est  bien  in- 
certaine ,  quand  il  est  obligé ,  à  différentes  époques 


ÉtaMS 


(37)  Quintc-Curcc,  viii ,  S.  7.  Le  voir  aussi  «  VI,  $•  6. 

(38)  Pol.  V,  SS.  14  et  suh. ,  2S  ^  ««'r 
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de  son  histoire ,  de  supporter  un  semblable  despo- 
tisme de  ses  rois. 

Dans  le  fait  y  en  remontant  aux  siècles  qui  pré- 
tèdent  Alexandre ,  la  Macédoine  offre  encore  des 
restes  de  cette  barbarie  dont  nous  avons  parié.  Ses 
iiabitans ,  souvent  armés ,  en  étoient  plus  disposés 
ou  du  moins  plus  préparés  k  la  sédition  :  mais  les 
tumultes  militaires ,  des  agitations  civiles ,  les  in- 
surrections même  qui  éclatoient,  ne  prouvent  pas 
que  les  rois  eussent  une  autorité  bornée  ;  ils  prou- 
veroient  plutôt  qu^eiie  étoit  absolue.  Ce  qui  con- 
duiroit  à  le  penser ,  c^est  qu'on  voit  quelquefois 
des  ambitions  soulevées  attaquer,  non  sans  succès , 
le  trône  même.  Du  reste ,  comme  nous  n'établis- 
sons pas  un  système,  que  nous  cherchons  seule- 
ment  à  mieux  reconnohre  la  vérité  des  faits ,  il  est 
nécessaire  d'ajouter  que  ces  soulèvemens  ambi- 
tieux ne  se  montrent  que  dans  la  famille  des  rois  : 
c'est  entre  des  descendans  de  Caranus  et  d'Hercule 
que  les  prétentions  naissent  et  que  se  livrent  les 
combats. 

'  L  ordre  de  la  succession  au  trône  avoit  effecti-    oeu  suecc 
tement  été  réglé  par  des  lois  ou  par  ces  coutumes  *"  *^"*' 
antiques  qui  les  représentent  quand  on  nen  re- 
trouve pas  le  langage  primitif.  Mais  les  ambitions 
individuelles  ne  s*y  soumettoient  pas  toujours  ;  avec 
des  donSi  ou  même  des  promesses, -elles  espéroient 

2p.. 


4^2  HISTOIRE  DE  LA  LÉGISLATION. 

qu'on  s'unîroil  à  leurs  efTorls  parce  qu'on  seroit 
associé  à  leurs  espérances.  Des  cadets  disputoîent 
ainsi  le  trône  à  leurs  aînés,  des  bâtards  à  des  en* 
fans  légitimes.  Ces  luttes  existoient  encore  au 
temps  où  la  Macédoine  s'avançoit  vers  la  dvilba- 
tion.  L'aïeul  d'Alexandre  le  Grand ,  Amyntas ,  avoit 
eu  trois  enfans  naturels ,  qui  conspirèrent  ensemble 
contre  Philippe  leur  frère,  pour  partager  entre  eux 
son  royaume.  Archélaiis ,  un  des  trois ,  fut  arrêté  » 
et  paya  son  audace  de  sa  vie  ;  les  deux  autres  avoient 
échappé  par  la  friite  à  leur  condamnation  (39]- 
Alexandre  craint  qu'un  frère  né  d'un  second  lit, 
Caranus  ,  n'ait  des  prétentions  à  la  couronne;  il  le 
(ait  périr  (4o).  On  ne  peut  croire  qiie  les  lois 
n'eussent  garanti  le  sceptre  à  l'aîné  :  Caranus  ce- 
pendant reçoit  la  mort  comme  pouvant  le  lui  &- 
pu  ter.  Peut-être  Alexandre  redoutoit-il  les  efforts 
de  la  veuve  de  son  père ,  qui  auroit  eu  son  propre 
(ils  ïi  défendre  contre  le  fils  d'un  premier  mariage; 
mais  le  besoin  même  que  le  roi  croit  avoir  de  com- 
mettre un  tel  crime  semble  indiquer  que  le  com- 
mandement des  lois  n'étoit  pas  tellement  inébran- 
lable ,  qu'on  ne  pût  s'y  soustraire  avec  succès ,  si  la 
force  secondoit  l'adresse  et  protégeoît  l'injustice. 


(j9)  l'oi'r  ci-dc5sus,  pag.  439,  et  Ollv.  PhiLÏÏ,  pag. 4. 
(40)  Jiist.  li,c.  11. 
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Ce  que  nous  disons  sur  les  droits  légaux  de 
Taîné ,  Tîle  -  Live  le  feil  dire  à  un  prince  macé- 
donien ,  Persée ,  accusant  devant  son  père  (  Phi- 
lippe IV  )  un  frère  puîné ,  appelé  Démétrius ,  d la- 
voir voulu  lui  ôter  la  vie.  Persée  atteste ,  comme 
un  usage  immémorial  des  Macédoniens ,  la  trans- 
mission à  Faîne  du  trône  paternel ,  et  il  présente 
cet  usage  comme  le  droit  commun  des  nations.  li 
y  revient  dans  la  suite  de  son  discours  :  Le  fiis  am- 
bitieux, y  est-il  dit,  et  criminellement  ambitieux, 
est  le  fils  pressé  d'intervertir  Tordre  de  succession 
marqué  par  la  nature ,  les  coutumes  de  la  Macé- 
doine et  le^^oit  ordinaire  des  peuples.  Démé- 
trius ,  ert  répondant ,  répète  ce  qu  avoit  dit  son 
fi'ère ,  et  cependant  à  lusage  national  réclamé  par 
Persée  il  ajoute  ces  mots  dignes  d'être  remar- 
qués ,  et  par  votre  choix  ;  le  discours  est  adressé  au 
roi.  Mais  l'événement  rappelé  par  Thistorien  est 
des  derniers  temps  de  l'empire  de  Macédoine ,  et 
je  ne  vois  pas,  dans  les  siècles  qui  précèdent,  le 
monarque  désigner ,  à  son  gré ,  parmi  ses  enfàns , 
l'héritier  de  son  pouvoir  ;  ce  qu'on  y  voit ,  c'est 
qu'à  défaut  d'une  postérité  directe ,  c'éloît  le  frère 
ou  le  fils  du  frère  qui  succédoit  (40* 

A  la  mort  du  roi ,  son  successeur  reccvoit  les     HommaKet 

Huft  au  roK  D 

(41)  Titc-Livc,  XL,  SS*  ^1  9i  I  ^  12  et  ij.  Just.  vil,  c.  IV. 
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hommages  qui  lui  étoient  dus.  On  trouvoit  quel- 
que prix  sans  doute  à  s'empresser  de  les  lui  offrir  : 
Alexandre  pardonne  à  un  de  ses  frères ,  qui  avoit 
été  complice  des  meurtriers  de  Philippe,  parce 
qu'il  l'avoit ,  le  premier,  salué  nri  (4^)-  La  pro- 
clamation du  nouveau  monarque  étoit  suivie  du 
serment  qu'on  lui  prétoit.  Un  diacttme  ceignoit 
sa  tête  (43)- 

On  se  découvroit  en  parlant  au  roi.  Lui  baiser 
la  main  étoit  la  salutation  accoutumée.  N'être  pas 
admis  à  le  faire ,  étoit  une  punition  ;  et  quand  le 
roi  pardonnoit,  la  main  baisée  deyenoit  le  s^ne  de 
la  réconciliation  accordée  (  44  )•     ««^ 

.Une  garde  particulière  avoit  été  formée  pour 
les  rois.  Sous  Philippe ,  on  ne  la  choisit  plus  que 
dans  les  premières  familles  du  royaume  (45  )• 
Lysimaque  avoit  été  un  des  gardes  d'AIexandie. 
Philotas  en  avoit  été  le  capitaine  général  ;  et  quand 
il  périt,  le  roi ,  craignant  de  donner  tant  d'autorité 
à  un  seul ,  en  partagea  le  commandement  entre 
Éphestion  et  Clitus.  Après  la  mort  d'Alexandre 

(42)  Just.  XI ,  c.  H.  Arrien ,  l  »  $•  16 ,  pag.  56. 

(43)  Q.  Curcc,x,SS.  6,  7  et 8. 

(44)  Q.Curcc,  IX,  S.  3  ;  X,  S.  5.  Just.  xil,c.xv.  Arr.lV» 
s*  1 1  ;  VII,  S-  41.  Val.  Max.  v,  $.  1.  Voir Cro^h.  pag.  1874* 

(45}  Élicn,  XIV,  c.  xux.  Val.  Max.  m , c. m.  T.  Livc,  XLV, 
S.  6. 
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et  la  proclamation  d'Aridée  »  Cassandre ,  fils  d'An- 
tipater,  fut  nommé  capitaine  des  gardes  (46)< 
Les  Macédoniens  appelés  à  servir  ainsi  le  roi,  y 
étoient  admis  ordinairement  à  leur  adolescence. 
Ils  le  suivoient  à  la  chasse ,  à  la  guerre ,  assistoient 
à  ses  repas  I  ne  pouvoient  être  punis  que  *par  lui. 
Mais  leurs  fonctions  n'étoient  pas  exemptes  de 
servilité  ;  ils  gardoient  même  pendant  la  nuit  la 
chambre  du  prince ,  et  y  amenoient  les  personnes 
qu'il  ordonnoit  d'y  introduire  (47)*  Us  n'en  étoient 
que  plus  insolens  envers  les  autres ,  comme  le  re- 
marque Tite-Lîve  (  48  ) ,  qui ,  après  avoir  rappelé 
leur  &ste  et  leur  orgueil,  ajoute  que,  peu  sensibles 
à  l'amour,  du  bien  public,  ils  se  jouoient  des  lois 
et  devenoient  les  tyrans  de  leurs  égaux.  A  la 
guerre  du  moins ,  ils  ne  retrouvoient  que  de  nobles 
(onctions ,  et  les  justifioient  par  leur  courage.  Deux 
des  Macédoniens  que  nous  venons  de  nommer 
devinrent  lieutenans  d'Alexandre  ,  et  furent  du 
nombre  des  généraux  entre  lesquels  se  partagea 
son  empire.  D'autres  encore  avoient  servi  dans  la 
garde  du  roi ,  sous  le  règne  de  Philippe. 

Parmi  les  officiers  de  la  couronne ,  on  distingue     ''*"««p»»« 

r  De  i|ud(fK» 

dn  feacltem 


(46)  Paus.  1,5.9.  Arr.  I ,  S.  24;  lll ,  S.  27.  Just.  Xlll,  r.  iv.    Miquw. 

(47)  Q.  Curcc,  Vlli,  S.  6. 
{84)  Livre  XLV,  S.  32. 
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des  échansons  et  un  garde  du  trésor  royal  (^p)- 
On  doit  placer  au  premier  rang ,  par  rînfluence 
qu'elle  donnoît ,  la  fonction  de  secrétaire  du  roi , 
d'après  ce  qu'en  dît  Fhistorîen  d'Eumène,  qui  rem- 
plit cette  charge  pendant  sept  ans  sous  Philippe  et 
pendant  treize  ans  sous  Alexandre  (  5  o  )•  Les  ordres 
du  prince  dévoient  toujours  être  scellés  de  son 
cachet  royal.  Démétrius  U\  prisonnierdeSéleucus» 
défend  d'ajouter  foi  aux  lettres  qui  seroient  écrites 
en  son  nom ,  mimies  même  de  son  sceau  (51)* 

Quelques  autres  fonctionnaires  peuvent  encore 
être  remarqués ,  fonctionnaires  de  fétat  et  non  pas 
seulement  officiers  de  la  maison  du  roi.  Tels  furent 
les  gouverneurs  ou  les  intendans  suprêmes  que  le 
monarque  envoyoit  dans  les  pays  conquis ,  et  qui 
y  étoient  revêtus,  comme  ils  dévoient  l'être ,  d'une 
assez  haute  puissance. 

La  plupart  de  ces  institutions  et  de  ces  coutumes 
étoient  aussi  anciennes  que  la  monarchie.  D'autres 
naquirent  ou  se  modifièrent  sous  le  règne  des  deux 
plus  grands  rois  qu'ait  eus  la  Macédoine ,  Philippe 
et  Alexandre. 
es  premiers  Alexandre  n'avoit  que  vingt  ans  quand  il  monta 
^  sur  le  trône,  li  en  a  voit  seize  a  peine,  quand  Phi- 

(49)  Just.  XII ,  c.  IV  ;  XIII .  C.  IV. 
(yo)  Corn.  Ncp.  l'ie  d'Eumcne ,%.  i. 
(j  1)  Plut.  Vie  dt  Démétr.  S.  73. 
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lippe,  partant  pour  le  Péloponnèse ,  lui  confia  la 
régence  du  royaume.  II  ne  nie  laissera  rien  à  con- 
quérir ,  disoit  Alexandre  dès  son  enfance ,  en  ap- 
prenant les  succès  de  son  père  l  52). 

Après  avoir  convoqué  une  assemblée  dans  la- 
quelle il  déplora  la  mort  inattendue  de  Philippe , 
Alexandre  ranima  tous  les  courages  et  toutes  les 
espérances.  Les  Macédoniens  n'auront  plus  d'autre 
redevance  à  supporter  que  le  service  militaire.  Les 
assassins  de  son  père  sont  punis ,  les  séditions  étouf^ 
fées ,  les  peuples  rebelles  comprimés.  Alexandre 
est  élu  y  comme  lavoit  été  Philippe,  général  de  la 
Grèce  (  j  3  ).  Depuis  beaucoup  d'années  les  Macé- 
doniens répondoient  par  leur  vaillance  et  leur 
habileté  à  ceux  qui  avoient  long-temps  refusé  de 
les  reconnoître  comme  im  peuple  hellénique.  Phi- 
lippe avoit  déjà  vu  marcher  sous  ses  ordres  les 
descendans  des  guerriers  qui  avoient  combattu 
sous  les  ordres  des  plus  illustres  généraux  de  la 
Grèce. 

Philippe  détruisit  les  rois  chez  les  peuples  soumis. 
II  avoit  cru  préparer  ainsi  cette  monarchie  univer- 
selle à  laquelle  il  aspiroit.  Alexandre ,  vainqueur 
des  Thraces ,  emmena  avec  lui  en  Asie ,  comme 

($a)  Just.  II ,  c.  1.  Plut.  Alex,  S.  1 5  .  et  Afophth,  pag.  179, 
\^})  Just.  XI,  c.  II. 
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pour  les  honorer ,  leurs  rois  et  les  piincipaux  admî* 
nistrateurs  de  Fétat,  tous  ceux  qui  paroissoieni 
jaloux  de  leur  liberté ,  et  mit  des  hommes  du  peuple 
à  la  tête  du  gouvernement,  dans  Tespérance  qu'il 
les  trouveroit  moins  entreprenans  et  moins  redou- 
tables (  54  )•  On  ne  pouvoit  mieux  suivre  la  poli- 
tique de  Philippe. 
rsonftdminit-      Lesactioiis  militaires  d'Alexandre  ontétésouvent 
|^*ii  'fth^  célébrées  et  le  seront  long-temps  encore.  Lesmèines 
itmGicc*.     éloges  sont-ik  dus  à  son  administration  intérieure! 
II  n'habita  que  dans  les  premières  années  de  son 
règne  le  pays  qu'il  étoit  destiné  à  gouverner.  Assu- 
ra-t-il  du  moins  par  de  bonnes  lois  le  bonheur  de 
ses  peuples  l 

Aucune  des  lois  qu'il  put  &ire  ne  nous  a  été 
conservée.  Vivant  dans  les  camps ,  loin  de  sa  patrie, 
au  milieu  d'une  armée  nombreuse  et  de  peuples- 
ennemis  I  il  substitua  souvent  l'empire  du  glaive 
et  le  despotisme  de  sa  volonté  à  l'empire  de  ces 
coutumes  antiques  sur  lesquelles  est  fondé  le  gou- 
vernement régulier  des  peuples.  Ses  vices  et  ses 
cruautés  ne  sont  pas  moins  connus  que  son  cou* 
rage  ;  ils  font  un  terrible  contre-poids  dans  la  ba-* 
lance  de  sa  gloire. 

De  l'Asie ,  cependant ,  ses  regards  politiques 

■j '■■'■'  '  ■       ■  ■  ■   ■ ■     ■■  ■ 

(^4)  Front.  Stratiig.  Il,  c.  XI.  Voir  aussi  Justin,  XI,  c.  v. 


LiGlSLATlON    DES  MACEDONIENS.         459 

s'étendirent  quelquefois  ,  non-seulement  sur  la 
Macédoine ,  mais  sur  la  Grèce  entière.  Ainsi ,  dans 
une  assemblée  des  jeux  olympiques,  il  fit  publier 
une  amnistie  générale  qui  permettoit  aux  bannis , 
les  assassins  toutefois  et  les  sacrilèges  exceptés , 
de  revenir  dans  leur  patrie.  Des  luttes  de  domina- 
don  entre  Taristocratie  et  la  démocratie,  sous  la 
protection  de  Sparte  ou  d'Athènes  »  avoient  mul- 
tiplié ces  proscriptions  politiques.  Plus  de  vingt 
mille  bannis  se  trouvoient  à  rassemblée  ou  fut  lue 
la  lettre  d'Alexandre  (55)*  On  se  souvient  que  les 
bannis ,  dans  les  usages  helléniques ,  n  etoient  pas 
privés  du  droit  d'assister  aux  jeux  et  aux  fêtes  que 
célébroient  les  autres  états  de  la  Grèce  (56). 

Devenu  puissant  par  le  courage  même  et  le 
dévouement  de  tant  d*hommes  qu'il  conduisoit  à 
la  victoire ,  Alexandre  chercha  aussi  h  ménager  ces 

vieux  souvenirs  d'une  liberté  si  chère  aux  nations 

• 

grecques ,  qu'elles  n'avoient  plus  la  force  de  faire 
encore  respecter.  Plusieurs  de  leurs  contrées  étoient 
soumises  à  des  tyrans*  II  les  chassa  tous ,  et  rendit 
aux  peuples  qu'ils  avoient  subjugués  leur  gou- 
vernement et  leurs  lois.  Il  annonça  le  rétablisse- 
ment de  Platée  »  ville  si  célèbre  dans  l'histoire  de 

(15)  Diod.  XVII ,  S.  109  ;  XVIII.  S.  8. 
(;6)  Plut.  Je  l'Exil,  t.  II,  pag.  604. 
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tous  les  Grecs  (  j  7  ).  II  cherchoîi  k  ranimer  encore 
d'autres  monumens  de  leur  gloire.  Ce  qu'il  ^soit 
alors  pour  les  habitans  du  continent  de  la  Grèce, 
il  l'avoit  feit  pour  les  éuts  de  FAsie  mineure ,  qu'il 
avoit  parcourus  les  armes  à  ia  main  ;  par-tout  il 
rétablit  la  démocratie  (  j8  ).  Mais  une  démocratie 
qui  n'existoit  que  par  lui  et  pour  lui,  trouvoit 
dans  Fautorité  du  maître  plus  d'un  obstacle  à  l'exer- 
cice de  la  liberté  qu'on  pourroit  supposer  en  lisant 
le  nom  donné  à  la  forme  de  gouvemement  que  ce 
prince  établissait  (  59  ). 

Philippe  mourut  à  quarante-sept  ans  ;  Alexandre, 
dans  sa  trente-troisième  année.  Et  ce  furent  deux 
rois  morts  si  tôt  dont  les  actions  changèrent  pour 
toujours ,  d'un  côté ,  les  destinées  de  cette  Grèce 
si  puissante  et  si  libre ,  victorieuse  jusqu'alors  de 
tous  les  efïbrts  tentés  contre  son  indépendance; 
et  au-delà  de  la  mer  Egée ,  le  sort  des  deux  grands 
empires  qui  nous  apparoissent  les  premiers  dans 
l'histoire  du  monde. 

Hercule  avoit  été  im  des  bienfaiteurs  de  la  Grèce, 
im  des  fondateurs  de  sa  civilisation  ;  ses  descendam 
n'avoient  pas  peu  contribué  à  sa  puissance  et  à  sa 
gloire  ;  et  ce  furent  aussi  deux  hommes  nés  dans 


(57)  Plut,  l'ie  d'AUxandre,  S-  64. 

(j8)  Arrien.i.  SS.  1;  et  i9.Dlod.  xvil,  S.aa. 

(59)   K<7/rci-aprcs,  pag.  541. 
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cette  race  illustre ,  qui  commencèrent  son  asservis- 
sement et  lui  préparèrent  les  malheurs  d'ime  domi- 
nation étrangère  {60). 

S.  IIL 

Du  Gûiivemement  de  la  Macédoine  et  de  ses 
Rois ,  depuis  la  mort  d'Alexandre  jusqu  à  la 
fonquête  des  Romains. 

Alexandre  ,  dans  ses  derniers  momens ,  avoit  DfiibinttM  wt 
remis  son  anneau  à  Perdiccas  ;  ce  qui  sembloit  le  i^xMàn.  Qnd» 
désigner  comme  héritier  du  trône  I6i).  Mais  la  »<»««««« qu^^wu-, 

^  \       '  bircni. 

volonté  présumée  d'un  monarque  expiré  ne  pouvoit 
enchaîner  tant  d'ambitions  en  mouvement ,  toutes 
armées  et  toutes  en  présence  de  la  puissance  la  plus 
extraordinaire  et  la  plus  rapidement  acquise  qu'eût  ^ 

encore  montrée  l'histoire  des  peuples.  II  restoit 
d'ailleurs  des  parens  d'Alexandre ,  et  la  lutte  dé 
ces  ambitions  devoit  finir  par  ramener  vers  eux , 
parce  que  c'étoit  autour  d'eux  sur- tout  que  chaque 
ambition  et  chaque  espérance  dévoient  trouver  le 
moyen  d'appeler  à  leur  aide  le  temps  et  la  fortune, 
ces  deux  grands  arbitres  de  la  puissance  humaine. 
A  la  mort  d'Alexandre ,  ses  généraux  délibèrent 

{60)   Voir  Isocr.  Disc,  à  Phil.  pag.  104  tt  suiv, 
{61)  Just.  XII  »  C  l«i  Voir  Q.  CurcCf  X,  S*  ^* 
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sur  le  choix  de  son  successeur;  ils  délibèrent 
dans  une  salie  où  reposoit  le  corps  du  monarque 
expiré  :  on  eût  dit  que  les  restes  de  ce  grand  hoinme 
dévoient  être  encore  rfimposans  témoins  du  décret 
que  ses  lieutenans  alloient  rendre  sur  l'immense 
héritage  qu'il  légueroit  au  successeur  de  tant  de 
trônes  et  de  pouvoirs,  Aridée,  frère  d'Alexandre, 
est  prc^osé,  et  la  proposition  est  combattue  sur  le 
motif  principalement  que  Philippe  avoît  eu  ce  fils 
d'une  coiutisane  de  Larisse*  Une  autre  résolution 
est  prise  ;  mais  une  partie  de  l'armée  se  prononce 
en  hyeur  d'Aridée  et  le  proclame  roi.  Roxane , 
veuve  d'Alexandre ,  ét6it  avancée  dans  sa  grossesse; 
on  décide  que  si  elle  accouche  d'un  enânt  mâle , 
il  partagera  le  trône  avec  Aridée.  Ptolémée  s'étoit 
opposé  au  choix  de  ce  dernier  à  cause  de  sa  mère  ; 
d'autres  s'opposent  à  ce  que  Ton  choisisse  Tenfànt 
de  Roxane  ou  celui  de  Barsine ,  qui ,  l'un  et  Fautre , 
seroient  nés  parmi  les  peuples  qu'Alexandre  avoit 
subjugués.  N  avons-nous  donc  vaincu  les  Perses , 
dboient-ils  »  que  poiu*  nous  asservir  à  leurs  enfiuis! 
Barsine  avoit  donné  le  jour  au  fils  qu'Alexandre 
fit  appeler  Hercule.  Pourquoi ,  disoit  Néarque,qui 
proposa  de  le  couronner ,  pourquoi  attendre  un 
enfant  qui  n'est  pas  né ,  quand  nous  en  avons  un 
au  milieu  de  nous  l  Frappant  de  leurs  javelots 
contre  leurs  boucliers  ^  suivant  ||ur  coutume,  tous 
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les  Macédoniens  éclatèrent  en  murmures  contre  la 
proposition  de  Néarque  (62). 

On  a  dû  remarquer  que  ce  sont  ici  les  géné- 
raux qui  délibèrent  sur  le  choix  du  successeur  d'A- 
lexandre. Plusieurs  d'entre  eux  en  déclarent  in- 
dignes un  fils  déjà  né  de  ce  grand  homme ,  le  fils 
même  qui  pourroit  naître  de  Roxane ,  peu  éloignée 
du  terme  de  Taccouchement  ;  la  majorité  s'étant  pro- 
noncée ,  au  contraire,  en  faveur  du  dernier,  quatre 
tuteurs  lui  furent  donnés  d'avance ,  pris  tous  les 
quatre  parmi  les  capitaines  qui  venoient  de  délibé- 
rer. Véritablement  on  étoit  loin  de  la  Macédoine , 
en  Asie ,  à  Babylone  :  mais  il  n'en  est  pas  moins 
certain  que  personne  ne  paroit  avoir  demandé 
qu'on  remît  la  décision  à  un  temps  plus  éloigné,  à 
l'époque ,  par  exemple ,  où  l'on  seroit  de  retour  dans 
sa  patrie;  rien  de  populaire ,  de  nationd,  n'est  an- 
noncé même  pour  l'avenir;  ce  n'est  pas  provisoire- 
ment  y  c'est  définitivement,  qu'on  prétend  réglera 
qui  désormais  sera  confiée  l'autorité  souveraine  : 
des  cfiscussions  même  s'élèvent  entre  les  différens 
corps  de  l'armée;  la  cavalerie  est  pour  le  fils  de 
Roxane,  Fmfiuiterie  pour  Aridée.  La  sédition  éclate  ; 
des  soldats  prennent  les  armes  contre  des  soldats. 
Une  résolution  succédoit  à  ime  résolution  ;  on  se 

(61)  Q.Curcc,  iW.  Voir  Just.  xiu,  c.  Il  asuiy. 
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repéntoît  (Tavoîr  eu  tel  avis  ;  on  se  repentoît  en- 
suite de  son  repentir  même.  Le  S{>ectacle  de  ces 
délibérations  tumultueuses  et  contraires  nV>flfroit 
rien  qui  ne  dût  nécessairement  arriver  quand  un 
roi  fondateur  de  sa  nouvelle  puissance  mouroit 
loin  de  ses  premiers  états ,  les  armes  à  la  main , 
ayant  fait  de  prodigieuses  conquêtes ,  et  laissant 
autour  de  lui  d'illustres  compagnons  de  ses  vic- 
toires. Les  troubles  s'apaisèrent  enfin ,  l'union  re- 
parut, et  la  nomination  d'Aridée,  sous  la  réserve  * 
d'une  portion  du  royaume  à  l'enfant  mfile  qui  pour* 
roit  naître,  fut  généralement  confirmée  (63  )• 
A  fBi  Cl  corn-      L'empire  que  prenoient  tout-à-coup  ces  fieate- 

■KM  fM  é&auk  le  .  . 

et  Mac£-  nans  du  roi ,  transportés  avec  lui  et  sous  ses  ordres 
dans  les  champs  de  l'Asie ,  n'étoit  que  l'efïèt  extraor 
dinaire  d'une  autorité  recueillie  après  une  mortinat- 
tendue,  qui  mettoit  tant  de  désirs  immodérés  dans 
une  lutte  violente  contre  des  désirs  semblables , 
qui  les  appeioit  à  des  nominations  si  nouvelles ,  et 
brisoit  le  frein  qui  jusqu'alors  les  avoit  tous  con- 
tenus par  la  crainte ,  le  respect,  l'habitude  d'obéir 
et  l'impossibilité  de  l'espérance.  On  se  trouvoir 
hors  de  Macédoine ,  et  au  milieu  de  ces  provmces 
conquises,  dont  la  plupart  étoient  des  royaumes 
puissans.  Aucun  des  lieutenans  d'Alexandre  n'étant 


(63)  Jusu  XIII,  c.  net  IV. 
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assez  fort  pour  soumettre  les  autres ,  il  ùlloh  divi- 
ser entre  plusieurs  ce  qu'aucun  ne  pouvoit  conser- 
ver. Mais  cette  région  où  étoient  nés  Philippe  et 
Alexandre ,  qui  après  un  long  sommeil  politique 
étoit  soudain  montée  au  premier  rang  de  la  Grèce , 
qui  avoit  vu  les  patries  d'Aristide  et  de  Lycurgue 
tomber  sous  son  influence  ou  rechercher  son  ap- 
pui ,  comment  sera-t-elle  gouvernée  désormais  ! 

Aridée  étoit  devenu  roi  malgré  les  clameurs 
élevées  d'abord  contre  la  résolution  de  faire  asseoir 
sur  le  trône  le  fils  d'une  danseuse  de  Thessalie.  Le 
nom  de  Philippe  lui  fut  donné  ;  c'est  sous  ce  nom 
qu'on  le  proclama  [6^).  Roxane  accoucha  d'un 
fils  :  il  devoit  être  associé  à  la  royauté  ;  on  le  recon- 
nut ^t  il  reçut  le  nom  d'Alexandre. 


"ê 


se  partageant  les  provinces  du  vaste  empire    Nouvdic  dynu- 
que  laissoît  le  conquérait  de  l'Asie ,  les  généraux  de  ***  •"  **  *'*"••  ^ 

*  *  ^  plusieurs   roU  qui 

ce  prince I  d'abord  gouverneurs,  devinrent  bientôt  t*y  succéièrcnt. 
rois,  et  transmirent  à  leurs  descendansles  immenses 
richesses  qu'ils  acquirent  (65  ).  Alexandre,  avant 
de  quitter  la  Macédoine,  en  avoit  nommé  vice-roi 
Antipater,  qui  eut  en  même  temps  le  commande- 
ment général  des  troupes  en  Europe.  Le  monarque 
vivoit  encore,  que  déjà  Antipater  étoit  accusé 


(64)  Just.  IX ,  c.  vni  ;  X!!i ,  c.  H  et  m.  Q.  Curce ,  x,  S.  7. 
(6j)  Just.  xiii,  c.  IV.  Q.  Curcc,  X,  SS-  7  et  10. 

8.  /   io 
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d'aspirer  à  la  royauté.  Ses  succès  furent  plus  fa- 
ciles après  la  mort  de  son  maître.  Sans  prendre 
le  titre  de  roi ,  il  en  usurpa  peu  à  peu  la  véritable 
souveraineté.  II  s'empara  pour  lui-même  de  h 
Macédoine  et  de  la  Grèce.  Ses  enfàns  lui  succé* 
dèrent ,  et  la  race  entière  d'Alexandre ,  ses  parens 
même  les  plus  éloignés,  reçurent  la  mort  (66). 

S'il  fût  demeuré  paisible  dans  la  Macédoine ,  sa 
famille  en  auroit  conservé  l'empire  :  mais,  f>arce 
qu  il  avoit  été  trop  puissant ,  il  fut  cause  de  la  perte 
de  tous  les  siens,  dit  Bossuet  (6y) ;  et  voilà  le  fruit 
glorieux  de  tant  de  conquêtes.  Nous  voyons  par 
cet  exemple ,  ajoute  ce  grand  homme ,  que ,  s'il  est 
des  fautes  que  les  hommes  pourroient  corriger,  ii 
est  un  vice  inhérent  aux  choses  humaines  Jeur 
propre  caducité  :  ainsi  celui  qui  sait  conser^r  et 
affermir  un  état ,  a  trouv#un  plus  haut  point  de 
sagesse  que  celui  qui  sait  conquérir  et  gagner  des 
batailles. 

Ce  titre  de  roi  qu'Antipater  n'avoit  pas  cru 
devoir  prendre ,  Cassandre  son  fils  le  prit  enfin  et 
le  transmit  à  ses  enfkns.  Ce  nouveau  prince  avoit 
commencé  par  un  crime,  l'assassinat  d'Alexandre 
fils  de  Roxane.  Aridée  étoit  déjà  tombé  sous  les 


(66)  Q.  Curcc,  x,  S.  lo. 

(67)  HisL  uniy,  part,  m,  pag.  y 3 9. 
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coups  delà  barbare  Olympias.  (  Il  avoit  paru  régner 
SIX  ans  et  quelques  mois. }  Le  fils  de  Roxane ,  né 
roi ,  arrivoit  à  {^adolescence ,  quand  il  fut  tué  par 
Cassandre  (  68  ). 

Cassandre  mourut  après  treize  ans  de  règne. 
Philippe ,  Taîné  de  ses  fils ,  lui  succéda ,  mais  il  ne 
régna  qu'une  année.  Deux  frères  survivoient , 
Alexandre  et  Antipater.  Celui-ci  étoit  le  plus 
âgé;  la  mère  préfëroit  Alexandre.  Antipater  fait 
égorger  sa  mère.  Alexandre  implore  le  secours 
de  Démétrius ,  fils  d* Antîgone  :  Démétrius  arri>'e  » 
donne  la  mort  à  celui  qui  l'imploroit,  et  se  fait 
proclamer  roi  par  les  soldats.  Antipater  périt 
bientôt  après  de  la  main  de  Lysimaque,  qui,  lui- 
même,  disputa  la  Macédoine  à  Démétrius  (6^)» 
Séleucus  vint  combattre  Lysimaque  ,  et  il  fut 
victorieux.  Ces  deux  capitaines  étoient  tout  ce 
qui  restoit  des  généraux  qui  avoient  servi  sous 
Alexandre  (70].  Plusieurs  rois  encore,  dans  l'es- 
pace de  quelques  années ,  dévoient  aspirer  au  trône 
et  en  être  renversés  (7 1  ).  Une  épouvantable  anar- 
chie dévoroît  la  Macédoine,  deux  cent  soixante- 
ix-sept  ans  avant   Tère  chrétienne.  Le  fils  de 


(68)  K  Just.XïV,  c.  VI  ;  XV,  c.  II.  An  3 1  f  avant  Jésus-Christ. 

(69)  II  en  partagea  le  tronc  avec  Pyrrhus ,  roi  cTEpire. 

(70)  f^o/r  Justin ,  XVll ,  c.  1. 

(71)  Ptoléméc  Céraunus,  Méléagrc,  Antipater,  Sosthène. 

30.. 
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Démétrius ,  Antigone  Gonatas ,  fut  replacé  sur  le 
trône  de  son  père  aux  acclamations  (Tun  peuple  rè- 
connoissant  des  succès  qu'il  venoît  d*obtenir  contre 
des  ennemis  redoutables  (72) .  C'est  à  lui  qu*on  attri- 
bue une  expression  devenue  célèbre ,  que  la  royauté 
n^étoit  qu  un  honorable  esclavage  (73  )•  II  régna 
trente-quatre  ans  et  eut  pour  successeur  Démétrius 
son  fils,  qui  en  régna  dix.  Démétrius  laissa  un  fils 
âgé  de  deux  ans.  Antigone  Dosondevoit  gouverner 
comme  tuteur;  mais,  ayant  épousé  la  mère  du 
jeune  roi,  il  veut  usurper  pour  lui-même  la 
royale  autorité.  On  se  soulève ,  on  l'assiège  dans 
son  palais.  Antigone  s'avance  sans  gardes ,  jette  au 
milieu  du  peuple  son  diadème  et  sa  pourpre  ,  et 
demande  qu'on  les  donne  à  un  homme  plus  sûr 
d'être  obéi ,  plus  digne  de  gouverner  ;  il  y  jcMnt 
la  commémoration  de  tous  les  services  qu'il  a 
rendus.  Les  Macédoniens  réimis  autour  de  lui 
rougissent  de  leur  emportement;  ils  le  prient  (fe 
reprendre  son  pouvoir;  et  lui,  il  n'y  consent 
qu'après  avoir  obtenu  que  les  chefs  de  la  sédition 
seroient  livrés  au  supplice  (74)- 

Son  gouvernement  mérita   l'affection  de  ses 
sujets  ;  mais  la  durée  n'en  fut  que  de  douze  années. 


(71)  Voiriusu  XXV,  c  II.  Meraa.  £xc,  dansPhodns,  c.  xix. 
(7j)  Élicn,  II,  c.  XX. 
(74)  JusLXXviu,  c.  m. 
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Le  fils  de  Démétrius  en  avoît  alors  quatorze.  Il 
régna.  Deux  princes  encore  enfàns  inontoient ,  à 
cette  époque ,  sur  les  trônes  de  Cappadoce  et  de 
Syrie,  et  Annîbal,  nommé  général  des  Carthagi- 
nois, alloit  marcher  contre  les  Romains  (75  ). 

Ce  fils  de  Démétrius,  appelé  à  régner  sur  la    du règne ac 
Macédoine  dès  l'âge  de  (quatorze  ans ,  c'étoît  Phi-  JJ]'  ***'*  *^* 
lippe,  père  ensuite  de  Persée.  L*un  et  l'autre  de 
ces  rois  ont  laissé  des  traces  multipliées  de  leur 
existence  dans  Thistoire  de  Macédoine  et  dans  celle 
des  Romains. 

Philippe  étoit  encore  adolescent,  que  déjà  sa 
conduite  dans  des  affaires  difficiles  avoit  donné  aux 
Grecs ,  pour  l'avenir ,  de  hautes  espérances.  Toutes 
les  vertus  nécessaires  au  bonheur  d'un  peuple ,  il 
les  possédoît ,  suivant  Polybe  ;  et  cependant  il  régna 
par  la  tyrannie  et  par  le  crime.  Âratus ,  son  premier 
guide,  fut  empoisonné  par  lui  (76).  Les  Âchéens, 
auxquels  il  avoit  été  long-temps  uni ,  l'abandon- 
nèrent. Les  conseils  du  roi  d'IIlyrie  l'avoient  déter- 
miné à  tourner  contre  les  Romains  des  armes 
préparées  d'abord  contre  les  Étoliens  (77 )•  Phi- 
lippe se  crut  d'autant  plus  sûr  du  succès ,  qu*An- 
nibal  venoitde  vaincre  àTrasimène.  II  se  montroit 

— ^K^M»^.^— ^^^^—  Il  I  ■  i— ^»^— ^M^— 1^1— ^1^^ 

(75)   JuSt.  XXIX,  C.  I. 

{76)  Polybe,  IV,  SS.i4«^  77- 

{/y)  Justin,  xxix ,  c.  11  et  m;  xxx ,  c.  m  et  iv. 
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effi^yé  des  orages  dont  l'Italie  menaçoit  la  Grèce , 
de  cette  pluie  de  sang  dont  la  terre  ailoit  être  rougie 
par  les  combats  qui  se  livreroient  non  loin  des 
bords  du  Tibre  (  78  ).  La  bataille  de  Cannes  venoit 
d'ajouter  aux  triomphes  d'Amiibal.  Philippe  entre- 
prend aussitôt  de  combattre  les  Romains.  Le  traité 
avec  le  général  carthaginois  portoit  que  Philippe^ 
passeroit  en  Italie  avec  une  flotte  de  deux  cents 
vaisseaux,  et  ravageroit  les  côtes  maritimes;  qu'il 
feroit  la  guerre  de  toutes  ses  forces  tant  par  term 
que  par  mer  ;  qu'après  avoir  soumis  l'Italie ,  les 
Carthaginois  viendroient  en  Grèce  pour  y  aider 
Philippe  contre  les  ennemis  qu'il  indiqueroit  ;  et 
que  les  villes  du  continent  comme  les  iles  voisines 
de  la  Macédoine  seroient  ajoutées  au  royaume  de 
ce  prince  (79). 

Les  Carthaginois  succombèrent ,  et  les  guenes 
que  Philippe  eut  ensuite  à  soutenu"  contre  les  Ro- 
mains ,  furent  pour  lui  aussi  honteuses  que  funestes^ 
Flamininus  est  envoyé  en  Macédoine.  Philippe 
est  vaincu  (  80 ).  Un  de  ses  fils,  envoyé  par  lui  à 
Rome,  Démétrius,  fléchit  le  sénat  irrité.  Jaloux 


(78)  C'est  ce  cjue  dit  Justin ,  liv.  xxix  ,  c.  ui. 

(79)  Titc-Live .  xxiii ,  S.  3  J.  Polybe  le  rapporte,  vu ,  S-  *. 
H  y  a  quelques  difltrences ,  quoique  lobjct  en  soit  le  même. 

(80)  Justin,  xxix,  c.  II  et  ni;  XXX,  r.  lit  et  JV.  Voir  les 
xxxil.«  et  xxxui/  iiv.  de  1  itc-Livc,  et  Plut.  flam.  $$.  14  «  i^. 
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•  du  succès  obtenu  par  le  jeune  prince  en  faveur 
des  Macédoniens  et  de  leur  roi,  Philippe  s  associe 
au  complot  de  son  autre  fils,  Persée ,  contre  Dé- 
métrius.  Démétrîus  périt.  L'horreur  de  ses  crimes 
attendoit  là  Philippe.  Il  finira  par  succomber  sous 
Fépouvantable  poids  des  remords.  £t  cette  fois  it 
^ut  reconnoitre  que  la  vérité  avoit  inspiré  la 
sibylle,  lorsqu'elle  disoit  :  ce  Un  Philippe  fiDndera 
la  grandeur  de  la  Macédoine  un  autre  Philippe  la 
détruira  (8i  ).  » 

Le  repentir  et  la  douleur  de  Philippe,  Tidée  nu  règne  cu 
que  le  trône  passeroit  après  lui  à  un  fils  dont 
les  accusations  avoient  causé  la  mort  d'un  frère 
innocent,  agitoient  tellement  le  roi,  qu'il  cher- 
cha les  moyens  de  priver  Persée  de  la  couronne.  li 
parcourut  la  Macédoine ,  allant  de  ville  en  ville 
demander  aux  personnes  les  plus  considérables  du 
royaume  de  substituer  à  son  indigne  fils  un  autre 
prince  de  la  famille  royale ,  Antigoife ,  neveu  d'An- 
tigone  Doson.  Frappé  soudain  par  la  mort ,  Phî- 
Uppe  ne  put  achever  l'exécution  du  projet  qu'il 
avoit  conçu.  Instruit  du  trépas  inattendu  de  son 
père,  le  fils  coupable  se  présente  à  l'instant  et  se 
saisit  du  trône  que  lui  destinoit  sa  naissance  (82). 

(8i)  Paus.  VII,  s.  8.  Voir,  sur  ce  roî,  Polybe,  liv.  iv  et  V; 
Titc-Livc,  XXXI  et  siiiv.,  et  Piut   Vie  Je  Finmininus, 

(82)  T.  Livc,XL,S.j6.  Philippe  mourut  Tan  179  avant  J.C. 


47Z  HISTOIRE  DE  LA  LEGISLATION. 

La  mort  (TAntigone  vint  ajouter  à  ses  crimes*  Des 
ambassadeurs  furent  envoyés  à  Rome  implorer 

m 

l'appui  du  sénat  et  la  confirmation  des  traités  faits 

avec  Philippe  ( 8}  ).  Dans  l'intérieur  de  Tétat»  il 

cherchoit  à  faire  oublier  par  de  bonnes  actions 

celles  qu'on  l'accusoit  d'avoir  commises  avant  de 

porter  la  couronne.  Les  bannis  furent  rappelés  ; 

les  biens  qu'ils  possédoient  leur  furent  rendus;  tout 

ce  qui  é  toit  dû  au  fisc  fut  remis  aux  contribuables; 

la  liberté  fut  rendue  aux  prisonniers  détenus  pour 

des  crimes  d'état  (84)* 

n  Rommins      Les  Romains ,  vainqueurs  de  Philif)pe ,  avoient 

oinc  Aven-  déclaré  libres  tous  les  Grecs  qui  étoient  sous  la 

qui  prciena  ^omination  du  roi  de  Macédoine.  Quand  ils  eiirent 

drf   de    sa        ^  ^ 

vaincu  Persée ,  la  liberté  des  habitans  de  la  portion 
d'empire  qui  lui  restoit,  fut  également  proclamée 
d'une  manière  solennelle  :  seulement  y  ils  durent 
payer  aux  Romains  un  tribut  annuel  de  cent  talens, 
tribut  fort  au-dessous  de  celui  qu'ils  payoient  2k 
Persée.  Paul  Emile  laissa  aux  Macédoniens  leurs 
lois  et  le  choix  de  leurs  magistrats  ;  mais  d'un  seul 
royaume  il  fit  quatre  provinces  séparées  et  indé- 
pendantes. Chacune  d'elles  devoit  avoir  son  admi- 

(83)  Wd.  s.  ;8.  Polybc,  Ug.  y 6  ci  77,  parle  d'alliances solli- 
citées  par  Persée  contre  les  Romains.  K  Titc-Live,  XUI  ,$*iCi 
xuii,S. 9;  XLIV,  '.23. 

(84)  Polybc,  lenuset  Vita ,  l.  lll,pag.f;6. 
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nîstration  particulière.  Il  ne  fut  même  permis  à 
aucun  Macédonien  de  se  marier  ou  d'acquérir  des 
propriétés  dans  une  autre  province  que  celle  qu'il 
habitoit  (85  ). 

Au  lieu  de  se  résigner  à  une  situation  que  les 
peuples  vaincus  par  les  Romains  n'obtenoient  pas 
toujoiu-s ,  les  Macédoniens  se  révoltèrent  contre 
des  vainqueurs  qvà  du  moins  ne  les  opprimoient 
pas.  La  victoire  ne  se  montra  pas  plus  favorable 
pour  eux.  Ils  furent  dépouillés  de  tous  leurs  privi- 
lèges et  réduits  en  province  romaine  (  8(S  ). 

Après  la  chute  de  Persée ,  un  aventurier  s*étoit 
présenté  en  Macédoine  ,  prenant  le  nom  de  Phi- 
lippe et  se  disant  issu  du  sang  royal.  II  s'y  revêtit 
des  marques  de  la  souveraineté.  Son  audace  fut 
bientôt  punie.  Mételius,  qu'on  a  surnommé  le 
Aiacidonique  ^  le  combattit,  remporta  sur  lui  une 
éclatante  victoire ,  l'emmena  à  Rome  enchaîné  , 
le  fit  conduire  à  son  triomphe  et  lui  fit  ensuite 
donner  la  mort  (87). 

(8;)  Plut.  PottlÉm,  S.  47.Tite-Livc,  XLV,  $$•  17  et  18. 

[S6)  L*an  170  avant  Tère  chrétienne. 
•   (87)  Velleius  Pat  i ,  c.  xn.  Flor.  U ,  S.  14.  Épit.  du  Ihr.  xux 
de  Tite-Live, 
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5.  IV. 

De  quelques  autres  Luis  poHtiques  des  Macédo- 
niens ,  et  plus  particulièrement  de  leurs  Lob 
militaires. 

r«?rîi  miii-      E  N  se  souvenant  de  la  gloire  que  les  Macédo- 
Mmi  il  y  fut  mens  ont  acquise  comme  guerriers ,  on  est  porté  à 
dé  et  jinjé.    croire  qu'ils  avoient  placé  des  institutions  favorables 
au  développement  des  succès  qu'ils  obtinrent ,  soit 
dans  l'éducation  de  la  jeunesse ,  soit  dans  les  obliga- 
tions civiles ,  soit  dans  l'établissement  des  règles 
communes  à  tous  et  qui  confbndoient  les  droits 
du  soldat  et  du  citoyen.  Nous  n'en  trouvons  pour- 
tant aucune  dans  leur  histoire.  Le  génie  de  PW- 
.  lippe  et  celui  d'Alexandre  furent  les  véritables  ins- 
tituteurs militaires  de  leurs  sujets.  Quelques-uns 
des  rois  de  Macédoine  s'étoient  auparavant  honorés 
par  des  victoires  ;  mais  aussi  la  plupart  d'entre  eux 
Vétoient  laissé  vaincre,  et  n'avoient  échappé  au 
malheur  de  la  défaite  que  par  des  soumissions  ou 
des  hommages  au  vainqueur  (  88  ).  Sous  Philippe 
même  »  le  restaurateur  de  la  discipline  et  le  créateur 
de  cette  phalange  qui  prépara  tant  de  succès ,  fa 
corruption  s'unissoit  encore  à  la  force  des  armes  ; 

(88)  Pour  les  Perses  en  particulier,  voir  ci-dessus ,  pag.  437. 
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elle  n'étoit  pas  un  moyen  de  conquête  moins  puis- 
sant que  le  courage.  Démosthène  suppose  Philippe 
faloux  de  ses  soldats  »  s'offensant  de  leur  gloire  , 
s*irritant  de  leurs  succès  :  mais  ces  succès ,  c'étoient 
les  siens  ;  cette  gloire ,  il  la  partageoit  ;  ces  soldats , 
il  les  appeloit  toujours ,'  et  il  fut  le  premier  roi  qui 
le  fit  ainsi ,  il  les  appeloit  toujours  camarades  ou 
compagnons;  et  de  là  même  résultoit,  autant  que 
de  sa  valeiu*,  ce  dévouement  que  la  confiance  pro- 
duit et  qui  s'accroît  avec  elle.  Une  discipline  plus 
forte  encore  et  pliis  sévère  fîit  établie  ensuite  par 
Alexandre ,  lorsqu'il  leva  des  troupes  pour  aller  en 
Asie.  Ce  ne  furent  pas  de  jeunes  guerriers,  mais 
de  vieux  soldats ,  qu'il  choisit.  Vainqueur,  il  fit  faire 
aux  morts  de  pompeuses  funérailles  ;  il  fit  ériger  k 
quelques-uns  des  statues;  il  accorda  des  immunités 
aux  parens  de  tous  (89).  Juste  et  modéré  envers 
les  peuples  conquis ,  il  ne  soufffoit  pas  que  les  gou- 
verneurs qu'il  leur  donnoit  abusassent  de  leur  puis- 
sance pour  maltraiter  ses  nouveaux  sujets  (90). 

Mais  ce  sont  là  les  actions  d'un  roi ,  et  non  les 
institutions  de  l'état.  On  peut  cependant  attribuer 
en  quelque  sorte  ce  dernier  caractère  à  d^anciennes 
coutumes  qui  avoient  toute  la  force  des  lois ,  puis- 
que leur  empire  étoit  universel  et  absolu.  Ainsi 

(89)  Justin ,  XI ,  c.  VI. 

(90)  Q.  Curcc,  viii ,  S.  3  i  IX,  S.  8.  Pb/V aussi  Arr.  Vi ,  S.  a7t 
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Aristote  nous  dit  (91)  qu'on  ceignoît  d'un  licou 
ceux  qui  n'avoient  tué  aucun  ennemi  :  il  est  difficile 
d'avoir  une  loi  qui  annonce  mieux  les  inclinations 
et  les  doctrines  guerrières  du  peuple  qui  Padopte. 
Alexandre  ordonnoît  à  ses  généraux  de  faire  couper 
la  barbe  à  leurs  soldats  ;  il  trouvoit  que  c'étoit  un 
moyen  trop  facile  offert  à  l'ennemi  (  92  ). 
b  soUe  ées  Les  troupes  étoient  payées.  On  vît  »  sous 
apcMcsetpo-  Alexandre,  une  solde  accordée ,  dès  la  naissance  1 
II  miUttires.  ^^^  eufàiis  des  vieux  guerriers  (93).  Une  partie 
du  butin  étoit  toujours  distribuée  à  ceux  qui 
avoient  combattu.  Alexandre  même  »  dans  une  des 
guerres  de  l'Inde,  promet  de  payer  toutes  les 
dettes  que  ses  soldats  auroient  contractées ,  afin 
qu'ils  rapportent  tout  entiers  enMacédoine,etie 
butin,  et  les  dons  obtenus  de  sa  munificence. 
Des  récompenses  honoroient  ceux  qui  les  avoient 
méritées  par  leur  courage.  Toujours,  après  la 
bataille,  les  morts  étoient  ensevelis.  Le  rachat  des 
prisonniers  de. guerre  étoit  aussi  regardé  comme 
un  devoir  national  (94)*  Souvent  même,  comme 

{91)  Polit.  VII ,  c.  II ,  pag.  417, 

(92)  Piui.  TA/s,  S.  5  ;  Apophih,  p.  1  So.PoIycn ,  iv,  c.  m ,  S»  »• 

(93)  Arrien,  m,  S.  i9;iv,  S.  6.  Justin,  Xii ,  c  iv. 

(94)  Diod.  XVI,  SS.  53  et  86;  xvii,  S.  21.  Q.  Curce,  llï, 
SS.  2,  II ,  12  CM 3;  ly,  S.  i4;v, SS. 4«^;  îx,S.  i  ;x,$. 2. 
Arr.  I,  SS.  4  et  17;  II,  S  li  ;  vil,  SS.  $  et  10.  Vcll.  i,  S.  «»• 
Just.  IX,  Cl  et  II  ;  XI ,  c.  VI;  Ml ,  C.  I.  Tite-i.ive ,  lll ,  S.  }\i 
^LI1 ,  S.  67.  Voir  Croph.  m ,  c.  Yi, 
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nous  Tavons  déjà  dit  ,  des  exemptions'  étoieht 
accordées  à  la  Êimille  des  guerriers  morts  les 
armes  à  la  main  (  95  )•  La  discipline  étoit  main- 
tenue par  la  vigilance  des  chefs.  Des  conseils  de 
guerre  avoient  été  établis.  Alexandre  envoya  dans 
des  villes  qu'il  fit  construire  en  Perse,  tous  les 
séditieux  de  son  armée  (96). 

■ 

Je  renvoie  au  traité  de  Crophius  (97)9  sur  la    Dc<f«dc|uet««- 
manîère  dont  se  fbrmoit  l'armée ,  sur  la  levée  des  '^  ^****     *^ 


lativcs  ib 

troupes ,  sur  leur  organisation  »  sur  les  différens 
corps  qui  la  composoient ,  sur  leurs  armes ,  et  sur 
quelques  autres  objets  encore  relatifs  à  Fart  de 
combattre. 

La  purification  de  l'armée ,  des  hominages  aux 
dieux  I  des  sacrifices  qu'on  leur  offroityprécédoient 
toujours  les  premières  actions  guerrières.  L'historien 
d'Alexandre  nous  apprenfl  comment  se  âiisoit  cette 
purification  (98). 

L'état  de  séparation  et  de  barbarie  dans  lequel  d«  >««»  «ntanca 
avoient  vécu  les  différentes  peuplades  de  la  Macé-  .vamPhiuppe.tow 
doine.avoitdû,  long-temps  aussi  et  par  cela  même,  «=«>*«  wm  a- 

\  loandre. 

les  accoutumer  à  l'emploi  des  armes.  Des  guerres 


(95)  Arrien ,  vu ,  S*  10 ,  pag.  2B6,  Justin ,  xi ,  c.  VL 

(96)  Thc-Livc ,  xui ,  S.  ;o.  Justin ,  xii ,  c.  v. 

(97)  Tom.  VI  de  Gronov.  pag.  29 1  o  «  suiv.  Voir  aussi  Sainte- 
Croix»  Histor,  d'Alex,  pag.  45 1  et  sutv. 

(98)  Q^  Curce,  x  .  S.  9.  ^^oir  encore  Tite-Livc,  XL,  S.  i  j. 
L'armée  fut  aussi  purifice  à  la  mort  d'Alexandre.  Just.  XIU ,  c  iv. 
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intestines  les  tourmentoient ,  avant  même  que 
des  guerres  extérieures  appelassent  leurs  efforts 
communs.  Les  Thraces,  les  Illyriens,  obligèrent 
souvent  par  leurs  attaques  et  leurs  invasions  cette 
réunion  des  Macédoniens.  Les  Macédoniens  n'en 
avoient  pas  moins  été  obligés  de  leur  payer  quel- 
ques tributs  [ç^)*  Leurs  traités  n'étoient  pas  tou^ 
jours  alors  des  traités  égaux  ;  ils  étoient  moins 
encore  de  ces  alliances  qu'un  peuple  supérieur 
en  force  accorde ,  sous  certaines  conditions ,  à  un 
peuple  moins  puissant.  Toutefois  ,  pendant  if 
guerre  du  Péloponnèse ,  les  nations  qui  se  com- 
battoient  ne  dédaignèrent  pas  leur  appui.  Dans  fe^ 
commençemens  de  cette  guerre ,  le  roi  de  Macé- 
doine »  Perdiccas ,  s'étoit  allié  aux  Athéniens  ;  if  fe^ 
quitta  ensuite  pour  se  rapprocher  de  Sparte  (  t  oc). 
Le  souvenir  d'un  tribu t^nposé  autrefois  (  loi) 
n'étoit  pas  le  seul  motif  qui  rendît  les  Macédo- 
niens moins  empressés  à  secourir  Athènes  ;  elle 
avoit  formé  ,  sur  les  rivages  de  la  Macé^ine, 
plusieurs  établissemens  que  les  rois  de  ce  pay^ 
auroient  dû  rendre  propres  à  leurs  sujets  (  1 02  ). 
Les  alliances  des  Macédoniens  avec  les  autres 

(99)  Voir  Justin ,  vu ,  c.  II ,  et  Q.  Curce ,  m  ,  S*  2. 

(100)  Thuc.  Il ,  SS'  29  ct9y  ;  IV,  ft.  79  et  80. 

(101)  Dém.  Halon.  pag.  70  ;  Lett,  de  PhiL  pag.  1 1 9. 
(  1 01)  Voir  ci-après ,  pag.  492  et  5  25. 
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peuples  acquerront  un  bien  autre  caractère  sous 
Philippe.  Par-tout  on  retrouvera  la  prépondérance 
de  ce  roi  et  de  la  nation  qu'il  gouvemoit  (  103  ). 
C'est  un  traité  bien  plus  mémorable  encore ,  que 
celui  qui  porte  le  nom  d'Alexandre,  et  que  le  jeune 
prince  fit  avant  de  partir  pour  l'Asie.  Ce  traité 
devoit  consacrer  la  liberté  des  nations  helléniques , 
puisque  Démosthène  se  plaint  de  ce  qu'au  mépris 
des  engagemens  contractés  on  a  rétabli  des  tyrans. 
Un  autre  reproche  de  l'orateur  nous  apprend  qu'un 
des  articles  du  traité  annonçoit  que  tous  les  alliés 
regarderoient  comme  ennemis  ceux  qui  détrui- 
roient  la  forme  d'administration  qui  se  trouvoit 
établie  dans  chaque  ville  lors  de  la  prestation  des 
sermens  pour  la  paix.  Le  traité  ordonnoit  encore  à 
ceux  qui  veilleroient  aux  intérêts  communs  »  d'em- 
pêcher que  des  citoyens  ne  fussent  mis  à  mort  ou 
exilés  contre  les  lois,  que  les  biens'  ne  fussent 
confisqués,  les  terres  partagées ,  les  dettes  éteintes, 
les  esclaves  affranchis;  et  néanmoms,  toujours 
suivant  Démosthène ,  ceux  qui  auroient  dû  empê- 
cher ces  violences  en  secondoient  les  auteurs. 
Quelques  autres  clauses  du  traité  nous  sont  connues 
encore  par  l'accusation  même  que  l'orateur  fait  aux 
Macédoniens  de  les  avoir  violées,  comme  celle 

(103)  Pb/rforateur  Aristide ,  t.  II,  pag.  244. 
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qui  portoit  que  les  confédérés  auroient  la  mer 
libre ,  que  personne  n'arréteroit  et  n'emmeneroît 
leurs  vaisseaux ,  et  que  quiconque  le  fèroitseroit  re- 
gardé comme  ennemi  par  tous  les  confédérés  (  i  o4)* 
D'an  traité  fait      Un  traité  unissoit  les  Macédoniens  et  les  Ro- 
n  vcrJe^scr^  "^sûns  quand  Persée  monta  sur  le  trône.  Philippe 
«s;  otages;  al-  ^q^  p^jpç  ç,j  avoit  feit  un  que  Persée  renouvela* 

MO  acbciccs. 

Celui-<j  ne  l'en  respecta  pas  davantage  (  105). 
Les  Romains  se  plaignirent  et  menacèrent.  Le  roi 
de  Macédoine  répondit  à  leurs  ambassadeurs  qu'il 
Favoit  renouvelé  sans  l'approuver ,  et  seulement 
pour  avoir  le  temps  de  s'afièrmir  dans  son  empire; 
il  en  demanda  un  nouveau,  dans  lequel  les  deux 
puissances  traiteroient  d'égale  à  égale ,  et  non  avec 
cette  infériorité  des  Macédoniens  à  laquelle  Pfai- 
lippe  avoit  été  forcé  de  se  soumettre.  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  dire  quelle  fut  la  pensée  des  Romains. 
Il  paroît ,  au  reste  y  que  Philippe  n'avoit  fait  ce 
traité  que  pour  lui ,  et  non  pour  ses  successeun, 
comme  Grotius  l'a  supposé  (106).  On  vient  d'en- 
tendre Persée  dire  lui-même  qu'il  se  vit  obligé  de 
le  renouveler  en  montant  sur  le  trône. 


(104]  Dcm.  Trait/  d'Alex,  pag.  1^3  etsut'y.  Plusieurs  traites 
de  Philippe  sont  rappelés  dans  la  stœmU  PhiUpptque, 

(^05)  Tite-Livc,  xui,  S.  ^5. 

(106)  Liv.  II,  c.  XVI,  $.  16.  Il  cite  un  traité  égal  entre  la 
Macédoine  et  Carthage,  c.  xv«  $•  6;  et  S*  16,  un  autre  traité 
entre  Annibal  et  les  Macédoniens, 
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Les  Macédoniens  achetèrent  quelquefois  leurs 
alliances.  Persée  donne  trois  cents  talensà  Gentius» 
roi  d'IIIyrie ,  pour  qu*il  s^unisse  à  lui  contre  les 
Romains.  Des  sermens  et  des  otages  cimentent 
les  promesses  réciproques  (107).  Les  exemples 
des  otages  sont  fréquens  dans  l'histoire  de  Macé' 
doine  (  108  ).  Jamais  aussi  l'on  n'y  contracte,  de 
peuple  à  peuple,  sans  des  sermens  faits  avec  quel- 
que solennité.  Ceux  que  Philippe  prêta  si  souvent 
ne  sont  pas  devenus  une  partie  de  sa  gloire.  On 
le  compte  parmi  les  rois  qui  ont  eu  le  malheur  de 
penser  qu'attester  Dieu  n'étoit  qu'un  moyen  plus 
sûr  de  tromper  les  hommes  ;  il  ne  fut  fidèle  qu'au 
parjure  (  ïop). 

£t  sans  vouloir  rappeler  tous  les  témoignages    Vu]umdê 
qui  le  prouvent,  j'en  citerai  quelques  exemples  JîJPj,^ 
des  premières  années  de  son  règne  ;  il  y  montroit  «"  '"««• 
déjà  le  caracitère  qu'il  conserva  toujours.  Philippe 
s*allie  avec  le  roi  des  Thessaliens ,  et  bientôt  il  le 
chasse  du  trône  (110).  II  étoit  l'allié  d'OIynthe  , 
en  avoit  reçu  assistance  dans  la  guerre  de  Potjdée; 

(107)  TitcLivc,  XLiv,  SS.  25  «  24. 
(  1 08)  K  Plut.  PiflopIJ,  S.  48  ;  Just.  VII ,  SS.  J  et  ;  ;  Dîod.  xvi , 
$.  a;Q.  Curce,îii,S.  10;  iv,SS.  i4et  16;  Arr.i.S.  28.p.;5. 
(109)  Paus.  VIII,  S.  7.  Just.  ix.cvui.  ÉUcn,  vi,c.  I;  vu, 

c  XII. 

(i  10)   yvir  cî-dcssus,  fJ^is!.  des  ThessaL  pag.  4»'- 

8,  31 
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il  combattit  les  Olynthiens ,  et»  après  les  avoir 
vaincus  deux  fois ,  assiégea  leur  ville,  qui  lui  fut 
enfin  livrée.  Ce  n'est  pas  le  moindre  reproche  ni 
le  plus  injuste  que  lui  ait  &it  Démos thène  (ni). 

Et  cependant  cet  homme  si  peu  scrupuleux 
dans  les  actes  politiques  de  Tordre  le  plus  élevé 
se  montroit  impitoyable  pour  des  fautes  légères  : 
ayant  appris  qu'un  homme  qu'il  avoit  nommé  juge 
teignoit  sa  barbe  et  ses  cheveux ,  il  le  révoqua  en 
disant  que  celui  qui  en  imposoit  sur  ce  point  pour- 
roit  manquer  de  fidélité  aussi  dans  les  affaires  qui 
lui  seroient  soumises  (112). 

s.  V. 

Luis  et  Instituthns  murales  et  religieuses.   État 
du  Commerce  et  des  Arts. 


inaiions  •  ora- 


Un  politique  aussi  habile  que  Philipj^e  ne 
i.fo.iiR«;  tt-  devoit  pas  négliger  les  moyens  que  des  divinations 
rn  ThoniKur  et  des  oracles  pouvoient  lui  offrir  dans  ses  rap- 
ports avec  un  peuple  à  qui  il  avoit  besoin  d'impri- 
mer sur-le-champ  sa  volonté.  Il  ne  régnoît  pas 
encore ,  il  n'ctoît  que  le  tuteur  d'un  jeune  roi ,  qu'un 
oracle  décida  que  le  trône  devoit  lui  être  dofiné. 
Dès  le  commencement  de  son  règne ,  d'autres  pré- 


(1 1 1)  Dii)d.  XV,  s.  ^3-  Dcm.  prrmure  Olynth.  p.  24  et  suir, 
(1  »  1}  Plut.  Ajjflfhth.  pag.  178. 
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dictions  avoient  ajinoncé  ia  grandeur  et  la  puis- 
sance auxquelles  la  Macédoine  alloit  monter  (113). 
Des  prodiges  accompagnèrent  la  naissance  d'A- 
lexandre ;  et  toujours  ii  consulta  les  dieux ,  comme 
prince  et  comme  guerrier.  Toujours  aussi  il  leur 
offrit  des  hommages  et  des  sacrifices ,  en  débar- 
quant sur  im  nouveau  rivage ,  en  pénétrant  dans 
une  contrée  nouvelle ,  avant  de  combattre ,  après 
avoir  vaincu  (  1 14)«  Revenu  en  Macédoine  après 
avoir  pris  la  ville  de  Tiièbes ,  il  avoit  oflfèrt  des 
sacrifices  à  Jupiter  Olympien  et  fait  célébrer  des 
feux  olympiques  à  £gée.  Quand  il  partit  contre 
les  Perses ,  des  sacrifices  solennels  furent  ofïèrts 
au  même  dieu ,  et  des  jeux  scéniques  célébrés  pen- 
dant neuf  jours  en  fbonneur  des  neuf  muses  { 1 1 5  )  • 
A  la  vue  des  côtes  de  FAsie,  il  érigea  douze  autels 
aux  dieux  pour  en  obtenir  l'heureux  succès  de  son 
entreprise  :  au  milieu  de  THelIespont,  il  avoit 
immolé  un  taureau  h  Neptune ,  et  jeté  dans  la 
mer ,  comme  offrande  aux  dieux  marins,  la  coupe 
dont  il  s'étoit  servi  pour  les  libations  :  à  ilion,  il 


(1 1 })  Just.  II ,  c.  VI.  Paus.  I ,  S.  1^.  Piut.  Alex,  $,  1  j. 

(114)  Sur  difîcrens  témoignages  de  sa  piété  envers  ics  dieux , 
rw  Just.  XII ,  c.  XVI  ;  Q.  Curce ,  I ,  f .  8  ;  iv,  SS-  ^  cl  8  ;  Arr.iii, 
SS.  I  <î ,  aj  et  28  ;  et  Croph.  m  ,  pag.  2897  ^'  ^^99- 

(115)  Arr.  I,  S.  ii»P'ig.  23.  Diod.  xvii,S.  i^.  Q.  Curce," 
II,  S.  2. 

31.. 
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offrit  plusieurs  sacrifices;  c'est  à  Minerve  sur-tout 
qu'il  les  consacra  :  dans  le  temple  de  cette  déesse 
étoient  suspendues  des  armes  que  l'on  disoit  y  être 
depuis  le  siège  de  Troie  ;  il  les  détacha;  il  y  ofirit 
les. siennes  en  échange;  et,  depuis  lors,  ses  gardes 
portèrent  toujours  dans  les  combats  les  armes  qu'il 
sembloit  tenir  de  la  fille  de  Jupiter.  Quand  ses 
conquêtes  l'eurent  rendu  maître  d'une  partie  de 
l'Inde  y  il  fit  aussi  construire  douze  autels ,  menu- 
mens  d'un  succès  si  lointain  plus  encore  que  de  sa 
reconnoissance  envers  les  dieux  (  1 16). 

Un  peuple  chasseur  devoit  honorer  Diane.  Des 
rois  qui  descendoient  d'Hercule  avoient  dû  foire 
honorer  aussi  ce  demi-dieu  (117). 

Dans  les  sacrifices  que  nous  venons  de  rappeler» 
c'est  toujours  le  roi  qui  préside.  Il  devoit  frapper 
la  i^remière  victime ,  et  se  couronnoit  pour  lof- 
frir.  Les  usages  des  Macédoniens  furent  encore 
conservés  par  Alexandre  dans  d'autres  immola- 
tions en  Asie  »  comme  les  flambeaux  allumés  et 
des  garaes  du  prince  rangés  autour  de  lui  pour  le 
servir.  Des  jeux  publics  suivoient  aussi  quelque- 
fois ces  grands  sacrifices  (118). 

(116)  Just.  XI,  c.  Vj  XII,  c.  X.  Arr.  I,  S.  1  » ,  pag.  24. 
Q.  Curcc ,  1! ,  SS.  3  et  4.  Diod.  xvii ,  S.  9î. 

(117)  l  o/r  Crophhjs ,  Il ,  c.  V,  pag.  2907. 

(iiH)  rWr  Arr.  i,S.  19;  u,SS.  zi  ci  16  ,Ul  ,$$.  16  et  s;; 
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Un. devin  accompagnoit  ordinairement  les  rois  ît 
Tarmée.  II  étoit  un  des  ministres  de  leur  confiance ,  . 
ou  l'interprète  des  événemens  qui  pouvoient  leur 
inspirer  des  craintes  ;  quelquefois,  au  moment  du 
combat  y  il  adressoit  des  prières  aux  dieux  (  1 1 9  )• 
Dans  l'enceinte  domestique ,  les  frères  et  les  en&ns 
du  prince  participoient  avec  lui  aux  cérémonies 
religieuses  et  aux  sacrifices  (120].  Avant  de  quitter 
sa  capitale  pour  se  rendre  à  l'armée  ,  Persée  offre 
à  Minerve  cent  victimes  (121). 

Quand  Alexandre  étoit  venu  à  Gordium  couper 
un  nœud  qu'il  auroit  dû  délier»  il  avoit  invoqué 
d'anciens  oracles  ;  il  croyoit  recevoir  d'eux  la  pro- 
messe de  l'empire  de  l'Asie  (  1 22).  Dans  une  autre 
occasion,  il  s'abstiut  d'attaquer  un  peuple  que  d'an- 
ciens oracles  aussi  paroissoient  protéger  (  12}). 
Avant  la  bataille  d'ArbelIes  encore ,  il  consulte  les 
devins,  il  offre  les  sacrifices  ordinaires  (124). 
Mais,  nous  devons  l'ajouter,  il  cessa  de  les  in  ter- 

Val.  Max.  m ,  c. m.  On  peut  voir  quelques  autres  usages  relatifs 
aux  sacrifices,  dans  Croph.  I ,  c.  Xix  ;  11 ,  c  !. 

119)  Q.  Curcc,  I ,  S.  1  ;  IV ,  SS.  2 ,  ^  »  1 3  et  Fj. 

I  zo)  Q.  Curcc ,  I ,  S-  7. 

121)  T.Live,XLii,S.  51. 

123)  Q.  Curce.iii,  S-  i.  Just.  xi,  c.  vu.  Arr.  il,  S- 3,  p.  C4, 

123)  Just.  XII ,  c.  U.  yoir  aussi  le  c.  XIU. 

124)  Plut./i/tx  S.  58.  Arr.  m,  S.  7>  P'g.  H3.  Q.  Curcc^ 
lY,  S.  10* 
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roger  quand  il  eut  vaincu  Darius  (  125)  :  après 
tant  de  victoires ,  il  étoit  devenu  assez  puissant  pour 
que  les  présages  fussent  toujours  £ivorabies.  Per- 
sonne n'ignore  que  sa  superstition  finit  par  une  mé- 
prisable vanité  9  et  qu'après  avoir  imploré  les  avis 
d  un  dieu ,  il  trouva  plus  commode  de  le  devenir. 
On  n'ignore  pas  davantage  le  décret  rendu  à  cette 
occasion  par  les  Lacédéinoniens  :«  Alexandre  veut 
être  appelé  dieu;  qu'on  l'appelle  dieu  (1  a6).  3> 

Thucydide  nomme  plusieurs  temples  des  Macé- 
doniens (  1 27  ).  D'autres  écrivains  ont  recueilli  et 
expliqué  leurs  fêtes  (128).  Une  de  ces  fêtes  étoit 
une  purification  de  l'année.  Quînte-Curce  etllte- 
Live  sur-tout  en  ont  décrit  les  cérémonies.  Le  roi 
y  assistoit  avec  tous  ses  enfiuu.  La  cohorte  royale 
et  ses  gardes  du  corps  les  accoinpagnoient ,  et  la 
marche  étoit  fermée  par  les  autres  miliuires  (  i  ap). 

Parmi  les  offrandes  qu'on  remarquoit  dans  ces 
temples ,  il  en  est  qui  n'attestoient  que  des  crimes. 
Olympias  osa  ordonner  des  sacrifices  annuels  en 
l'honneur  du  meurtrier  de  Philippe;  elle  osa  consa- 


(125)  Q.  Curcc,  IX ,  S.  4.  yoir  Plut.  Aicx.  S.  i  ao. 
(i  26)  Éiien ,  II ,  c.  xix.  Q.  Curce ,  iv.  $.  7.  M/m,  de  VAoL 
X.  XXXII,  pag.  685  «/  suhf, 

(127)  Liv.  IV,  S.  110  et  11^. 

(128)  Voir  le  t.  VII de  Groiiov. pag.  ^39,  C\o,  66y,  62), 
75  h  S19»  ^^^>i  Athcn.  xilï ,  S.  4  ;  Arr.  IV,  S.  8. 

\  4;)  yoir  T.  Livc ,  XL ,  S.  <5 ,  Cl  Q.  Curcc ,  X ,  S.  9. 
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crer  à  Apollon  le  poignard  dont  on  avoit  fraj>pé 
lin  prince  son  époux  et  son  roi  (  i  30). 

Les  dieux  étoient  invoqués  dans  les  traités,  tesaflixiio 
Celui  qui  fut  passé  entre  Annibal ,  général  des  ")*lu"^uli! 
Carthaginois ,  et  le  roi  Philippe ,  fils  deDémétrius ,  "**  *&•»»;•"«•• 

;  *  la    protection 

tant  en  son  nom  qu'au  nom  des  Macédoniens  et  dieux. 
de  leurs  alliés ,  porte  qu'il  est  fait  en  présence  de 
tous  les  dieux  honorés  en  Macédoine  et  à  Car- 
thagc  (  1 3 1  ).  Ce  n'est  pas  le  seul  hommage  rendu 
par  ce  peuple  à  des  divinités  étrangères'.  Alexandre, 
en  Egypte,  sacrifie  à  Apis,  élève  à  Isis  un  temple, 
et  va  consulter  l'oracle  d'Ammon  (  13a). 

Les  affections  domestiques  se  plaçoient ,  comme 
les  intérêts  politiques ,  sous  la  protection  des  dieux. 
On  les  imploroit  en  &veur  de  ceux  qui  entroient 
dans  la  vie.  Des  actes  religieux  s'unissoient  aux 
funérailles  et  les  consacroient.  Des  liliations  et  des  • 
sacrifices  étoient  offerts  sur  les  tombeaux. 

Les  Macédoniens   mettoient    un   grand   prix    Funcr»i«« 
à  être  placés  après  leur  mort   dans  le  sépulcre  J^*,7pi]<>,*i^[ 
paternel.  Fatigués  d'être  si  long-temps  en  Asie , 
les  soldats  d'Alexandre  lui  demandent  de  les  ra- 
mener dans  leur  patrie ,  et  de  leur  laisser  porter  ce 


{130)  Justin,  IX  >  c.  VII. 

(131)  Polybc,  vil,  5.  2. 

(132)  Arr.  m ,  5S.  i  et  3,  p.  1 03  et  suiv,  Q  Cuicc,  i V,  S-  7- 


488  HISTOIRE  D£  LA    LÉGlSLATIOlf.     ' 

qui  reste  d'eux  dans  la  tombe  de  leurs  pères  (  i  }  3)«^ 
Un  roi  dont  les  dernières  paroles  avoîent  eu 
pour  les  Macédoniens  un  caractère  aussi  révéré 
que  la  prédiction  d'un  oracle  ,  Perdiccas  ,  vieilli 
et  voyant  approcher  sa  mort ,  avoit  dés^né  à  son 
fils  l'endroit  où  il  vouloit  être  inhumée  II  ordonna 
cTy  ensevelir  pareillement  ses  successeurs,  an- 
nonçant que  le  sceptre  resteroit  dans  sa  famille 
tant  qu'on  les  y  enseveliroit  ;  et  la  superstition  fit 
dans  la  suite  attribuer  l'extinction  de  la  race  d'A- 
lexandre au  choix  que  ce  prince  avoit  fait  d'une 
autre  sépulture  (  i34)- 

Après  le  meurtre  d'Eumène ,  Antigone,  qui  n'é- 
toit  pas  étranger  à  ce  crime ,  en  rendit  le  corps  à  ses 
proches  pour  l'ensevelir  :  des  funérailles  militaires 
lui  furent  faites;  toute  l'armée  y  assista  (  135  )• 
Après  la  mort  d'Ëphestion ,  Alexandre  lui  érigea  un 
monument  qui  coûta  deux  mille  talens ,  et  lui  fit 
irendre  les  honneurs  divins  (136).  Les  honneurs  fu- 
nèbres rendus  à  son  père  Philippe  avoient  eu  un 
autre  caractère;  il  fit  égorgersur  sa  tombe  les  com- 


(133)  Just  XII ,  c  Vifi.  Quelcjuefbis ,  cependant ,  on  brûla  les 
morts.  KwrCroph.  p,  2894. 

(154)  Just.  I,  c.  IL  ^WrPaus.  I,  S-  6,  et  Solîn,  c.  IV. 

(rjj)  Corn.  Ncpos,  Vie  d*Eumi'ne ,  S.  ij. 

(15O  Just.  XII,  r.  xfi.  Voir  Diod.  xvji,  $.  njiet  sur  Ici 
(unttfaiilcs  dp  rois,  Croph.  ititL 
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plices  de  son  assassin  (  1 37).  A  la  guerre ,  des  trêves 
étoîent  demandées  pour  enterrer  les  morts  (  1 3^  )• 

Les  Macédoniens  eurent  des  deuils  privés  et  des 
deuils  publics  :  à  la  mort  d*un  roi  d*Épire  son 
parent,  Alexandre  fait  porter,  trois  jours ,  le  deuil 
à  son  armée;  à  la  mort  d'Éphestion,  il  coup^ss^i 
chevelure  et  fait  couper  celle  de  ses  premiers  capi- 
taines (i39)-  On  prenoit  même  quelquefois  le 
deuil  après  un  grand  malheur  :  Persée  vaincu  arrive 
vêtu  de  noir  dans  la  tente  de  Paul  Emile  (  1 4o)« 

Le  bonheur    ou  le  succès  avoit  produit  sur    coviumn 
Alexandre  un  effets  bien  contraire.  Vainqueur  de  ç7Iux*t«%\" 
Darius,  il  quitte  les  vêiemens  et  le  diadème  des  **"^»*'»"  '^*^*" 
rois  de  Macédoine  pour  prendre  ceux  des  rois  de 
Perse,  comme  s'il  eût  passé  sous  les  lois  des  peuples 
qu'il  venoit  de  vaincre.  Craignant  ensuite  qu'on  ne 
s'irritât  de  le  voir  seul  ainsi  vêtu,  il  voulut  que  ses      * 
courtisans  prissent  comme  lui  de  longues  robes  ^j^ 
pourpre  enrichies  d'or.  Il  voulut  même  que  l'ar- 
gent brillât  sur  les  harnois  des  chevaux  et  les  armes 
des  soldats.  Le  luxe  é!t%  repas ,  la  magnificence 
des  |eux ,  l'abandon  à  tous  les  genres  de  voluptés  » 

vinrent  encore  ajouter  à  cet  oubli  de$  mœurs  de  sa 

■I I  ■■  ■  ■  ■   ———^—■—■——i^—— —————— 

(137)  JuJt.  XI,  C.  IL 

(1  }8)  T.  Livc ,  XXXI ,  SS.  î4  et  38  ;  xxxiii ,  S.  12. 
(139)  Just.  XII,  c.  fii.  Élicn,  VII,  c.  Vili.  Arr.  vu,  S.  14» 
(1,^0)  T.  Live,  XLV,  S17. 
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patrie  (  1 4  <  )-  "  ^^^^^  Alexandre;  il  devint  Darius- 
Alexandre  ,  ail  sortir  de  Babylone ,  avoît  fondé 
un  prix  pour  la  vaillance  (  1 4^  )  ;  il  en  proposa  un 
alors ,  dans  des  jeux  publics ,  dans  des  jeux  funèbres , 
pour  celui  qui  boiroit  plus  que  les  autres  (  1 4  3  )* 
^  Ift  luxe  du  roi  et  de  ses  courtisans  étoit  si  im- 
modéré ,  que  les  vieux  guerriers  de  Macédoine , 
ceux  qui  avoient  fondé  la  gloire  de  Philippe  et 
commencé  celle  d'Alexandre ,  ne  pouvoient  le  sup- 
porter sans  murmure  et  presque  sans  décourage- 
ment :  des  soldats  avoient  des  robes  de  pourpre, 
des  boucliers  d'argent;  et  leur  chef,  un  trône  d*or. 
Ils  maudissoient  tant  et  de  si  pénibles  travaux , 
dont  Teflet  ne  seroit  pour  eux  que  de  retourner 
dans  leurs  maisons  avec  Fhabit  des  barbares  (  1 44)- 
Montesquieu  (  i45)  essaie  ici  vainement  de  justi- 
iier  Alexandre.  Il  confond  les  époques  de  la  vie  de 
f||  prince ,  les  effets  de  ses  nouvelles  victoires , 
et  célèbre  ses  vertus  au  moment  même  où  il  les 
avoit  toutes  perdues. 

Dans  les  anciennes  mœurs  des  Macédoniens , 

(141)  Just.  xn,  c.  m  et  VII.  ï'WTiic-Livç,  ix,  s.  18, et 
Quinte*Curce ,  Vl ,  S.  6, 

(14a)  Voir  RoWin ,  X.  V\ ,  ^g,  ^^CS. 

['il)  Athcn.  X,  SS-  9  et  10.  H  y  raconte  tous  les  excès  de  ce 
genre  auxquels  Alexandre  se  livra. 

(i.i4)  Èlicn,  i\,  c.  m.Q. Curcc,  vi,  S.  C, 

(1  4j)  E-^J^rii  d<s  lois ,  X ,  c.  XIV. 
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les  vétemens  étoient  simples;  la  mère  ou  les  sœurs 
du  roi  travaiiloien t  encore  à  ceux  qu'il  portoit  (  1 4^  )  • 
Les  femmes  n*assistoient  point  aux  repas  des 
hommes  (  i47  )•  Philippe  même ,  après  avoir  vaincu 
ces  Athéniens  si  célèbres  dans  la  guerre  comme 
dans  les  arts  y  n'avoit  voulu  ni  les  divertisscmens , 
ni  ces  parfums  qui  brûloient  ordinairement  dans 
les  festins ,  ni  ces  couronnes  de  fleurs  dont  on 
ornoit  sa  tête  (  1 48  )•  II  est  vrai  que  la  dissimula- 
tion y  contribua  plus  encore  que  la  modestie  ou  la 
simplicité.  Mais,  en  général,  on  peut  dire  de  ce 
prince ,  avec  justice ,  qu'il  s'occupoit  beaucoup  plus 
des  préparatifs  d'une  guerre  que  des  apprêts  d'un 
repas  ;  ses  grandes  richesses  n'étoient  pour  lui  que 
des  moyens  de  rendre  plus  sûre  la  victoire  (  i49)- 
C'est  lui  qui  porta  dans  les  rapports  diplomatiques 
ou  guerriers  ce  système  de  corruption  qui  attache 
à  son  nom  une  si  déplorable  célébrité.  Il  corrompit 
les  magistrats ,  les  sénateurs ,  les  généraux ,  les  am- 
bassadeurs ,  les  oracles.  Des  orateurs ,  il  achetoit 
jusqu'à  leur  silence.  Sers -toi  d'armes  d'argent, 
et  tu  dompteras  tout,   lui  avoit  dit  l'oracle  de 

(14^  Voir  Q.  Curcc  ,  V,  S.  2  i  VI ,  S.  C» 

(147)  Hérod.v,  S.  18. 

(148)  Justin,  IX,  S. 4. 
(i4y)  Justin  j  IX,  S.  8. 
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Delphes  (150).  Cétoit  justifier  l'action  que  de 
rordonner.  L'oracle ,  cette  fois ,  ne  parla  pas  en 
vain.  Aussi  Philippe  disoit-il  souvent  qu*ii  avoit 
plus  conquis  par  Tor  que  par  le  fer  (  1 5 1  ) ,  et  ne 
connoissoit-il  pas  de  citadelle  iirfprenable ,  c'est 
encore  lui  qui  le  disoit,  quand  un  âne  chargé  cfor 
pouvoit  y  monter  (  1 5  2)« 
ichesscs  nou-      Ccs  mojfens  de  corruption  ,  où  les  prenoît  Phî- 
MoBwir».     lippe  l  La  Macédoine ,  jusqu'à  lui ,  avoit  été  peu 
renommée  par  ses  richesses ,  et  par  ces  productions 
naturelles  ou  ces  ressources  industrielles  qui  les 
procurent.  Philippe ,  vainqueur  deslllyriens,  étoît 
venu  dans  la  Thrace  ;  il  en  avoit  déjà  soumis  quel- 
ques peuplades.  .Thasos ,  alliée  d'^^thènes  »  y  avoit 
une  colonie  qui  possédoit  dans  les  montagnes  des 
mines  d'or  mal  exploitées  encore ,  mais  qui  pou- 
voient ,  en  l'étant  mieux ,  donner  de  grands  pro- 
duits. Philippe  s'en  empara ,  et  porta  sur  cette 
possession  nouvelle  la  vigilance  et  la  persévérance 
qu'il  mettoit  dans  toutes  ses  entreprises  (  i  5  3  ].  Il 
parvint  à  en  tirer  mille  talens  chaque  année ,  somme 
supérieure  de  plus  du  double  au  revenu  qu'avoir 

(1^0)  Voir  Suidas»  au  mot  ^Apyjcia,  et  ce  qu  avoit  dit  Dé- 
niosthcue ,  Coarotine ,  pag.  $z\, 
(151)  Diod.  xvi^  SS.  J}  «54. 
(151)  Cirér.  n  Attii .  I ,  cp.  XVI. 
(i; ])  Voir  piod.  XVi ,  S.  S» 
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alors  Athènes  (  1 54)<  'i  paroh,  du  reste,  que  le 
soin  de  ces  mines  fut  ensuite  négligé  de  nouveau. 
L'histoire  nous  apprend  qu'un  autre  Philippe  j  le 
père  de  Persée ,  les  remît  en  valeur,  et  fit  même  tra- 
vailler en  plusieurs  endroits  à  de  nouvelles  mines  ; 
il  venoît ,  toujours  dans  Tespérance  de  mieux  résis^^ 
ter  aux  Romains,  d'accroître  ses  revenus  par  des 
impôts  établis  sur  les  productions  de  la  terre  et 
$ur  le  commerce  maritime  (155)*  Les  monnoies 
jde  Macédoine  portoient  l'effigie  de  leurs  rois.  Phi- 
Iipp>e  père  d'Alexandre  fit  même  donner  son  nom 
aux  pièces  faites  avec  l'or  dont  il  s'étoit  emparé  , 
quand  il  pénétra  vainqueur  dans  ia  Thrace  (  1 5  <$  )• 
Les  noms  des  principales  villes  du  pays  furent 
aussi  inscrits  quelquefois  sur  les   monnoies  de 
Macédoine  (  x  5  7  )  • 

Alexandre,  en  Asie,  conquit  beaucoup  de  ri-    Tributs  imp«wét 

chesses  et  leva  d'immenses  tributs  (158).  Mais ,  '"*c7!!'îIn!^sol!!]!« 
dans  l'intérieur  même  de  la  Grèce  ou  dans  les  pays  p«xi«»»e  p^    «« 

conquêtes  d*Alci«ii* 
■  dre. 

(i  54)  Quatre  cents  talens.  Voir  Démostb.  4»*  Philipp,  p.  1  oo. 

\\$S)  T.  Livc,  XXXIX ,  S.  a4-  Le  voir  aussi  liv.  XLV,  S.  17. 

(156)  Regnîe  namisma ,  Philippos ,  dit  Hor.  Il ,  ép.  I  »  v.  23  j. 

(  ■  57)   ^^^  '^  tables  de  Goizius  >  et  Crophius ,  pag.  2906. 

(158)  Selon  Justin,  Xlll ,  S*  1  »  H  \d\ss?i  dans  son  épargne,  à 
sa  mort ,  cinquante  mHIe  talens ,  sans  compter  Tannée  de  son 
revenu  ,  qui  s*éievoit  à  trois  cent  mille.  On  n*avoit  pas  trouvé 
cinquante  talens  à  la  mort  de  Philippe ,  et  il  laissoit  des  dettes 
considérables.  Arrien ,  VJI ,  S-  9  ;  pf^g*  a 8;. 
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qui  y  touchoient  y  des  contributions  annuelles  furent 
quelquefois  imposées  par  les  Macédoniens  devenus 
puissans  et  étendant  leur  domination.  Les  Tliessa- 
liens  avoient  abandonné  au  roi  de  Macédoine  le 
produit  de  tous  leurs  impôts  et  cous  les  rerenus 
publics  (  1 5 9  }•  La  redevance  que  les  peuples  sub- 
jugués dévoient  payer  au  vainqueur,  étoit  toujours 
augmentée ,  s'il  éclatoit  quelque  esprit  de  mécon- 
tentement ou  de  révolte  (  1 6o).  Des  otages  étoient 
souvent  exigés  pour  la  somme  qu'on  devoit  payer, 
ou  pour  les  animaux  qu'on  devoit  fournir ,  car  les 
tributs  n'étoient  pas  uniquement  pécuniaires  ;  il 
fàlloit  aussi  quelquefois  fournir,  dans  une  quantité 
déterminée ,  des  subsistances  pour  les  troupes  et 
des  chevaux  pour  la  guerre  {i6i).  Alexandre  pré- 
posoit  à  chaque  province  soumise  un  receveur 
général  des  contributions  imposées,  comme  il 
nommoit  un  haut  fonctionnaire  pour  la  gouverner. 
Nous  voyons  charger  de  la  surveillance  et  de  la 
direction  de  ces  impôts ,  Tiridate  à  Persépolis, 
Callicrate  à  Suse ,  Parménion  à  Ecbatane.  Les  tré- 
sors particuliers  qu'on  y  formoit ,  étoient  versés 
dans  les  mains  d'un  trésorier  en  chef  qui  suivoit 

(f^9)  Justin,  XI,  cm. 

{\6o)   Voir  Arricn ,  l ,  SS-  a/  et  28. 

(161)  ///V/.  Voir  Crophius ,  r ,  c.  XX VI ,  pag.  aS^i. 
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le  roi;  Harpalus  l'éloit  auprès  d'Alexandre  (162). 
On  n*est  pas  d'accord  sur  les  richesses  amassées  par 
les  conquêtes  de  l'Asie  ;  mais  le  savant  auteur  de 
VExamen  critique  des  historiens  d'Alexandre  re- 
marque (  163  ) ,  après  avoir  discuté  les  faits  et 
des  opinions  diverses ,  qu'à  quelque  somme  qu'on 
porte  l'or  et  l'argent  renfermés  dans  les  trésors  de 
l'Asie  quand  elle  fut  conquise  par  les  Macédo- 
niens 9  il  sera  toujours  certain  qu'il  y  avoit  dans  b 
citadelle  d'Ecbatane  plus  d'un  milliard  à  la  dispo- 
sition d'Harpalus. 

Les  rois  de  Macédoine  possédoient  encore  de     i"«»«««ton$  et 

.  iravaus  reUilfs  i  U 

grandes  richesses  au  moment  ou  mut  leur  empire,  minne,  «u  com- 

On  peut  en  juger  par  tout  ce  qui  fut  porté  au  "•^'«« **•"*'*»' 

triomphe  de  Paul  Emile  (  i64).  L'or  et  l'argent 

conquis  n'en  fkisoient  pas  l'unique  opulence  :  les 

statues  et  les  tableaux  remplirent  seuls ,  le  premier 

jour  y  le  spectacle  offert  aux  Romains.   Les  arts 

cependant  n'avoient  pas  dû  de  grands  progrès  à 

la  Macédoine  ;  la  plupart  des  ouvrages  qu'elle  en 

avoit  successivement  acquis ,  étoient  dus  à  ses 

conquêtes. 

Les  Macédoniens  ne  seront  jamais  cités  parmi 

(\6i)  Q.  Curce,  V,  S.  <^.  Arr.  Iil ,  J.  6,  pag.  112.  Just.  xiil, 
c.  V.  Croph.  ihid. 

(163)  Part,  m, pag.  431. 

(164)  T.  LWc,  XLV,  SS.  40  cl  4j,  Fior.  il,  S.  9.  Vcli.  i ,  c.  x. 
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les  peuples  qui  ont  cuitivé  avec  quelqiie  gloire 
ou  les  lettres  ou  les  arts.  C*est  dans  leur  pays 
cependant  que  naquit  le  plus  grand  peut-être  des 
philosophes ,  Aristote.  Quelques  autres  philosophes 
se  montrèrent  aussi  en  Macédoine,  sous  le  règne 
de  Philippe  (  i  ^  5  )•  Le  roi  Archélaiîs,  fils  de  Pfcr- 
diccas,  avoit  donné  à  Euripide  et  à  Zeuids  »  trente 
années  auparavant  9  d'éclatans  témoignages  dePes- 
time  que  leurs  talens  étoient  dignes  d'inspirer(  1 66). 
Philippe  sut  apprécier  Aristote.  II  le  donna 
pour  maître  à  Alexandre.  Mais  les  connoissances 
que  ce  grand  philosophe  auroit  pu  communiquer 
à  son  disciple ,  n  etoient  pas  de  celles  dont  le  jeune 
prince  devoit  préférer  l'étude  (  167).  Entraîné 
dès  son  adolescence  vers  la  guerre  ,  Alexandre  y 
appliqua  toute  la  force  de  son  caractère  et  de 
son  génie.  Homère  même  ,  dont  il  aima  tant 
les  ouvrages  ,  n'eût  peut-être  pas  obtenu  de 
lui  cette  affection ,  s'il  n'avoit  retracé  des  com- 
bats ,  peint  des  guerriers ,  et  cet  Achille  sur-tout 
dont  le  caractère  et  les  exploits  avoient  séduit 


(i6j)  Além.  de  l'AcatL  VIII ,  p.  1 30.  Voyez  ensuite  les  lettres 
du  roi  Antîgonc  et  de  Zenon ,  Diog.  Laërce,  Zén,  S.  8. 

(166)  PWr ci-dessus , pag.  459;  Soirn ,  c.  xiV;  Auln-G.  XV, 
c.  XX  ;  et  sur  quelques  travaux  encore,  Velleius ,  I ,  €•  xil.  Voir 
aussi  Éiien ,  iv,  c.  xix. 

(1 67)  11  connoissoit  peu  les  arts ,  suivant  Éiien ,  H ,  c.  m.  Mais 
voir  Croph.  pag,  2^78 ,  et  Sainte-Croix,  pag.  206  etsua^. 
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Alexandre  (  1 68).  Les  progrès  des  armes  de  ce  roi 
et  leurs  succès  ouvrirent,  au  reste  ,k  fa  Macédoine, 
d'autres  sources  de  gloire  et  de  puissance  que  œlles 
que  procurent  les  arts.  Déjà  Philippe,  que  Justin, 
toujours  passionné  contre  lui,  accuse  d'avoir  pi- 
raté (169),  sentoi t  le  besoin  de  remplacer  le  brigan- 
dage auquel  les  Macédoniens  se  livroient  depuis 
tant  de  siècles ,  par  des  travaux  iharitimes  plus 
honond)Ies  et  plus  utiles  pour  tt^js  (  170  ). 

Les  avantages  commerdaualiPfun  pays  peut 
réunir,  la  Macédoine  les  offroit  presque  tous  à  ses 
habitans  (171  ).  Ses  rivages  s'étendoient  sur  une 
mer  peuplée  d'îles  fécondes ,  et  que  leur  industrie 
enrichissoit  encore.  Loin  de  profiter  d'une  position 
si  heureuse ,  elle  a  voit  permis  que  d'autres  peuples 
vinssent  y  établir  des  colonies  qui  ajoutoient  à  leur 
puissance.  Les  Athéniens  étoient  devenus  les  véri- 
tables maîtres  d'AmphipoKs ,  de  Méthone,  de 
Potidée,  de  Stagire ,  de  Chalcis.  Ces  colonies 
n'étoient  plus  sous  la  dépendance  des  Macédo 
niens  ;  elles  ne  conservoient  de  liens  qu'avec  leur 
métropole  :  la  Macédoine  étoit  ainsi  devenue  comme 
la  possession  des  autres ,  dans  la  partie  d'elle-même 

(168)  Sainte-Croix,  /////.  p.  205.  Alexandre  appeioit  ïlUadt 
et  \Oiyssft  ses  provisions  de  guerre,  l'iut.  Fort.  d'Alex,  pag.  3 17. 

(1^9)  Justin, IX, S-    • 

(170)  Dcmosth.  sur  VHalonhe,  pag.  70. 

(171)  fWrOliv.  Vie  de  riiil.  t.  II.  pag.  i;^. 

8-»  -» 
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qui  ouvroît  le  plus  de  coininunications  et  ofFroit 
les  moyens  d'avoir  le  plus  de  richesses. 

PhiUppe  y  que  les  obstacles  efTrayoient  peu  et 
dont  Paudace  secondoit  le  génie ,  ne  pouvoit  sup- 
porter  long-temps  la  perte  de  tant  d'avantages  et 
le  malheur  d'une  aussi  grande  domination  étran- 
gère ,  dans  l'enceinte  même  de  cette  Macédoine 
qu'il  vouloit  arracher  à  l'état  d'abaissement  et  de 
spoliation  oif  elle  étoit  tombée ,  sous  les  rapports 
de  la  marine  eljpti  commerce,  pour  Félever  au- 
dessus  du  reste  de  la  Grèce.  Tout  ce  qu'il  avoit 
de  constance  et  d'habileté,  il  le  réiuiit  pour  ôter 
aux  Athéniens  la  possession  d'AmphipoIis.  D'a- 
bord en  guerre  avec  les  Illyriens,  et  ne  voulant , 
dans  cette  conjoncture,  ni  la  leur  laisser  ni  la 
leur  refuser ,  il  la  déclare  libre  ;  bientôt ,  vain- 
queur de  ses  ennemis ,  il  dédaignera  les  prétentions 
d'Athènes  et  reprendra  pour  lui-même ,  pour  lui 
seul ,  Amphipolis.  Polyen  compte  ce  fait  parmi 
les  stratagèmes  qu'il  nous  a  conservés  (  172). 
Philippe  remplissoit  un  de  ses  premiers  devoirs  en 
restituant  à  ses  sujets  une  ville  si  ^vorable  au 
commerce ,  dont  les  avantages  n'étoient  plus  que 
pour  Athènes.  Il  faisoit  naître  ainsi  et  valoir,  au 
profit  des  Macédoniens ,  des  relations  utiles  avec 


(172)  Polyen,  iv,  c  II ,  S-  «7.  Voir  Diod.  xn,  SS-  31  et  62. 
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d'autres  peuples;  carc*étoît  par  ces  colonies  mêmes 
que  diflërens  états  de  la  Grèce  recevoient  les  laines , 
les  bois  de  construction  et  d'autres  productions 
dont  ils  avoient  besoin  (  173  )• 

Cette  marine  >  créée  par  Philippe  »  avoit  fait  d% 
grands  progrès  quand  Alexandre  traversa  les  mers 
pour  aller  attaquer  les  Perses  dans  leur  propre 
pays  (  i74)«  Alexandre  ouvrit  bientôt  à  la  Grèce 
entière  un  trafic  bien  autrement  étendu  et  pour  les 
objets  et  pour  les  lieux  d'échange.  La  prise  deTyr, 
la  conquête  de  l'Egypte ,  celle  des  Indes,  firent 
dans  le  commerce  cette  grande  révolution  que 
Montesquieu  a  si  bien  décrite  et  si  bien  déve- 
loppée» au  xxi.^  livre  de  P Esprit  des  lois» 

Démosthène  cite  (17;)  un  traité  de  commerce 
proposé  par  Philippe  aux  Adiéniens.  Dans  ce  traité 
Philippe  vouloit  que  la  décision  prononcée  par  les 
juges  d'Athènes,  relativement  aux  afifkires  mari*- 
times ,  ne  filt  pas  irrévocable ,  qu'elle  ne  le  fût  du 
moins  qu'après  qu'on  Tauroit  reportée  devant  lut 
et  qu'il  auroit  confirmé  le  jugement  rendu.  Démos- 
thène annonce  qu'avant  ce  roi  les  ports  des  deux 

(173)  PWr  Thucyd,  iv,  SS.  10»  et  105;  Hérod.  v,  S.  17; 
Strab.  VII ,  p.  323  ;  Diod.  xvi.  S*  S;  Dém,  Tr,  d'Alex,  p.  igj^ 

(  f  74)  Son  armée  navale  se  composoit ,  quand  il  arriva  en  Asie, 
de  cent  soixante  vaisseaux  longs ,  suivant  Arricn ,  i ,  $.  11. 

(175)  Sur  l'Hahnèse ,  pag  70. 

32.. 
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peuples  ctoient  déjà  mutuellement  fréquentés,  que 
les  Macédoniens  étoîènt  jugés  à  Athènes  par  les 
lois  d'Athènes ,  et  les  Athéniens  en  Macédoine  par 
les  fois  des  Macédoniens. 

^  Philippe  ne  pouvoit  favoriser  le  commerce  sans 
favoriser  les  arts ,  quelques  arts  du  moins.  L'archi- 
tecture fut  un  de  ceux  auxquels  il  donna  de  l'acti- 
vité. Des  édifices  publics  s'élevèrent  en  Macédoine. 
Le  roi  emprunta  pour  fournir  à  leur  dépense  ;  il 
ne  yoyoit  dans  ces  emprunts  qu'un  moyen  de  tenir 
les  prêteurs  dans  sa  dépendance ,  par  la  crainte  de 
perdre  leurs  fonds  comme  par  l'avantage  d'eare  tirer 
un  intérêt  considéraf^ie.  Les  travaux  relatifs  aux 
fortifications  ne  furent  pas  de  ceux  qu'il  oublia. 
Beaucoup  d'argent  fut  employé  à  clore  les  villes  de 
remparts;  beaucoup  aussi ,  à  construire  des  monu- 
mens  pour  les  dieux  (  176). 

Parmi  les  colonies  qu'il  fonda  ^  une  étoit  com- 
posée de  ces  Phocîdiens  poursuivis  commue  sacri- 
lèges, vaincus  ,  réduits  en  servitude  et  livrés  i 
Philippe  par  les  amphictyons  eux-mêmes ,  comme 
une  indemnité  des  dépenses  que  la  guerre  lui  avoit 
causées  (  1 77  ).  Une  autre  le  fut  des  vagabonds  ou 
des  malfiiiteurs  qu'il  crut  devoir  éloigner  de  ses 

(17^)    TD/rJust.  VIII,  c.  m,  ctOliv.  t.I.pag.  249  et  suàf. 
(  1 77)  J  Vir  ci-dessus  i  p.  443  ,  et  E>cm.  Prév.  dt  Vamh,  p.  504* 
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états.  Celle-ci  porta  un  nom  qui  indiquoit  son 
origine  ou  sa  composition  première  (178);  mais , 
ses  habitans  étant  devenus  plus  dignes  d'estime, 
on  changea  un  nom  qui  les  flétrissoit ,  et  la  ville 
prit  celui  de  son  fondateur,  de  Philippe  (179). 
Un  grand  nombre  de  Thraces  furent  ensuite  trans- 
portés en  Macédoine  pour  y  réparer  la  dépopulation 
causée  par  la  guerre  (  1 80  ). 

L'Asie  mineure  étoit  peuplée  de  colonies  grec- 
ques. Elles  passèrent  toutes  sous  la  domination 
d'Alexandre  ,  après  ses  premières  coilquétes. 

s.  vi. 

Lois  ctvi/es  et  criminelles i 

La  longue  barbarie  des  Macédoniens,  leuriso-       Du  noinb«<:  ci 
lemeht  du  reste  de  la  Grèce,  leur  voisinage  et  leurs  ç,",,^^^***' 
rapports  nécessaires  avec  des  peuples  qui  furent 
lortg'-temps  à  demi  barbares  ,•  donnèrent  ou  lais- 
sèrent à  leurs   mœurs  un  caractère  de  cruauté, 
qui  se  montre  également  dans  leurs  crimes  et  dans 

(178)  Uêv^^TTOf^ç ,  Li  ville  iles  hommes  pervers, 

(179)  Cluv.  IV,  c.  XIV,  pag.  369. 

{180)  T.  Lîvc ,  XXXIX ,  S.  24  ;  XL,  Vs^  j  et  v.v/r  Sur  fcs  rolo- 
nics  fondces  par  Alexandre  et  depuis  5.1  mort ,  voir  M.  R.  Ro- 
hcttc,  t.  IV,  pag.  *)f)  et  suiv,,  209  etsuiv. 
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leurs  supplices.  Les  assassinats  y  soot  fréquens  ,  et 
plus  fréquens  encore  autour  du  trône.  L'ambition 
les  commande  >  et  aucun  sentiment  de  devoir  ou  de 
vertu  ne  les  étouJfFe  ou  ne  les  repousse.  Même  sous 
Philippe  et  Alexandre ,  les  deux  princes  qui  eurent 
le  plus  de  rapports  avec  les  nations  helléniques  et 
qui  parurent  à  Tépoque  de  ieiu*  plus  grande  civi- 
lisation y  des  crimes  succèdent  k  des  crimes }  et 
l'obéissance  est  aussi  prompte  à  les  exécuter  que 
le  despotisme  k  les  prescrire.  II  suffit  de  se  rappeler 
quelques  actions  d'Alexandre  et  tant  de  lâches 
forfaits  d'OIympias  sa  mère  (  1 8 1  ).  Les  accusa- 
tions de  conspiration  se  multiplient ,  et  Alexandre 
lui-même ,  qui  ne  fut  pas  toujours  sans  magnanimité, 
déclare  coupables  de  lèse -majesté  ceux  qui  ne 
voudront  pas  se  prosternera  ses  pieds ,  à  la  manière 
des  Perses  ;  Cailisthène  périt  pour  s'y  être  refusé , 
et  périt  comme  ayant  conspiré  contre  la  vie  du 
roi  (182). 

Les  crimes  politiques  ou  les  actions  auxquelles 
on  prétendoit  donner  ce  caractère ,  se  montrent 
donc  plus  fréquemment  dans  l'histoire  de  Macé- 
doine, à:  Fépoque  des  règnes  qui  ont  illustré  cet 
empire.  Les  crimes  religieux  y  sont  moins  apparens  ; 


(181)  K  le  x.c  liv.  de  Q.  Curce ,  et  les  IW,  IX  et  XIV  de  JusL 

(182)  Jusi.  xil,c.viL  Kw>T.Uvc,Jx,S.  18. 


LÉGISLATION  DES  MACÉDONIENS.  5O3 

et  si  Philippe  s'arma  pour  venger  Delphes  et  sou 
temple  ,  ce  ne  fut  pas  comme  roi  qu'il  poursuivit 
un  crime  commis  dans  ses  états ,  ce  fut  comme 
général  de  plusieurs  peuples  auxquels  il  s*étoit 
allié ,  comme  défenseur  d'une  cause  commune  h  plu- 
sieurs nations  helléniques.  Sous  Philippe  aussi  et 
sous  Alexandre,  l'histoire  nous  rappelle  des  actions 
contre  les  mœurs ,  sans  qu'elle  nous  apprenne  com- 
ment ces  actions  étoient  poursuivies  et  punies  par 
les  lois.  Seulement,  nous  voyons  qu'on  ne  tolé- 
roit  pas  l'inceste  ;  et  Pausanias,  parlant  du  mariage 
de  Ptolémée  Philadelphe  avec  Arsinoé*,  sa  sœur  de 
père  et  de  mère ,  dit  que  ce  mariage  étoit  contraire 
aux  lois  des  Macédoniens ,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas 
aux  lois  (de  l'Egypte  (183). 

Elien  rapporte  comme  une  loi  adoptée  dans  une 
ville  de  Macédoine,  Stagîre ,  devenue  si  célèbre 
par  la  naissance d'Aristote,  la  prohibition  suivante: 
«  Ne  prenez  point  dans  un  lieu  ce  que  vous  n'y 
avez  pas  mis.  »  Le  code  des  Phéniciens  faisoit  la 
même  défense ,  et  dans  des  termes  presque  sem- 
blables ;  il  déclare  coupables  de  vol  ceux  qui 
prendroient  dans  un  lieu  ce  qu'ils  n'y  auroient  pas 
mis  (  1 84)  •  Diogène  Laërce  prétend  qu'Arîstote  fut 

(183)  Paus.  1,5.7.  ^'<?/>notrctomcII,pag.  127. 
(  1 84)   Voir  Élîcn ,  lll ,  c.  XLVI  i  IV,  c.  1  ;  et  YHist.  Je  la  Ugh-^ 
hÙQtt,  t.  \,  pag.  41), 
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autorisé  à  rétablir  dans  son  ancien  état  Stagire , 
sa  patrie,  et  à  lui  donner  des  lois  (185). 
:tiii»piiMica-      L'histoire  de  Macédoine  nous  ofFre  Tapplication 
afliciim.    de  plusieurs  supplices  capitaux. 

La  lapidation  (186);  elleparoit  même  y  avoir  été 
la  peine  la  plus  ancienne  et  la  plus  ordinaire  (187). 

La  potence  ou  Tétranglement*  Oiympias  oblige 
sa  rivale  Cléopatre  à  terminer  ainsi  sa  vie  (  1 88). 
Philippe  hit  pendre  Onomarque,  commandant 
des  Phoddiens  dans  la  guerre  sacrée  (  1 89  ).  Ces 
deux  exemples  prouvent  uniquement  que  ce  sup- 
plice étoit  coimu  en  Macédoine;  car  d'ailleurs  ce 
ne  sont  pas  là  des  condamnations  judiciaires  (  1 90). 

Les  dards  ou  les  javelots.  On  en  perçoit  le 
condamné  ;  des  soldats  rassemblés  exécutoient  ce 
supplice  j  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  nos  puni- 
tions militaires.  Quand  les  gardes  du  roi  pour- 
■  '  ■  ■  '  ■  .  ■ 

(185)  Vie  d'Aristote ,  S.  <î. 

(186)  Q.  Curcc,  VI,  S.  "  »•  Voir  ics  Além.  àt  VAcad.  VID, 
pag.  133. 

(1 87)  Q.  Curcc ,  ihid.  Voir  Diod.  xvil ,  S.  20  ,  et  Wc$$d.  sur 
ce  paragnipfie. 

(188)  JusL  IX ,  a  VII.  Q.  Curcc ,  i ,  c.  ix.  Suivant  Paus.  viu , 
S.  7>  elle  ia  fît  périr  dans  un  vase  d*airain  »  sous  lequel  elle  avoit 
mis  du  feu.  Ce  seruic  bien  plus  une  atroce  vengeance  qu'un 
supplice  usité. 

4189)  Diod.  XVI,  S.  3<î. 

(f  90}  Ârr.  m ,  S*  2^  »  p*  142*  Voir  aussi  Q.  Ci^ce,  VII ,  S*  1  ■• 
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suivirent  et  arrêtèrent  l'assassin  de  Philippe ,  c'est 
de  leurs  javelots  qu'ils  le  percèrent  (191  ). 

Le  crucifiement.  On  a  dit  que  cette  punition 
étoit  réservée  pour  des  coupables  étrangers  (  1 92). 
Alexandre  la  prononça  en  eflèt  contre  le  meurtrier 
de  Darius  (193),  et  déjà  il  avoit  fait  mettre  en 
croix  deux  mille  Ty riens  (  194)  :  cependant  Pau- 
sanias  fut  crucifié,  quoique  né  en  Macédoine  (195)* 
On  a  dit  aussi  qu'Alexandre  condamna  au  même 
supplice  le  médecin  qui  n'avoit  pu  sauver  Épbes- 
don  (196). 

L'écrasement  sous  les  pieds  d'éléphans  ou  de 
chevaux  (197). 

La  décapitation  (198),  Fécartellement  (  1 99  )  9 
la  fosse  aux  lions  (  200  ) ,  être  jeté  enchaîné  dans 


(191)  Diod.  XVI,  s.  9- 

(19s)  Croph.  pag.  2905. 

(19})  Q.  Curcc,  vu ,  S.  ^.  ïHe  fait  même  tuer  à  coups  de 
flèches  snr  la  croix  à  laquelle  on  i*avoit  attaché,  /^/i.  Voir  aussi 
leS«  iiyCt  leiiv.ix,  S.  8. 

('94)  Q«  Curcc,  IV,  S.  4-  En  voir  d'autres  exemples  dans  Ar- 
rien9Vl,S$-  17  et  jo, 

(195)  JuSLIX,C.  VJI. 

(1 96)  Arr.  VII ,  S.  1 4.  Plut.  AUm.  $,ii6. 

(  *  97)  Q*  Curce ,  x .  S*  9* 

(198)  Piut.  Éiluc.  des  enf,  t. II,  pag.  i\. 

(199)  Q.  Curce ,  IV,  S- 6. 

(100)  Sëuèq.  Col,  m ,  c.  XVII.  Oém.  I ,  c.  XXV.  Val.  Max.  ix , 

c.  m.  Paus.  1,5.9.  ^^^*  ^^>  ^'  '"•  ^°g-  ^^^^^^  9  ^^"^'  S-  6. 
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une  rivière  {20 1  ) ,  la  privation  de  nourriture  (aoa) , 
sont  encore  des  supplices  indiqués  par  les  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  la  Macédoine  et  sur  s^s  rois. 

Les  autres  peines  afflictives  dont  ils  nous  ap- 
prennent l'usage  j  sont , 

La  mutilation  (  203  ) , 

Le  fouet  (  2o4  )  9 

La  réclusion  dans  une  cage  de  fer  (  20  j  )  ^ 

La  marque  avec  un  fer  chaud  (  206  ). 

Des  bannissemens ,  des  déportations,  furent 
quelquefois  prononcés.  Philippe  envoya  dans  i'ile 
de  Thasos  »  près  des  côtes  de  Thrace ,  tous  ceux  de 
ses  sujets  dont  il  crut  la  présence  dans  son  royaume 
funeste  à  la  tranquillité  publique  (  207  )• 
inesiHfeinamcs.  Il  y  a  peu  d^cxeinples  de  confiscations  et  des 
autres  peines  pécuniaires  (208).  Alexandre  con- 
damne à  une  amende  quelques-uns  de  ses  officiers , 
pour  avoir  joué  à  des  jeux  de  hasard  au  point  de 
nuire  à  leur  fortune  (  209  ). 

(aoi)  VoirQ» Curce ,x,  S'4»ti Croph.  pag; 2905. 
(201)  Corn.  Nép.  Eumène ,  S*  12. 

(103)  Just.  XV,  c.  III. Sénèq.  Col.  III,  c.  xvil.  Q. Curcc,  vil, 
S.  5.  Arr.  IV,  S-  7. 

(ao4)  Voir  Arricn ,  ïll ,  S»  30. 

(205)  Just  v,c.  III.  Diog.  Laërce ,  ihid. 

{loC)  Séncq.  du  Uicnf.  iv,  c.  XXXVli. 

(207)  OIîv.  L  U ,  pag.  143.  Le  voir  aussi  pag,  145. 

(208)  Voir  cependant  T.  Livc ,  L .  S.  37. 

(209)  Plut  Afppkth.  t.  !I,  pag.  181. 
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On  pourroit  placer  parmi  les  peines  infamantes 
Tordre  donné  par  Alexandre  d'amener  Bessus  nu 
et  la  corde  au  cou  dans  le  lieu  par  oii  devoit  passer 
Tannée  :  mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  fût  ià  une 
peine  ordinaire.  Bessus  étoit  le  meurtrier  de  Darius , 
et  il  avoit  usurpé  le  trône.  Vaincu  presque  aussitôt, 
on  Tamena  au  roi  de  Macédoine ,  qui  vengea  Tat- 
tentat  commis  sur  la  personne  du  prince  qu'il  avoit 
combattu ,  et  c'est  ainsi  qu'il  voulut  présenter  à 
son  armée  un  guerrier  rebelle,  parjure,  assassin 
d'un  roi  qui  avoit  été  son  bienfaiteur  (210). 

Quelquefois  on  joignoit  ensemble  plusieurs  sup-    CHmuiaiion 
puces.  Alexandre  niit  cruciner ,  après  les  avoir  fait  r^aicc. 
battre  de  verges,  des  hommes  dont  tout  le  crime 
étoit  d'avoir  défendu  leur  patrie  avec  ime  longue 
intrépidité  (211). 

A  cette  cumuiation  des  peines  se  joignoit  la 
condamnation  àR%  fils  pour  les  crimes  de  leurs  pères 
(pour  les  crimes  d'état  du  moins  ) ,  et  non  pas  tou- 
jours des  fils  seuls ,  mais  (fe  toute  la  Emilie.  Quand 
Philotas ,  fils  de  Parménion ,  fut  poursuivi  comme 
conspirateur ,  beaucoup  d'hommes  du  rang  le  plus 
distingué,  et  des  principaux  officiers  de  l'armée, 
craignant  l'application  d'une  telle  loi ,  se  tuèrent 

(110)  Voir  Arricn,  m,  S.  >o. 
{211]  Q.  Curcc ,  à  ia  fin  du  liv.  VU. 
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eux-mêmes ,  ou  s'enfuirent  précipitamment  sur  les 
montagnes  ou  dans  des  lieux  déserts  ;  rép)ouvante 
s'étant  répandue  dans  le  camp  tout  entier  ,  le  roi 
fit  publier  qu'il  pardonneroit  aux  parens  des  cou- 
pables (  2 1 2  ]•  C'est  à  Alexandre  qu'on  dut  le  bien- 
fait de  l'aboluion  de  l'hérédité  dès  peines  (213). 
>cqiici«iiies  Mn      Le  récit  des  historiens  sur  la  condamnation  de 
«  et  i  b  îTn^  Phîlotas  nous  instruit  en  même  temps  de  plusieurs 
I  des  crime*,  faits  relatifs  au  Jugement  et  à  la  punition  des  crimes 

i  toitures.  •  .  /  /  M 

en  Macédoine  (214);  il  est  même  précédé  de 
quelques  &its  qui  s'y  rapportent  également.  Dim- 
nus  découvre  à  Nicomaque  son  ami  une  conspi- 
ration qui  se  préparoit  contre  la  vie  du  roi,  et  qui 
devoit  être  exécutée  dans  trois  jours.  Nicomaque 
avoit  juré  de  ne  pas  révéler  ce  qu'on  alloit  lui 
dire;  mais ,  après  avoir  reçu  la  confidence  du  crime 
projeté ,  il  ne  se  croit  plus  lié  par  un  serment  qui 
J'associeroit  à  un  parricide.  Dimnus  le  supplie* 
l'embrasse,  verse  des  larmes  ;  mais,  le  trouvant  insen- 
sible, il  le  menace  d'une  mort  soudaine  :  les  con- 
jurés commenceront  par  lui  ;  ils  le  puniront  de  sa 
perfidie.  Dimnus  arrache  enfin  à  Nicomaque  la  pro- 
messe de  garder  le  secret  et  même  de  concourir  à 


(2 1  a)  Q.  Curce ,  vi ,  S.  11.  Voir  aussi  le  S.  i  o. 
(iij)  Q.Curcc,  viii.S.  8.  Le  voir,  vi.  S-  n. 
(214)  rWrDiod.  xvii,S.  79;Q.Curcc,  VI,  S.7;  Plut.  >4/tjr. 
S.  B4. 
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Tattentat.  Toutefois  Nicomaqiie  instruit  du  complot 
Cébalinus  son  frère;  Cébaiinusen  instniit  Philotas 
et  le  prie  d'en  parler  au  roi ,  chez  qui  il  entroit  deux 
fois  par  jour.  Philotas  nen  parle  pas;  Cébalinus  le 
dit  alors  à  un  des  premiers  officiers  du  prince  ; 
.  Alexandre  veut  le  voir, il  l'interroge,  et,  apprenant 
que  trois  jours  s'étoient  déjà  écoulés  depuis  la  con- 
versation de  Dimnus ,  il  ordonne  de  mettre  Nico- 
maque  aux  fers.  Nicomaque  s'écrie  qu'il  en  a  sur- 
le-champ ,  instruit  Philotas.  Philotas  mandé  déclare 
qu  it  n'a  ajouté  aucune  foi  à  une  dénonciation  faite 
par  un  tel  homme  ;  il  a  plutôt  méprisé  l'avis  qu'il 
ne  l'a  celé.  Cependant  on  l'arrête;  on  l'amène 
devant  le  roi ,  les  mains  liées  derrière  le  dos  et  le 
visage  couvert.  Un  de  ceux  qui  étoient  présens 
l'insulte  et  le  menace;  Alexandre  veut  qu'on  en- 
tende d'abord  la  défense  de  l'accusé  ^  il  venoit  à 
peine  de  prononcer  une  parole  si  juste ,  que  ,  s'a- 
dressant  à  Philotas,  le  roi  lui  demande  dans  quelle 
langue  il  parlera  devant  les  Macédoniens  qui  doi- 
vent être  ses  juges  ,  si  ce  sera  dans  leur  langue 
même  ou  dans  celle  des  Grecs.  Beaucoup  de  per- 
sonnes sont  ici  présentes ,  répond  Philotas ,  qui 
m'entendront  mieux  si  je  me  sers,  comme  l'a  fait  le 
roi ,  de  la  langue  grecque.  Vous  le  voyez ,  s'écrie 
Alexandre,  oubliant  le  sentiment  de  justice  qui 
venoit  de  ranimer ,  il  hait  jusqu'au  langage  de  son 
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pays.  Le  roi  dit  et  s'éloigne  de  rassemblée.  Philotas 
se  justifie  ;  on  renouvelle  contre  lui  les  accusations 
et  les  reproches.  Alexandre  rentre  dans  rassemblée  » 
et  renvoie  la  décision  au  lendemain ,  soit  pour 
acquérir  des  édaircissemens  nouveaux ,  soit  pour 
faire  donner  la  question  à  Taccusé  dans  sa  prison. 
La  torture  est  décidée.  Tous  les  instrumens  de  ce 
supplice  sont  mis  sous  les  yeux  de  Philotas.  Philot^ 
demande  la  mort ,  et  déclare  qu'il  a  voulu  tuer  le 
roi.  II  n'échappe  pas  aux  douleurs  dont  on  fet 
menaçoit.  On  veut  qu'il  répète  dans  les  tourmens 
les  aveux  qu'il  vient  de  faire.  Après  avoir  long- 
temps résisté  à  d'effroyables  supplices  »  il  raconte 
une  fausse  conspiration ,  n'en  est  pas  plus  épargné  y 
et  tombe  bientôt  sous  les  pierres  qu'on  lui  lance» 
à  un  signal  donné  (215)*  L'exécution  suit  id 
immédiatement  la  reconnoissance  du  crime ,  et  le) 
juges  mêmes  concourent  à  le  punir. 
t  TM€n$i.  Des  Dans  le  récit  que  l'historien  d'Alexandre  fait  dé 
*  A»  "cr'ii^.  ^^^  événement ,  il  rappelle  l'ancienne  coutume  des 
h  condamna-  Macédoniens  pour  ce  qui  concemoit  les  crimes 
capitaux  :  en  temps  de  guerre ,  ils  étoient  jugé^ 
par  Farmée  ;  ils  i'étoient  par  une  assemblée  <fa| 
peuple  )  en  temps  de  paix.  L'autorité  du  roi  n'in* 


(215)  Q,  Curcc,  VI,  S.  7.  Arrîcn  dît  qu'il  fut  percé  de  ja- 
velots. 
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tervenoit  pas  avant  que  la  dédsion  fût  prononcée; 
et  lui-même ,  quand  il  condamnoit ,  reconhoissoit 
ordinairement  le  besoin  d'un  semblable  concours. 
Au  temps  d'Alexandre  encore,  il  fallut,  pour  le 
calmer  sur  la  douleur  ou  les  remords  que  lui  don- 
noit  le  meurtre  de  Ciitus ,  il  fallut  qu'un  décret  des 
Macédoniens  déclarât  que  Ciitus  avoit  mérité  la 
mort  (216).  Le  philosophe  Anaxarque  n'avoit  pas 
cru  sans  doute  cette  déclaration  nécessaire  :  «c  D'o& 
viennent  donc ,  disoit-il ,  les  regrets  d'Alexandre  ! 
N'est-ce  pas  au  prince  seul  à  établir  les  bornes  du 
juste  et  de  l'injuste  !  La  justice  a-t-elle  une  autre 
règle  que  la  volonté  des  rois  (217)!» 

Les  accusés  étoient  amenés  devant  leurs  juges 
les  mains  Kées.  Amyntas ,  poursuivi  comme  cons- 
pirateur ,  demande  qu'on  les  lui  délie  avant  qu'il 
prenne  la  parole  pour  se  défendre  (218). 

Les  parens  d'un  accusé  de  crime  capital  venoient 
implorer  en  sa  faveur  la  miséricorde  des  juges  (219)* 

Quelquefois ,  des  condamnations  étoient  pro- 
noncées sans  qu'im  jugement  préalable  eût  été 
rendu.  Alexandre ,  transporté  de  fureur ,  fait  jeter 
un  de  ses  gardes,  Lysimaque,  dans  une  fosse  oii 

(11^  Q.  Curcc,  VI ,  S.  8  ;  vni ,  S.  2. 

(117)  Plut.  Vie  d'Alexandre,  S.  90, 

(118)  Q.Curce,vil,S. I. 
(2 1 9)  Q.  Curcc ,  VI ,  S.  I  o. 


512  HISTOIRE  DE  LA   LiClSLATION. 

il  y  avoit  un  lion.  Lysimaque  fiit  assez  heureux 
pour  triompher  dans  ce  redoutable  combat  (220]. 
Une  plaisanterie  faite  par  le  sophiste  Tbéocrhe 
contre  Antigone ,  roi  de  Macédoine ,  fut  siûvie , 
à  l'instant ,  d'un  ordre  donné  par  ce  roi  de  trancher 
la  tête  du  railleur  téméraire  (221  ).  Dans  un  moih 
vement  de  colère  contre  les  soldats  mutinés, 
Alexandre,  s'élançant  de  son  tribunal,  en  saisit 
treize  de  sa  propre  main  et  les  fiut  punir  de  mort 
àM'heure  même  (  222).  II  est  vrai  que  c*ét6it  aa 
milieu  des  camps  et  en  présence  d'une  m^urrec* 
tion  armée,  qui  pouvoit  se  propager  et  s'étendre: 
mais  les  historiens  nous  présentent  encore  phis 
d'une  fois  le  monarque  condamnant  sans  discîissioa 
préalable ,  sans  défense  entendue ,  sans^autre  pi» 
ment  que  sa  volonté  (  22  )  ).  Seul  il  avoit  envoyé  à 
la  mort  des  hommes  dont  tout  le  crime  étoit  un  ^^ 
fus  de  l'adorer  (  224).  Philippe  père  de  Persée  est 
seul  juge  aussi  de  l'accusation  portée  par  ce  prince 
contre  Démétrius,  son  frère;  Persée  l'accusoit  tfaSi 


(220)  Just.  XV,  c.  II.  Paus.  I,  S-  9.  Les  Macédoniens  iéiiiii{ 
veulent  lapider  survie- champ  Amyntas,  quon  amenoit  ponrk 
juger.  Q.  Curce^,  vil ,  S*  i* 

(211)  Piut.  Educ,  des  enf,  t.  II,  pag.  1 1. 

(222)  Ju5t.  xn ,  c.  XI. 

(123)  Q-  Curcc ,  vu,  S.  2.  Poïybc ,  V,  S.  17.  Le  roî ,  ccpcfrl 
dant,  ne  juge  pas  seul  Ptolémée,  accusé  de  conspiration.  P&- 
lyl>e,S-29. 

{224)  Justin,  xil,  c.  Vil, 
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voir  voulu  Tassassiner  :  c'est  à  lui  seul  encore  que 
Persée  défère  une  accusation  nouvelle  contre  Dé- 
métrius,  accusation  que  ne  suivit  la  prononciation 
publique  d'aucune  peine  capitale ,  mais  qui  se  ter- 
mina par  un  ordre  secret ,  exécuté  presque  aussitôt , 
de  donner  du  poison  à  ce  mallieureux  fils  (225]. 
La  poursuite  s'exerce  ici  envers  des  princes  et  pour 
de  grands  crimes  :  mais  ce  n'étoient  pas  les  seules 
affiures  que  jugeassent  les  rois  ;  des  afl^res  moms 
importantes  étoient  soumises  à  leur  décision  ;  on 
les  plaidoit  devant  eux,  et  ils  prononçoient  (226). 
Dans  d'autres  occasions ,  le  prince  ne  jugea  pas 
seul.  De  grandes  récompenses  avoient  été  promises 
par  Antigone  à  quiconque  lui  apporteroit  la  tête 
d'Eumène  ;  mais  un  décret  des  Macédoniens  avoit 
déclaré  Eumène  ennemi  de  l'état ,  et  chargé  Anti- 
gone de  le  poursuivre  (227). C'estaussi  par  l'armée 
que  Perdiccas  avoit  été  déclaré  ennemi  public. 
Lorsqu'OIympias  se  fut  rendue  à  Cassandre  y  mi- 
nistre du  roi  Aridée,  tué  par  les  ordres  de  cette 
reine ,  Cassandre  fit  assembler  le  peuple  ,  lui  de- 
manda comment  elle  devoir  être  punie,  engagea 
les  parens  de  ceux  qu'elle  avoit  fait  assassiner  à 
venir  en  habits  de  deuil  se  plaindre  devant  cette 

(225)  T.  Livc  ,  XL ,  SS.  8  et  suiv, ,  cl  S-  14. 

(226)  l  WrCrophius  ,1,0.  xx  ,  p.  2683  ;  U  ,  c.  iv,  p.  290  j. 

(227)  Justin,  XIV,  CI. 

8-  33 


514  HISTOIRE   DE   LA    LÉGISLATION. 

assemblée  de  la  cruauté  d'OIympias^et  les  Macédo- 
niens,  animés  par  le  souvenirdecescnmes,Ia  con- 
damnèrent à  la  mort  (2  2  S  ) .  Mais  c'étoit  par  Tordre 
seul  du  roi ,  d'Alexandre ,  que  Parménion  et  son  fils 
avoient  été  mis  à  mort ,  après  avoir  été  Tpn  et 
l'autre  appliqués  à  la  question ,  pour  avoir ,  dans 
leurs  entretiens,  blâmé  ce  prince  d'abandonner  les 
anciennes  mœurs  de  sa  patrie.  Quelques  années 
auparavant ,  instruit  d'une    conspiration    formée 
contre  lui  pendant  son  absence ,  il  s'étoît  contenté 
de  faire  arrêter  le  coupable ,  dans  la  crainte  qu'il 
ne  s'élevât  des  troubles  en  Macédoine  s'il  le  fkisoit 
périr.  Après  la  mort  d'Alexandre ,  quand  Méléagre 
fut  poursuivi  comme  auteur  d'une  sédition ,  déses- 
pérant de  son  salut,  il  se  réfugia  dans  un  temple; 
mais  la  sainteté  du  lieu  ne  le  défendit  pas^  il  y  fut 
massacré  (229). 

On  aperçoit  ici  assez  clairement,  au  milieu  de 
quelques  actes  émanés  du  despotisme  d'un  roi  puis- 
sant ,  les  anciens  usages  de  la  Macédoine  sur  celte 
partie  si  importante  de  la  législation  des  peuples. 
L'humanité  ne  s'y  montre  pas  toujours.  Le  reflet 
des  mœurs  barbiares  s'y  prolonge,  malheureuse- 
ment, assez  long-temps  encore,  au-delà  des  pro- 

(128)  Just.  XIII ,  C.  VIII  ;  XIV,  C.  I  et  VI. 

■ 

(2S9)  Just.  xil,  c.  V  et  vn.Q.  Curcc,x,S.  i9r 
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grès  que  les  derniers  rois  avoient  fait  faire  à  la 
civilisation  deTétat.  Le  principe  éminemment  juste 
de  rindividualité  des  peines  ne  fut  reconnu  et  établi 
qu'après  Philippe,  au  temps  d'Alexandre  (2 30)* 
Sous  Alejcandre  encore ,  des  condamnations  sont 
prononcées  sans  jugement ,  et  des  tortures  inter* 
rogent  l'accusé ,  qui  souvent  aime  mieux  s'avouer 
coupable  d'un  crime  qu'il  n'a  pas  commis ,  que  do 
subir ,  sous  toutes  les  formes ,  d'effroyables  tour- 
mens.  Le  malheureux  accusé  expire  souvent  dans 
ces  terribles  épreuves ,  et  par  conséquent  aussi 
avant  d'être  condamné  {2^1).  Pour  Philotas ,  le 
feu  consumoit  une  partie  de  son  corps  tandis  que  les 
feuets  en  déchiroient  Pautre  (  a  )  2  ) .  La  non-révé- 
lation  d'un  projet  de  conspiration  dont  on  étoit 
instruit ,  étoit  regardée  comme  une  véritable  com- 
plicité et  pimie  de  la  même  peine.  Arrien  fidt  tom- 
ber aussi  sous  les  javelots  des  soldats  macédoniens  ' 
les  hommes  qu'on  supposoit  avoir  connu  la  cons- 
piration dont  Philotas  avoit  été  accusé  (233). 

Dans  une  autre  occasion ,  les  Macédoniens ,  tou-    Da  dtàM»  âà 
cfaés  de  la  défense  d'un  accusé  ,  des  moyens  qu'il  ******  *^  *^* 

^  '  sHe.  Si  Ton  mmi 

présente  et  de  la  douleur  qu'il  témoigne ,  invoquent  <ioit  u  êi^^km 

(230)  ypir  la  page  yo8. 

(aji)  VoirT.Livt,  XL,  $$.  aj  et  ss,etArr.  iV,  S.  14. 

(23a)  Q.Curcc.Vl,  S»7' 

(233)  Arrien, m,  $,  26,  png.  142. 
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par  acclamation  la  clémence  du  roi  ^  qui  accorde  It 
grâce  demandée  (234).  Phtfotas,  ayant  été  af>pelé 
auprès  d'Alexandre  y  quand  on  le  dénonça  comme 
conspirateur,  repoussa  devant  oe  prince  ^vèc  tant 
de  force  les  "soupçons  dont  on  l'accabloit,  qu'A^ 
lexantire  lui  tendit  la  main  en  signe  de  ^concilîaw 
tion;  Phifôtûs  fut  même  admis  à  souperavec  le  roi» 
Le  malheureux  accusé  essaya  depuis ,  mais  vaine- 
ment ,  de  faire  valoir  devant  ses  juges  ces  témoi- 
gnages de  la  borué  d'Alexandre;  il  les  prcsentoit 
comme  une  assurance  tie  sa  grâce  accordée  (  ^  3  j  )• 
Les  temples  étoîent  ordinairement  un  asiie  :  ce- 
pendant on  les  violoit  quelquefois;  nous  venons 
d'en  citer  un  exemple  (23^).  ; 

Aprè^  la  mortde  Philippe ,  Alexandre  fit  égorger 
sur  son  tombeau  les  conspirateurs  qui  la  lui  avoient 
donnée  :  tin  d'entre  eux  cependant  fot  éjpargné  | 
H  avoît  le  premier  salué  roi  Alexandre  ;  c'est  lé 
motif  énoncé  "de  la  grâce  qu'on  lui  accorde  (237)! 
Ce  fait  est  un  exemple  de  plus  de  fincerdtude  quef 
'f>eut  intfxxiuire  dans  la  iégîslation  l'usage  qu*uu 

(234)  Q.Ciircc,'v»,S.  ». 
(135)  Q.  Curcc ,  VI,  SS.  7  «  10. 

(236)  y^ir  Q.  Curcc ,  X ,  $.  9 ,  et  ci-dessus ,  pag.  f  1 4; 

(237)  JusL  XI ,  c  ^1.  Démosthène  ne  craignît  pas  die  piopo6er 
aux  Athéniens  d'honorer  ie  sujet  parricide  qui  vcnoitdc  tuer  son 
VOL  £ich.  Cour,  pag.  453. 
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monarque  puissant  fait  de  son  autorité ,  soit  pour 
pardonner ,  soit  pour  punir. 

Les  condamnés  étoient  souvent  privés  de  sépul- 
.ture.  Les  Macédoniens  assez  lâches  pour  approuver 
je  meurtre  de  Clitus  vouloient  qu'on  ne  la  donnât 
point  à  cet  infortuné ,  et  Clitus  ne  Tauroit  pas  reçue 
«i  Alexandre  lui-même  ne  l'eût  fait  ensevelir.  Quand 
Parménion  fut  assassiné  par  ordre  du  roi  ^oa  vour 
:iut  d'abord  iui  refuser  la  sépulture  :  une  émeute 
des  soldataqui  avoient  servi  sous  ses  ordres  ^  força  de 
•la  lui  acce>rder  ;  seulement ,  on  sépara  du  corps  la  tète 
de  Parménion ,  pour  l'envoyer  à  Alexandre  (^j8). 

Deux  frères  de  Philippe  qui  avoient  conspiré  dci» 
jcontre  lui  s'étant  réfugiés  à  Olyntfae ,  Philippe  X^  Thn 
deinanda  qu'on  les  lui  rendît.  Les  Olynthiens  s'y  MMcdoniaw, 
refusèrent  ;  le  roi  de  Macédoine  marcha  contre 
eux  f  prit  la  ville  y  la  détruisit ,  et  fit  vendre  comme 
esclaves  des  habitans  qui ,  malgré  ses  réclamations , 
avoient  persisté  à  offrir  un  asile  aux  coupables. 
Les  conspirateiurs  furent  trouvés  dans  la  ville,  et 
condamnés  à  mdrt  par  les  vainqueurs  (  ^39)- 

Un  de  ces  Olynthiens  vendus  comme  esclaves 
frappa  les  regards  d'un  peintre  célèbre ,  de  Parrha- 
sius  ,  par  l'expression  de  sa  têie.  L'artiste  méditoit 

{138)  Q.  Curcc,  VII .  S.  2  ;  viii  ,$,  1, 

{z  39)  Vok  les  Olynth,  de  Dcmostb.  ;  Diod^  xvi ,  î*  $y,  Jusu 
Vlli ,  c.  III;  et  Oiiv.  \Uc  de  r/ùL  II ,  pag.  5  a  sm\ 
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alors  son  tableau  de  Prométhée  attaché  à  un  rodier. 
II  acheta  POIynthîen ,  le  fit  servir  de  modèle,  et, 
pour  y  parvenir ,  multiplia  sur  ce  malheureux  les 
tourmens  que  pouvoit  rendre  nécessaires,  dans 
l'intérêt  de  son  art,  le  désir  de  bien  exprimer  la 
douleur  (  24o  ).  Je  le  remarque ,  d'après  l'objet  de 
cet  ouvrage ,  pour  montrer  jusqu'à  quel  point  pou- 
voit être  portée  la  licence  tyrannique  des  maîtres 
à  l'égard  de  leurs  esclaves.  Ajoutons  cependant 
qu'Athénée ,  le  seul ,  je  crois ,  parmi  les  anciens 
auteurs ,  qui  ait  parlé  de  l'esclavage  chez  les  Ma- 
cédoniens ,  ne  dit  rien  qui  suppose  l'exercice  ha- 
bituel d'une  domination  si  barbare  (  241  )•  Je  dis 
le  seul  qui  en  ait  parlé  comme  d'une  institution 
reconnue;  car,  après  le  combat  du  Granique, 
Alexandre  fit  mettre  à  la  chaîne  les  Grecs  qu'il  avoit 
pris  dans  l'armée  de  Darius ,  et  les  envoya  en  Ma- 
cédoine pour  y  être  esclaves ,  comme  ayant  porté 
les  armes  contre  leur  patrie  (  242). 
marugtavro  Je  VOIS  aussî  daus  Quinte-Curce  (  243 }  que  le 
m  iDstiia-  "mariage  avec  ime  captive  étoît  considéré  comme 
icfadvct  «a  un  outrage  feit  aux  mœurs  nationales.  On  l'auroit 

)i.Dcten&iis 


«M  C0nctt-> 


(240)  Sénèq.  Canirov.  X ,  décl.  5.  Oiiv.  II,  pag.  24« 
{ji4i)  Lavoir,  Ihr.  XIV,  S- a  a. 
(141)  Arr.  I,  S.  1 ,  pûg.  35.  P'oir  h  pag.  59,  $.  30. 
(a43)  LJT.  VIII ,  S.  4. 
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reproché  à  Alexandre ,  si  le  meurtre  de  Clîtus  n'eût 
forcé  tous  ceux  qui  avoient  osé  parler  jusqu'alors 
avec  quelque  liberté ,  à  tenir  leur  bouche  fermée 
et  à  ne  plus  se  permettre  que  les  expressions  de  la 
flatterie  ou  les  signes  perpétuels  d'une  complai- 
sance servile.  L'historien  rappelle  même  à  ce  sujet 
quelques  usages  de  ce  peuple  concernant  le  ma- 
riage. Du  pain  étoit apporté;  onlecoupoitendeux  : 
chacun  des  époux  en  prenoit  un  morceau  et  le 

mangeoit  (244)- 

Alexandre  épousa  une  des  filles  de  Darius  , 
Statira,  encore  sa  captive ,  encore  étrangère  à  la 
Grèce;  et,  pour  justifier  son  action  en  la  rendant 
commune ,  il  fit  également  épouser  aux  principaux 
Macédoniens  les  filles  les  plus  illustres  des  pays 
conquis.  Dix  mille  mariages  furent  ainsi  célébrés  , 
suivant  Arrien;  neuf  mille,  suivant  PI  ularque  (^45  !• 
La  plupart  des  époux  de  ces  jeunes  filles  de  Perse 
Fétoient  déjà  d'une  MacécJonîenne.  La  polygamie 
n'avoît  pas  été  jusqu'alors  inconnue  ;  Philippe  et 
d'autres  rois  avoient  eu  des  enfàns  de  plusieurs 
femmes  vivant  à-la-fois  {246).  Il  est  vrai  que 
les  épouses  légitimes  n'étoient  pas  les  seules  qui 

(244)  C'est  la  confarreatîo  des  Romains. 

(145)  PluL  Alex,  S.  1 1 4  ;  Fort.  d'Alex,  pag.  3  29.  A rr.  VII .  S.  4- 

(246)   V.  Just.  IX ,  c.  VIII ,  et  Plut.  Ptirall,  d'Ant.  et  de  Démétr. 
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leur  donnassent  des  enfans  ;  ils  avoient  plusieurs 
concubines  auprès  d'eux  (247).Des  luttes  s'é* 
levèrent  même  quelquefois  entre  des  fils  nés  de 
Tune  ou  de  l'autre  de  ces  unions ,  pour  la  posses- 
sion ou  le  partage  du  trône,  entre  les  frères  de 
Philippe ,  par  exemple ,  et  sur  Aridée ,  après  la 
mort  d'Alexandre    (248).  On  est  aussi  étonné 
qu'affîgé  de  trouver  au  milieu  de  ce  désordre 
moral  l'existence  trop  fréquente  de  la  plus  hon- 
teuse des  passions.  On  Ta  reprochée  même  aux 
deux  plus  grands  rois  de  Macédoine ,  à  Philippe  et 
à  Alexandre  (  249]*  Philippe  périt  pour  n'avoir  pas 
puni  un dexes  crimes,  que  Pausanias,  son  meur- 
trier ,  lui  avpit  dénoncé  comme  en  ayant  subi  Tou- 
trage ,  sans  pouvoir  obtenir  la  justice  qu'il  im- 
ploroit  (250). 
Mdiation.  éou      La  répudiation  étoit  permise ,  du  moins  (>our  les 
^T*"*****  rois.  Philippe  répudie  Olympias  et  choisit  une 
autre  épouse.  L'adultère  fut  le  prétexte  de  la  repu* 
diation  (  ^  J  i  )•  On  dotoit  les  femmes  ( 2 ; 2  ).  De 


(247)   VoirQ.  Curcc,  1,5.9;  vi,  S-  ^  i  et  Athéo.  xill ,  S-  S' 
(248}   yoir  d-dessus ,  pag.  4^  1  et  suiv, 
(249)  Just.  viu ,  €.  VI,  Q.  Curcç ,  vi ,  S.  5  ;  vii ,  S.  9  ;  x,  S.  f « 
(2  50)  Arist.  Polit,  v,  c.  x.  Kw>  Just.  ix ,  c.  vil ,  et  aussi  ÉIîcd  , 
VIII ,  c.  IX. 

(25 1  )  Just.  IX ,  c.  V,  Vf  et  VII.  Q.  Curce ,  i ,  S-  9. 

(aji)   r'.  Dcmosth.rm'.^r/W/.p.  32j,ctDiod.xvi,S./5. 
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véritables  dotations  se  trouvent  dans  le  testament 
tfAristote  (253).  Ce. testamen t  regfènne  encore 
quelque^  disposition^  qui  doivent  appartenir  aux 
lois  ou  aux  coutumes  des  Macédoniens  ,  quoi- 
qu'elles ne  fussent  pas  étrangères  aux  moeurs  des 
autres  pays  de  la  Grèce.  On  y  lègue  plusieurs 
esclaves  ;  on  en  affranchit  quelques  autres.  Aristote 
y  dispose  de  la  maison  où  il  étoit  né  à  Stagire, 
et  qu'avoient  habitée  ses  pères» 

Nous  ne  savons  pas  quel  âge  la  loi  avoit  déter- 
miné pour  user  des  droits  que  la  majorité  donne. 
Aristote  désigne  les  tuteurs  qU'auront^des  en&ns 
qu'il  laisse  en  pupiilarité  (^  5  4)-  Nous  voyons  seule- 
ment qu'on  ne  permet  toit  pas  d'être  couché  à  table 
et  qu'il  falloit  y  manger  assis  tant  qu'on  n'avoit  pas 
tué  un  sanglier  hors  des  filets.  Cassandre ,  ayant 
déjà  trente-cinq  ans ,  ne  mangeoit  qu'ainsi  à  la 
table  de  son  père ,  pour  n'avoir  pu  tuer  encore  un 
de  ces  animaux,  malgré  sa  force  et  son  habileté 
comme  chasseur  (  2  5  5  )•  La  chasse  est  un  des  exer- 
cices auxquels  les  Macédoniens  aimoient  le  plus 
à  se  livrer  ;  elle  s'adaptoit  aux  mœurs  guerrières 
de  la  nation.  Quelquefois  même  on  portoit  à 
l'armée  des  moyens  de  s'y  exercer,  comme  de 

(253)  Oiog.  Lacrcc,  Vie  d' Aristote,  S.  9. 
■  (2  54)  Diog.  Lacrcc , /^/</. 
(-i5)  Athcn.  i»S*  14. 
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s*exercer  à  la  gymnastique  (  256 }.  C*étoit  se  tenir 
en  haleine  pour  les  combats. 

S.  VIL 

Quelques  Observations  sur  les  Macédoniens  et  sur 
les  effets  des  règnes  de  Philippe  et  d^ Alexandre. 

Des  prrmfefs  Athènes  ,  Sparte ,  Thèbes ,  rfavoîent  plus  que 
^ce  %I^à\^  ^^^  souvenirs  de  gloire  et  de  puissance.  Leur  déca- 
Ucnudrc.  dcuce  avoit  fiiit  des  progrès  rapides.  C*est  dans  un 
peuple  qui  n'avoit  pas  encore  dépouillé  toute  sa 
barbarie,  qui  avoit  conservé  sa  force  militaire, 
où  elle  n'étoit  pas  encore  énervée ,  qu'alloit  passer 
la  prépondérance  politique.  La  foiblesse  simultanée 
qu'éprouvoient  tous  les  états  grecs ,  préparoit  une 
place  pour  Philippe  ;  elle  laissoit  à  acquérir  une 
domination  que  les  autres  perdoient. 

Montesquieu  dit  que  les  princes  macédoniens 
furent  ordinairement  des  princes  habiles,  ce  Leur 
monarchie  n'étoit  pas  du  nombre  de*  celles  qui 
vont  par  une  espèce  d'allure  donnée  dans  le  com- 
mencement :  continuellement  instruits  par  les  périls 
et  par  les  affaires ,  embarrassés  dans  tous  les  démêlés 
àit^  Grecs ,  il  leur  fàlloit  gagner  les  principaux  des 
^•— "^■^■■^■"^^'"^■■^^— ■'■"^-^"^■^^^^^— ^■^■■■i^i^""-^^^"— i«""^»«™^™^»iM.iMi™i^^i*i 

(a;6)  Elicn ,  IX ,  c.  ui.  Piut.  Altx.  S.  71. 
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villes ,  éblouir  les  peuples ,  et  diviser  ou  réunir  les 
intérêts;  enfin  ils  étoient  obligés  de  payer  de  leur 
personne  à  chaque  instant  (257).»  Les  traits  de  ce 
tableau  conviennent  assez  peu  aux  rois  qui  précé- 
dèrent Philippe  et  Alexandre.  Ce  n*est  qu'au  pre- 
mier de  ces  deux  grands  hommes  que  commencent 
véritablement  les  princes  habiles.  Philippe ,  à  cet 
égard,  les  surpassa  tous ,  ceux  même  qui  lui  succé- 
dèrent. Les  faits  que  nous  ^vons  cités  de  son  gou- 
vernement ,  tant  à  l'extérieur  que  dans  l'intérieur 
de  l'état  (  2  5  8  )  ^  le  prouvent  assez. 

Alexandre  exagère  sans  doute  quand  il  dit  à  ses 
soldats  (  2  j  9  )  :  ce  Mon  père  vous  trouva  errans  et 
pauvres ,  couchés  sur  des  peaux ,  faisant  paître  de 
misérables  troupeaux  sur  les  montagnes ,  occupés 
chaque  jour  à  les  défendre  contre  les  Triballes ,  les 
Ulyriens  et  les  Thraces  :  il  vous  donna  d'autres 
vétemens  que  les  peaux  dont  vous  édez  couverts  ; 
il  vous  fit  descendre  de  vos  montagnes ,  vous  bâtit 
des  villes,  et  vous  apprit  à  vaincre  des  voisins 
barbares ,  en  plaçant  votre  force ,  non  dans  la  posi- 
tion des  lieux ,  mais  dans  l'exercice  de  votre  propre 
courage.  »  Les  Macédoniens  n'en  étoient  plus  ré- 
duits à  cet  état  sauvage ,  quand  Philippe  les  gou- 


m 


(257)  Grand,  et  décad,  des  Romains,  c.  V. 

(258)  Voir  ct-dessus ,  pag.  442  et  suiv, 

(259)  Arrien,  vu,  S-  <)*  p>g*  ^84. 
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verna.  Toutefois  y  il  est  certain  que  les  autres  Gréa 
Jes  méprisoient  encore.  Le  grand  orateur  qui  pour- 
suivit Philippe  avec  tant  de  violence  et  tant  d'obsti- 
nation y  rappe&e  dans  un  de  ses  discours  (260) 
que  les  Macédoniens  avoient  été  tributaires  d'A- 
thènes, lis  l'avoient  été  pendant  plus  d'un  demi- 
siècle  y  et  le  furent  aussi  de  Thèbes. 
Deh«cfq«<s  A».  Nous  l'avons  dé|à  dit ,  la  Macédoine ,  avant  Phî- 
Rppc:  lippe  »  étoît  sans  poids  dans  la  balance  des  peuples 

de  la  Grèce  ;  on  ne  l'y  apercevoit  que  comme 
soumise  à  l'influence  des  autres.  Le  sceptre  est 
mis  dans  les  mains  de  Philippe  ;  tout  s'agran^t 
autour  de  lui»  Une  armée  formidable  se  prépare, 
se  &Eme,  combat  et  triomphe.  Après  avoir  défendu 
son  propre  pays  y  Philippe  deviendra  le  protecteur 
de  la  Grèce  entière  et  le  vengeur  de  ses  dieux.  Pro- 
clamé commandant  suprême  des  troupes  hellé- 
niques ,  il  commencera  par  exciter  ou  ranimer  une 
baine  nationale  contre  d'anciens  ennemis ,  et  tous 
les  Grecs  ie  béniront ,  quoique  chef  d'un  peuple 
long -temps  dédaigné  y  quoique  forcés  de  lui 
obéir  (261). 

Polybe  célèbre-  la  modération   de    Philippe 
après  la  victoire  :  jamais  il  ne  se  laissoit  entraîner 


(160)  Halon.  pag.  70  i  et  aussi,  pag.  1 1 9,  Lettre  de  Philipie, 
(261)   f  r/V  ci-dcwus ,  paç,  4.45  et  iuiv. 
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par  la  colère  ;  H  ne  poursuivoit  reiinemi  que 
jusqu'au  moment  oit  il  trouvoit  l'occasion  de  lui 
doppèti  des  marques  de  clémence  et  de  bonté  3 
vainqueur* des  Athéniens, il  leur  restitua  les  cap- 
tifs sans  rançon /donna  des  vétemens  à  ceux  qui 
retoumoient  dans  leur  patrie ,  prit  soin  des  morts, 
et  fit  porter  par  Antipater  leurs  ossemens  à 
Athènes.  Justin  même,  si  emporté  envers  Phi- 
lippe ,  est  forcé  quelquefois  de  lui  rendre  un  sem- 
blable hommage  (262). 
•  D'autres  succès  honorent  ce  prince  sous  d'autres*  MswwiMirt^rti 

-  .     donne  Ci  proc«cii«i 

rapports.  Les  avantages  maritunes  que  pouvoit  ^^n  mco«4«  m 

leur  offrir  la  situation  de  leur  pays,  les  Athéniens 

s'en  étoient  emparés  pour  eux-mêmes.  Un  des 

premiers  soins  de  Philippe  dut  être  de  les  re-' 

prendre.  II  ne  permettra  plus  que  des  négocians 

étrangers  viennent ,  pour  ainsi  dire ,  exploiter  les' 

rivages  de  la  Macédoine  et  la  dépouiller  de  tant- 

de  moyens  offerts  à  son  industrie.  Des  colonies 

avoient  été  fondées  dans  son  territoire ,  et  le  profit' 

en  étoit  tout  entier  pour  les  peuples  qui  s'y  étoient 

établis.  Les  étrangers  même  s'étoient  emparés  de 

toutes  les  ressources  pécuniaires  que  lui  présentdit 

la  nature.  Tout  fut  reconquis  par  Philippe  (263). 

^261)  Pol.  V,  S- 10.  Justin ,  vn ,  c  VI. 
Ii6^)  K^/rcklc5iu$,  pag.497. 
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Toujours  dans  la  pensée  d'étendre  le  commerce 
de  ses  sujets ,  en  même  temps  qu'il  ajoutoit  à  leur 
prépondérance  par  la  gloire  des  armes  ^  Philippe 
combattit  les  Thraces  y  les  vainquit ,  les  éloigna  de 
lui  en  reculant  leurs  frontières ,  s'empara  des  colo- 
nies qu'y  avoient  aussi  les  Athéniens;  il  les  fit  passer 
sous  sa  dominadon  y  et  ouvrit  par-là  aux  Macédo- 
niens des  sources  nouvelles  de  richesses  et  de  puis- 
sance. Les  mines  des  environs  de  Crénides  (depuis 
Philippes  )  lui  offrirent  à  elles  seules  plus  d^argent 
que  n'en  avoient  annuellement  les  premières  répu- 
bliques de  la  Grèce  (264)-  II  en  eut  plus  de  soldats 
ÎL  soudoyer  et  plus  de  mauvais  citoyens  à  corrompre; 
car  il  régnott  à  ime  époque  où  l'on  pouvoit  tenter 
avec  quelque  succès  cette  prostitution  des  intérêts 
de  soi-même  et  de  sa  patrie ,  qui  deux  siècles  au- 
paravant eût  été ,  dans  toute  la  Grèce  y  le  plus 
honteux  des  crimes. 
M«yeiisqii*iicm.      Ce  projet  si  fortement  conçu  et  si  invariable- 

u***uZ^*dI'u  ^^^^  ^^^'  ^  l'agrandissement  de  la  Macédoine 
MacMoiiie.     Set  et  d'un  accroîssemeut  durable  de  sa  puissance ,  on 

Taperçoit ,  on  le  suit ,  on  le  retrouve ,  dans  toutes 
ses  acdons  polidques  ,  dans  les  traités  qu'il  fait  ou 
les  alliances  qu'il  forme ,  comme  dans  ce  qu'il  pré- 
pare ,  ordonne  ou  établit  pour  l'intérieur  de  l'état. 

(164)  Voir  ci-dessus ,  pag.  49  >  >  et  Strab,  vu ,  pag.  3  3 1  ^  y^' 
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Ainsi  f  vainqueur  des  Tbessaliens ,  ii  les  déclare 
libres ,  mais  sous  la  condition  de  lui  fournir  désor- 
mais une  cavalerie  qui  manquoit  à  son  armée  et 
qui  devint  ime  si  grande  force  pour  les  troupes  du 
roi  ;  la  cavalerie  de  ce  peuple  étoit  la  meilleure 
des  Grecs  (2^5  )• 

Polyen  rappelle  la  conduite  de  Philippe  envers 
les  Tbessaliens,  et  peut-être  place -t- il  encore 
parmi  les  stratagèmes  de  ce  roi  des  actions  qui 
mériteroient  im  autre  nom  (  2.66  )•  Ces  Tbessaliens 
étant  pour  lui  des  ennemis  redoutables ,  les  sou- 
mettre étoit  devenu  nég^ssaire  aux  grands  desseins 
que  Pbilippe  méditoit  ;  mais  ce  ne  fut  pas ,  suivant 
Polyen ,  ce  ne  fut  pas   par  ime  guerre  ouverte 
qu'il  tenta  de  Fobtenir.  La  division  régnoit  entre 
les  principales  villes  dont  le  pays  se  composoit  ; 
elles  se  combattoient  mutuellement.  Pbilippe  étoit 
toujours  prêt  à  secourir  ceux  qui  i'imploroient. 
Vainqueur ,  il  ne  Êiisoit  sentir  sa  victoire ,  ni  par 
le  saccagement ,  ni  par  le  ravage  ,  ni  par  la  des- 
truction; il  ne  leur  ôtoit  pas  leurs  armes,  il  ne 
démolissoit  pas  leurs  murs  ;  il  cbercboit  moins  à 
dissoudre  les  factions  qu'à  les  entretenir  :  les  plus 
foibles  trouvoient  en  lui  un  protecteur;  les  plus 

(26;)  Voir  DioH.  xvi ,  S.  14,  et  Oiiv.  Phil.  I,  pag.  lai. 
[166]  Liv.  iv,c.  II,  S.  «9. 
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forts  y  il  ies  abaissoit  et  détniisoit  leur  puissance; 
toujours  ami  des  peuples,  toujours  habile  à  se 
concilier  les  orateurs  qui  en  étoient  les  conseils  et 
les  guides. 

Ces  succès  de  Philippe  sont  rappelés  par  un 
orateur  même  d'Athènes ,  par  Isocrate  ,  dans  un 
discours  adressé  à  ce  roi.  II  ajoute  que ,  parmi  les 
états  voisins ,  Philippe  en  avoit  amené  plusieurs 
à  son  alliance  par  des  bienflitSy  comme  ilayoîl 
détruit  les  villes  qui  infestoient  sans  cesse  son 
royaume.  Ses  conquêtes  s'étendirent  jusqu'aux 
bords  de  la  mer  Adriatiqilfe ,  et  les  peuples  de  b 
Thrace  reçurent  de  lui  des  rois  (  267  ). 

Dans  {^intérieur  de  ses  états ,  il  ne  répudia  pas 
quelques  formes  populaires ,  quoiqu'il  Rit  peu  porté 
à  les  reconnoitre  et  à  les  observer.  II  laissoit  appeler 
de  lui  à  lui-même ,  et  le  lendemain  il  étoit  plus 
attentif  ou  plus  juste  (268).  Philippe  avoit  res- 
pecté la  puissance  du  peuple  quand  on  lui  conféra 
le  trône  (2^9)  ;  il  la  respectoit  moins  quand  elle 
pouvoit  combattre  son  ambition  de  domination  ou 
de  pouvoir. 


{167)  Isocr.  Disc,  à  PhiL  pag.  86. 

(168)  SI  vous  n'avez  pas  ie  temps  d'ctrc  juste,  cessez  dctrq 
roî.—  J'en  appelle  à  Philii^  à  jeun.  —Ces  apophthcgracs, 
cités  par  Pluurque  î  sont  connus  de  tout  le  monde, 

(269)  rWr  ci-dessus,  pag. 440. 
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On  a  dit  que  des  hommes  puissans  luttoient  sur  et  q«*ofi  à 
souvent  en  Macédoine  contre  le  prince  qui  la  ^^^f^'jHuL 
fouvemoit  :  ils  reconnoissoient .  sa  suprématie  ,  «*<*«*"•  ««  «"""«^ 

^     .  .  "^  sorte  aefcoilaUii. 

mais  ne  lui  obéissoient  pas  toujours  ;  ils  alloient 
même  fusqu*à  le  combattre.  Ce  qu'il  y  a  de. vrai, 
c'est  que ,  sous  des  rois  indolens  ou  fbibles ,  quel- 
ques parties  de  la  Macédoine  furent  usurpées ,  les 
armes  à  la  main  :  c'étoit  là  un  des  maux  qui  dé- 
voroient  Tétat  et  i'afK>ibiissoient ,  sous  des  pré- 
décesseurs de  Philippe.  Des  écrivains  ont  même 
prétendu  voir  dans  ce  désordre  politique  le  mo- 
dèle  et  même  l'origine  des  grands  va&saux  de  la 
féodalité  (  270  ) ,  quoiqu'il  n'y  eût  assurément , 
ni  dans  les  devoirs  personnels ,  ni  dans  des  rede- 
vances plus  ou  moins  étendues,  ni  dans  le  carac- 
tère de  la  suzeraineté  du  chef  suprême ,  rien  qui 
pût  ressembler  à  ce  régime  féodal  que  l'histoire 
du  moyen  âge  nous  présente ,  pendant  plusieurs 
siècles,  en  différentes  contrées  de  l'Europe.  Seu- 
lement ,  et  c'est  ce  qu'on  voit  dans  tous  les  temps 
et  sous  tous  les  climats  ,  quand  le  monarque,  étoit 
sans  vigilance  ou  sans  force  ,  mal  défendu  par  ses 
,  soldats  ou  mal  servi  par  la  victoire  ,  des  hommes 
Jaloux  d'exercer  pour  eux-mêmes  l'autorité  qu'ils 
.exerçoient  sous  le  nom  d'un  autre  cherchoient  à  . 

A : 

i 

(270)   Voir  L^vcsq.  Et,  de  l'hist.  ajic,  L III ,  pag.  321. 
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profiter  de  ses  mailheurs  ou  de  ses  dangers  pour  se 
soustraire  à  une  obéissance  incommode  et  essayer 
de  devenir  eux-mêmes  les  maîtres  des  hommes  ou 
du  pays  dont  l'administration  leur  étoft  confiée. 
Des  coutumes  antiques  pouvoient  justifier ,  sinon 
ie  caractère ,  du  moins  l'existence  du  gouverne- 
ment fëodal  ;  il  n'en  étoit  pas  ainsi  pour  la  Ma- 
cédoine :  la  révolte  ou  l'envahissement  ne  donne 
pas  des  droits  ;  il  fiiut  du  moins ,  pour  qu'on  les 
tolère,  que  le  temps  les  ait  consacrés  et  transmis. 
Du  reste ,  ce  n'étoit  pas  pour  renverser  le  trône 
4que  conspiroient  ces  magistrats  prévaricateurs  et 
cebelles  :  c'est  leur  indépendance  qu'ils  vouloient 
'substituer  à  une  obéissance  due  et  promise  ;  c'est 
une  portion  du  territoire  qu'ils  vouloient  soumettre 
excIusFvement  à  leur  autorité. 
Aiinres  inp>w$      Lej  premières  conquêtes  de  Philippe  avoient  été 

wploycs  r«r  Phl-  '^  ^  '^'^ 

iipi>r  |K)ur  agrmndir  dutour  de  luT-méme.  Avant  de  les  porter  dans 
H^r""*'*^**^"  les  états  voisins,  il  avoît  repris  et  reconstruit  le 

royaume  entier  de  Macédoine  ;  et ,  dans  la  plupart 
des  établissemens  qu'il  forma  ,  on  aperçoit  le  Sfm 
qu'il  prenoit  déjà  de  l'avenir.  Nous  pouvons  dtefi 
parmi  les  hautes  pensées  que  lui  inspiroit  une 
politique  prévoyante,  l'organisation  nouvelle  de 
•  la  garde  du  roi.  Pliilippe  fit  de  ceux  qui  la  com- 
jposoient  des  compagnons  d'armes  de  son  fils  :  ii 
voulut  qu'on  les  fonnât  à  tous  les  exercices  guer- 


roir. 
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tiers;  mais  il  voulut  aussi  que  leur  dévouement  ne 
les  (fistinguât  pas  moins  que  leur  courage  (  27 1  )• 

L'adresse  ne  fut  pas  dans  les  mains  de  Philippe 
une  arme  moins  puissante  que  le  savoir  militaire  et 
la  bravoure.  II  mettoit  même  plus  de  prix  aux  suc- 
cès obtenus  par  des  négociations ,  quel  que  fôt  leur 
«Caractère ,  qu'il  n'en  mettoit  aux  succès  guerriers  : 
ce  Ceux-ci ,  disoit-il ,  je  les  partage  avec  mes  sol- 
dats; les  autres  ne  sont  que  de  moi  (  272  )•  »  Les 
entreprises  les  plus  difficiles  étoient  souvent  Tobjet 
de  sa  préférence  politique  :  jamais  on  n'aperce- 
voit  un  plan  de  Philippe  ;  sa  discrétion  et  sa  pa*- 
ûence  le  lui  fkisoient  préparer  sans  qu'on  en  soup- 
çonnât même  la  prochaine  existence  ;  il  sembloit 
aimer  les  obstacles ,  pour  les  braver  et  pour  les 
vaincre  ;  rien  n'ébranioit  son  courage ,  rien  n'ef^ 
frayoit  son  génie. 

Habile  général ,  soldat  intrépide ,  impénétrable 
dans  ses  desseins,  administrateur  ferme  et  pré- 
voyant f  propre  dis[>en8ateur  de  ses  finances ,  con- 
noissant  tous  les  moyens  de  corruption ,  et  ne 
désirant  l'argent  que  comme  instrument  de  ses 
projets  et  ressort  de  $pn  gouvernement ,  cédant 
à  des  plaisirs  qui  ne  le  subjuguoient  jamais ,  d'une 


(271)   Voir  ci-dessus,  pag.  454  et  4^5. 
(172)  Diod.  XVI ,  à  la  fin  du  livre.  Poiyen ,  iv,  c.  11 ,  J.  9, 
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infatigable  activité  ,  possédant  au  plus  haut  de- 
gré I  art  de  profiter  des  circonstances  favorables 
pour  soi  et  difficiles  pour  les  ïiutres ,  tel  fut  le 
père  d* Alexandre.  Athènes  avoit  dès  orateurs ,  et 
Philippe  des  guerriers:  le  |>euple d'Athènes  rendoit 
des  décrets ,  les  Macédoniens  reniportoient  des  vie- 
totresw^Démosthène  disoit,  au  temps  de  ce  roi,  que 
la  Macédoine  alloit  descendre ,  qu'elle  ne  s'élève- 
roit  jamais  à  plus  de  grandeur,  que  Philippe  même 
afToiblissoit  chaque  four  par  l'audace  et  l'étendue 
de  ses  projets  un  empire  déjà  chancelant  par  sa 
propre  constitution.  Les  prédictions  de  l'orateur 
ne  pouvoient  être  plus  mal  justifiées.  On  sait  ce 
que  la  Macédoine  devint  sous  Alexandre. 
Comment  A--  Tous  Ics  daugers  environnoient  ce  jeune  prince 
!^"i^  *«IIpk^  quand  il  parvint  au  trâne.  En  Macédoine ,  les 
qur  lui  «voit  i«isM«  faaines ,  les  jalousies ,  les  rivalités ,  les  dissensions ,  que 

Philippe  avoit  effrayées  ou  vaincues ,  cherchoient 
à  se  ranimer  et  à  échiter.  Hors  de  la  Macédoine, 
humiliés  et  fatigués  d'une  servitude  étrangère, 
les  peuples  soumis  croyoient  le  moment  favorable 
pour  secouer  leurs  chaînes.  Vainqueur  par  la  force 
des  armes ,  Philippe  n'avoit  pas  régné  assez  long- 
temps après  ses  victoires  pour  accoutumer  au  joug 
les  vaincus  ;  ils  n'en  supportoient  que  plus  impa- 
tiemment une  domination  si  nouvelle.  Déjà  les 
Ambraciotes  et  lesThébains  chassoient  la  garnison 


LiGISLATION  DES  MACiDONIENS.         533 

macédonienne  ,  et  les  Acarnaniens  rappeloîent 
ceux  de  leurs  concitoyens  que  PhiKppe  avoit 
éloignés  de  leur  patrie.  L'ancien  gouvernement 
se  rétablissoit  à  Argos  ,  à  Sparte  ,  en  Elide  ,  dans 
tout  le  Péloponnèse.  Que  fera  dans  ces  conjonc- 
tures difficiles  ie  nouveau  roi  de  Macédoine  i 
Abandonnera-t-il  la  domination  de  la  Grèce  I  Les 
barbares  commençoient  aussi  à  se  révolter  ;  se 
contentera-t-il  de  les  apaiser  et  de  les  contenir 
par  la  douceur  et  par  la  démence  !  Ce  conseil  luî 
étoit  donné  ;  il  paroit  timide  à  Alexandre  :  le  cou- 
rage et  même  Taudace  lui  paroissent  des  moyens 
plus  sûrs  ;  il  s'arme ,  il  marche ,  il  a  vaincu  ;  la 
victoire  a  hh  disparoître  les  projets  de  ses  ennemis. 
Quant  aux  Grecs ,  il  associe  les  caresses  aux  me- 
naces, et  des  témoignages  d'afïèction  à  la  ftainte 
d'une  pimition  sévère.  Une  assemblée  des  nations 
helléniques  se  forme  à  Corinthe ,  et  cet  Alexandre 
dont  on  vouloit  détruire  l'influence  y  est  proclamé 
généralissime  y  comme  l'avoit  été  son  père  (  273 }. 
Pour  les  barbares  quil  soumet  de  nouveau»  il 
emmène  leurs  rois ,  les  hommes  les  plus  puissans 
du  pays  y  tous  ceux  qui  auroient  été  assez  forts 
pour  tenter  encore  de  tecouvrer  quelque  indépen- 
dance ;  il  livre  le  gouvernement  à  des  plébéiens 


(273)  Diod.  xvii,  SS.  i  et  4.  Just,  XI, SS-  «  et  2, 
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sans  crédit ,  incapables  d'avoir  quelque  fi>rce  qne 
par  lui ,  hors  d'état  par  conséquent  de  rien  entrer 
prendre  avec  succès  (274)-  Ici  respire  encore  ie 
génie  de  Philippe.  Cest  sur-tout  dans  les  corn- 
mencemens  du  règne  d'Alexandre  qu'on  voit  ce 
prince  pénétré  des  leçons  plus  ou  moins  heureuses 
d'audace  et  d'habileté  que  son  père  lui  avoît  don- 
nées. On  peut  croire  qUe  jamais  Alexandre  n'eût 
acquis  tant  de  gloire ,  si  Philippe ,  par  se$  actions 
et  par  ses  exemples  ,  ne  lui  avoit  préparé  tous  les 
moyens  de  devenir  puissant  et  redouté. 

C'est  en  ranimant  la  science  militaire  que  ie 
prédécesteur  d'Alexandre  avoit  aussi  formé  tant 
de  capitaines  qui ,  d'abord  compagnons  de  son  fils, 
devinrent  plus  tard  les  rois  de  différentes  parties 
du  mftide. 

EWi  Mn^tthcs      Des  changemens  s'étoient  faits  dans  les  empires 
effet tUt  k  ^^  l'Asie.  Les  rois  de  Perse  avoient  étendu  au  loin 

pori  des  Mac^-  Jeurs  coïKjuètes ,  mais  pas  jusqu'en  Europe  ;  mais 
l'Europe  n'étoit  pas  venue  combattre  et  subjuguer 
FAsie.  Alexandre  y  porte  ses  armes ,  y  étend  ses 
conquêtes  ;  il  réunit  sous  sa  dominadon  des  états 
qui  bientôt 9  changeant  de  forme  et  de  maîtres, 
prolongeront ,  par  le  caractère  même  et  la  patrie 
des  princes  qui  seront  appelés  à  les  gouverner,  U 

(174)  Jusft  XI,  s.  5.  Fromtn,  II,  c.  xi,  $.  3. 
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gloire  et  les  succès  d'Alexandre.  UÉgypte  même 
fut  asservie  à  des  rois  nés  sur  cette  terre  dont  les 
plus  grands  hommes  étoient  venus ,  depuis  tant  de 
siècles  y  implorer  en  disciples  son  expérience  et  ses 
lumières. 

^  Considérons  -  ndus  l'effet  des  conquêtes  d'A- 
lexandre dans  leurs  rapports  avec  l'existence  des 
Macédoniens  l  Jamais  un  peuple  n'acquit  plus  vite 
une  plus  immense  domination.  Quel  changement 
devoit  en  résulter  poiu*  l'Europe  et  pour  l'Asie ,  si 
cet  empire  eût  été  durable  !  Il  le  fut  cependant  » 
à  quelques  égards.  Les  conquêtes  cessèrent  d'ap- 
partenir à  un  seul  ;  elles  se  partagèrent  entre 
plusieurs  I  et  cette  division  donna  aux  vaincus  de 
nouveaux  maîtres.  La  domination  resta  ainsi  aux 
Macédoniens;  mais  c'est  aux  chefs  militaires  qu'elle 
resta ,  aux  lieutenans  du  monarque  expiré  :  la  Macé- 
doine proprement  dite  ne  posséda  rien  au-delà  des 
iners  ;  le  frère  d'Alexandre  A  régna  que  sur  elle. 

On  s'étonne  quequelques  années  aient  suffi  pour 
porter  de  la  Grèce  aux  Indes ,  sous  la  souverahieté 
d'iui  seul  homme ,  une  si  formidable  domination^ 
Quelques  mois  suffirent  pour  la  détruire;  quelques 
mois ,  un  seul  jour.  Le  jour  de  la  mort  d'Alexandre  t 
tout  se  désunit;  tout  cessa  de  former  un  seul  corps  : 
H  falloit  mi  royaume  à  tant  d'ambitieux  dont  aucun 
nepouvoit  tout  s'approprier ,  qui  tous  étoient  assez 
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forts  pour  disputer  aux  autres  rûnîversalltédu  pou- 
voir. Mais  vainement  les  successeurs  d'Alexandre 
se  dispersent  et  fondent  des  empires  :  ces  empires, 
d'abord  assez  puissans  et  assez  vastes  pour  satisfidre 
l'ambition  d'im  prince ,  tomberont  tous  et  presque 
à-Ia-fois.  Ce  drapeau  d'Alexandre  qui  flotte  en  même 
temps  aux  bords  du  Nil ,  sur  les  montagnes  dd 
Syrie ,  sur  les  côtes  de  ia  mer  Egée ,  il  sera  enlevé 
et  déchiré  par  ces  riverains  du  Tibre,  vainqueurs 
de  tous  ces  rois  grecs  et  de  tous  les  peuples  qui 
leur  obéissoient.  Les  Macédoniens  étoient  tombés 
les  premiers.  Le  siècle  de  leur  grandeur  ne  finit 
qu'en  marquant  le  siècle  qui  devoit  suivre  commo 
l'époque  de  leur  asservissement. 
fcmensqu'A-      De  nouveaux  empires  créés  n'avoient  pas  été  le 

^^d!!li!*'i«  ^^^  ^^  ^^*  conquêtes  d'Alexandre.  Le  peuple 
>•  vaincu  reprit  par  ses  mœurs  une  partie  de  Tin* 

fluence  qu'if  perdoit  par  les  armes.  Les  cultes ,  les 
usages ,  les  langues ,  M  arts ,  se  confondirent.  Les 
mœurs  mêmes  de  la  Perse  en  particulier  avoient , 
dès  le  premier  moment ,  assujetti  le  vainqueur.  Il 
osa  les  commander  à  ces  valeureux  guerriers, 
tnstrumens  de  sa  gloire.  Il  voulut  qu'infidèles  à 
leurs  coutumes  antiques ,  ces  Grecs  qi?àvoient 
illustrés  les  défaites  de  Darius  et  de  Xerxès,  subs- 
tituassent les  vices  de  l'Asie  aux  souvenirs  que 
leur  avoient  transn^is ,  de  siècle  en  siècle ,  leurs 
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nobles  ancêtres.  Lui-même  venoît  cTabfurer  les 
mœurs  de  sa  patrie. 

Ce  'fiit  une  des  grandes  fautes  d'Alexandre,  de 
vouloir  imposer  aux  compagnons  de  ses  victoires 
les  moeurs  des  nations  vaincues.  C'en  fut  une 
aussi  de  vouloir  attribuer  si  vite  à  des  peuples  sou- 
mis la  même  confiance  et  les  mêmes  droits  qu'à 
d'anciens  et  fidèles  sujets.  Pour  une  nation  voi- 
sine j  dont  les  usages  et  les  lois  n'eussent  pas 
été  sans  Iiamionie  avec  les  usages  et  les  lois  dû 
conquérant ,  cette  participation  eût  été  facile  à 
justifier ,  pourvu  qu'une  prudence  habile  y  présidât 
et  qu'on  ne  leur  communiquât  que  des  avantages 
dont  ils  pouvoient  jouir  sans  en  diminuer  la  jouis- 
sance pour  les  autres.  Mais  AJexancft  alla  jusqd^ 
incorporer  une  partie  de  leurs  troupes  dans  son 
armée  y  et  à  leur  confier  la  garde  de  sa  personne, 
comme  aux  Macédoniens,  ce  Des  tourmens  plur 
tôt  que  des  affronts  so  !  s'écrioient ,  en  versant  des 
larmes;  ses  soldats  indignés  (275). 

On  ne  change  pas  tout-à-coup  les  mœurs  d'un 
peuple,  quand  elles  sont  éprouvées  et  consacrées 
par  le  temps.  La  civilisation ,  qui  est  un  moyen  si 
puissant  de  les  épurer ,  n'a  que  des  progrès  lents 
et  successifs.  Quelquefois  même  ell^  est  forcée  de 

(17;)  Just,  XII ,  $.  1 1, 
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s'arrêter  devant  des  habitudes  antiques ,  et  de  se 
borner  à  en  changer  foiblement  ou  à  en  améliorer 
la  direction.  Les  mœurs  nationales  réagissent  et  dé- 
truisent plus  qu'elles  ne  sont  détruites.  Des  insti- 
tutions même  n'y  résîsteroient  pas ,  si  elles  n'étoient 
fortement  empreintes  du  caractère  des  hommes  qui 
les  reçoivent,  de  leurs  inclinations  naturelles  et  de 
leurs  premiers  besoins. 

Les  changemens  que  la  mort  d'Alexandre  pro- 
duisit dans  l'état  de  la  Grèce  et  de  l'Asie,  ne 
permirent  pas  que  les  mœurs  des  Perses  laissassent 
des  impressions  trop  profondes  chez  les  Macédo- 
niens de  retour  dans  leur  patrie  :  mais  les  secousses 
violentes  que  leur  avoit  données,  pendant  les 
deux  règnes^i  venoient  de  finir  ,  un  pouvoir  si 
grand  et  si  subitement  acquis ,  ne  pouv  oient  man- 
quer de  laisser  des  traces  dans  leur  situation  morale 
comme  dans  leur  situation  politique.  Au  milieu  de 
cesT  progrès  rapides  étoit  restée,  et  précisément 
parce  que  les  progrès  avoient  été  rapides ,  avec  un 
mélange  de  cette  ancienne  barbarie  que  le  temps 
n'avoit  pas  étouffée  par  degrés  ou  successivement 
aflfoiblie ,  la  corruption  qui  suit  une  civilisation  que 
le  temps  amène  aussi  tout-à-coup  et  sans  degrés. 
Devenus  riches  et  victorieux  après  av(xr  été  long- 
temps pauvres  et  obligés  de  céder  aux  autres  ou 
de  s'appuyer  sur  eux ,  les  Macédoniens  durent  unir 
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aux  habitudes  qui  suivent  le  pouvoir  et  Topulence , 
les  défauts  que  laissent  trop  souvent  ta  grossièreté 
primitive  et  une  longue  ignorance*  Les  vertus  que 
la  barbarie  laisse  subsister,  ils  les  avoiént  échanr 
gées  contre  des  vices. 

La  plupart  des  lois  des  Macédoniens ,  leurs  lois    ^  r^m  < 
cnmmelles  en  particulier ,  conservèrent  cette  der-  gi,buoo  som 
nîère  empreinte  ;  elles  étoietlt  nées  dans  ces  temps  "•'»*  ••  "** 
ou  la  vengeance  naturelle  n'a  pm  encore  perdu 
son  empire  »  oit  la  législation  en  autorise  tous  les 
excès  y  où  elle  reproduit  tous  les  abus  de  la  force 
qu'elle  est  cependant  destinée  à  réprimer,  confond 
les  accidens  involontaires  avec  les  actes  prémédités , 
et  punit  le  malheur  comme  le  crime. 

<c  Pgr  les  soins  de  mon  père ,  disoit  Alexandre 
aux  Macédoniens  qui  combattoient  sous  lui ,  vous 
eûtes  la  gloire  d'avoir  des  lois  sages  et  de  bonnes 
mœtu-s.  y»  Ces  lois  sages  dont  il  supposoitPexistence 
ne  se  retrouvent ,  même  indiquées,  dans  aucun  ou* 
vrage  de  l'antiquité.  Philippe  donna  en  effet  à  son 
peuple,  sous  les  rapports  politkjues,  plus  de  gloire , 
plus  de  force,  plus  d'opulence  ;  mais  les  lois  propre* 
ment  dites  ne  furent  ni  corrigées  ni  perfectionnées 
par  lui;  et  pour  les  mœurs,  qu'avoient-* elles  à 
espérer  d'un  prince  dont  la  vie  privée  fut  souillée 
par  tant  d'infâmes  débauches ,  et  dont  la  perfidie  et 
la  mauvaise  foi  déshonorèrent  si  souvent  la  vie 
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publique  (  2y6  )  l  II  affranchit  la  Macédoiile  ;  il 
i*éleva  au  premier  rang  parmi  les  nattons  hellé- 
niques ;  il  reut)uva  pour  elle  ses  richesses  naturelles  ; 
il  créa  son  commerce  et  fonda  sa  gloire  militaire  : 
voilà  de  grands  et  d'éclatans  bienfaits  ;  ceux  d'une 
bonne  législation  eussent  été  plus  doux  à  recueillir 
et  plus  &ciles  à  conserver.  Il  ne  semble  pas  même 
qu'ils  occupassent  sa  pensée  ;  une  guerre  avec  les 
Perses  la  suboM^uoit  tout  entière ,  quand  il  fût 
assassiné.  Le  aPspotisme  d'Alexandre  ne  rendit  la 
législation  ni  plus  prévoyante ,  ni  plus  juste.  La 
même  incertitude  dans  les  jugemens ,  la  mime 
atrocité  dans  les  peines  ;  la  torture  suppléant  aux 
preuves  ;  le  monarque  prononçant  seul ,  pror 
nonçant  contre  la  loi ,  prononçant  du  moins  sans 
elle ,  et  quelquefois  dans  ces  mouvemens  de  hain« 
ou  de  colère  qui  signalent  un  despote ,  mais  qui 
ne  permettent  plus  de  reconnoître  un  roi. 

La  même  faute  fut  commise  par  les  deux  princes 
dans  le  gouvernement  de  l'état.  Us  posèrent  mal  les 
bases  qui  peuvent  seules  le  constituer  et  l'afiermir. 
Entraînés  par  le  besoin  ou  par  le  désir  des  conquêtes , 
ils  s'occupèrent  avant  tout  de  l'organisation  de  la 
force ,  et  négligèrent  l'organisation  plus  nécessaire 
encore  de  la  justice.  De  meilleures  lois  étoient 

i— — — i^— — — ^— ■—     Il  ■       !■■      I       ■      I  — ^I^^M» 

(176}  Athén.  IV,  S.  i9'  ^r  ci-dessus,  pag.  481  et  491. 
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dignes  sur-tout  du  génie  de  Philippe  ;  elles  étoient 
plus  particulièrement  dans  le  devoir  et  dans  Tintérét 
du  prince  qui  fondoit  la  gloire  et  la  puissance  de 
sa  patrie.  Et  peut-être  n^eûnl  pas  reçu  sans  avan- 
tage les  lumières  et  les  conseils  du  grand  homme 
qu'il  sut  si  bien  apprécier ,  qui  étudia  avec  tant  de 
raison  et  d*habileté  les  gouvememens  et  les  légis- 
lations des  peuples  ^  et  dont  le  temps  a  du  moins 
respecté ,  sotis  ce  rapport ,  un  ouvrage  fait  pour 
obtenir  Tétemel  hommage  des  peuples.  Les  autres 
pays  de  la  Grèce  avoient  eu  des  législateurs  qui , 
aujourd'hui  encore ,  sont  environnés  de  la  recon- 
noissance  et  de  l'admiration  de  la  postérité.  Ce  ne 
fut  pas  le  destin  de  la  Macédoine;  ce  ne  furent  pas 
là  les  conquêtes  de  Philippe.  Les  institutions  mêmes 
qu'il  forma ,  si  l'on  peut  leur  donner  ce  nom ,  n'é- 
toient  que  des  changemens  faits  dans  l'intérêt  de 
sa  puissance  :  telle  fut  cette  organisation  nou- 
velle de  la  garde  du  roi ,  qui  plaçoit  auprès  de 
lui  comme  des  garans  assurés  de  la  fidélité  des  fa- 
milles puissantes  (  2yy).  Ainsi ,  quand  Alexandre 
détruisoit  l'oligarchie  des  principales  cités  de  l'Asie 
mineure  pour  y  substituer  un  gouvernement  démo- 
cratique ,  c'est  encore  dans  son  intérêt  seul  qu'il 
agissoit  9  et  non  dans  l'intérêt  du  peuple  soumis  à 

(177)  F<?/>ci-dewus,  pag.  4^5  et  530. 
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Sa  domination  (278).  II  se  croyoit  plus  s&r  de 
la  dépendance  de  magistrats  choisis  hors  de  la 
classe  des  hommes  qw  avoient  l'inâuenoe  de  leur 
famille,  de  leur  fbrtuft  et  de  longs  services  rendus 
à  la  cité  par  leurs  ancêtres  ou  par  eux-mêmes; 
il  en  espéroit  davantage  pour  la  conservation  de 
sa  haute  souveraineté;  il  croyoit  la  démocratie 
plus  accessible  à  la  corruption ,  et  sur-tout  plus 
capable  de  se  laisser  entraîner  à  ces  dissensions 
civiles ,  malheureux  accidens  et  termes  inévitables 
des  gouvememens  populaires.  Mais  ces  dissent 
sionSy  Alexandre  n'avoit  pas  h  les  craindre  pour 
lui-même.  La  démocratie  étoit  sous  la  surveillance 
et  Fautorité  d'un  gouverneur  qui  répondoit  au  rot 
de  Tobéissance  des  peuplQ5  ;  Alexandre  ne  les  pro* 
tcgeoit  que  pour  les  mieux  asservir. 


(276)  ^^/r  d-dessu$  y  ptg.  4^0. 


DU  GOUVERNEMENT 


ET  DES  LOIS 


DES  ILES  VOISINES  DE  LA  GRÉ^E. 


JLes  principales  iles  des  mers  voisines  de  la  Grèce 
vont  maintenant  fixer  notre  attention.  Je  com- 
mencerai par  cdies  de  la  mer  ionienne;  je  parlerai 
ensuite  de  TEubée,  de  celles  qu'on  désigne  ordi- 
nairement sous  le  nom  de  Cyclades,  et  des  autres 
ties  de  la  mer  Egée  dont  Thistoire  nous  a  conservé 
quelque  souvenir.  Je  fènu  connoître  enfin  la  ié- 
-gislation  £t  le  gouvernement  de  deux  îles  un  peu 
plus  éloignées  é&&  rivages  de  la  Grèce  j  mais  juste- 
ment célèbres  par  Ilnfluence  que  leur  donnèrent 
à  f  une  ion  in^Kirtaoce  religieuse ,  à  l'autre  sa  pré* 
pondérance  commerciale  et  ses  lois,  Chypre  et 
Rhodes  ;  celle-<n  a  laissé  de  longues  traces  dans 
rhistoire  de  la  législation  maritime  des  peuples* 
Nos  recherches  et  nos  études  se  porteront  ensuite 
sur  les  {>euples  de  l'Asie  mineure. 
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LÉGISLATION  DE  CORCYRE 

ET  DE   QUELQUES   ÎLES  VOISINES. 

CoRCYRE,  (f  abord  appelée  Drivant  et  ensuite 

ABdent  rots  Je  ^^  ,  ,  i         t     i  . 

Coicrrc  De  foa  Schirit ,  eut  un  roi  nommé  Pheax  ;  les  habitans 
ptmic»  t^j€twt-  J^pJyg  prirent  de  lui  le  nom  de  Phéacicns.  Phéax 

devoit  être  étranger ,  puisqu'on  le  suppose  fils  de 
Neptune  ;  il  avoit  poiu*  mère  Corcyre  ou  Cercyre, 
supposée  fille  du  fleuve  Asope.  Ce  nqm  de  Cor- 
cyre devint  et  resta  le  nom  de  File ,  après  que  les 
Corinthiens  y  eurent  envoyé  une  colonie.  Phéax , 
suivant  Diodore  de  Sicile,  eut  pour  fils  Aldnous, 
le  même  chez  lequel  Homère  fait  aborder  Ulysse, 
dans  le  vu.'  livre  de  \ Odyssée.  AIdnoiîs  avoit 
un  frère  appelé  Locrus,  A  la  mort  de  Phéax,  les 
deux  enfàns  voulurent  tous  les  deux  succéder  an 
:trône  paternel.  On  régla  enfin  que  le  sceptre  de- 
-meureroit  aux  mains  d'AIcinoiis ,  et  que  Locrus  » 
à  qui  tous  les  effets  mobiliers  de  la  succession 
Sîieroient  donnés,  iroit  s'établir  ailleurs  avec  une 
partie  6s&  insulaires  (  i  ). 

La  monarchie  fut  le  premier  gouvernement  de 
Corcyre.  Elle  y  étoit  établie  avant  même  que  nie 


(i)  Diod.  IV,  S.  7*.  Odyss.  v,  v.  34  ;  vi ,  v.  4  et  suiv,  ;  vil , 
V.  61  f/5i//v.  Ubbo£mmius,lll,pag.  2  57.Pauiin.  dcGrcnt.  M, 
c.  X.  Mém.  de  i'Acad.  XJV^  pag.  1 84. 
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portât  ce  nom  ;  mais  eile  étoit  loin  d'être  absolue , 
si  l'on  peut  en  juger  par  ce  que  dit  Homère  de 
ce  conseil  d*hommes  puissans  délibérant  avec  le 
prince  et  n'étant  pas  sans  autorité  (  2  ).  Quand  les 
Corinthiens  eurent  fondé  une  colonie  à  Corcyre  « 
elle  reçut  et  adopta  la  constitution  politique  du 
pays  d'où  eile  droit  son  origine.  Elle  obéit  aux  rpis 
de  la  métropole ,  quand  celle-ci  plia  sous  l'autorité 
d'un  seul  ;  Corcyre  fut  sous  les  lois  de  Périandrû , 
comme  Corinthe.  C'est  dans  cette  île  qu'il  relégua 
son  fils  Lycophron ,  dont  il  redoutoitla  vengeance  ; 
et  quand  ensuite  il  voulut  le  rappeler  pour  le 
mettre  en  possession  du  gouvernement ,  que  son 
âge  ne  lui  permettoit  plus  de  conserver ,  les  Cor- 
cyréens  massacrèrent  le  jeune  prince ,  dont  ils  crai- 
gnoient  apparemment  la  future  puissance.  Un  des 
neveux  de  Périandre  essaya  de  porter  la  couronne; 
mais ,  peu  de  temps  après  y  la  royauté  n'exîstoit 
plus  (  3  ). 

La  colonie  que  les  Corinthiens  établirent  à  Cor-  coionie  qi 
cyre ,  étoit  du  huitième  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  i^'Jtondu' 
Un  de  leurs  bannis ,  Chersicrate ,  en  fut  le  chef.  "»**i"*  ^*'" 

fctt  de    SA 

On  croit  qu'il  étoit  de  la  race  d*HercuIe;  d'autres  ance. 
le  font  naître  dans  la  famille  des  BacchiadeSi  si  il- 
lustre  àCorinthe  :  mais  cette  famille  avoit  la  même 

{%)  Odyis,  VI,  V.  54ct;j  ;  VllI,  v.  12,  387  et  390. 
(3)  Voir  ci -dessus,  pag.  loj  ctsuiv. 

8.  3j 
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origine  (4)-  Un  ^citoyen  de  la  même  vHIe,  crâ 
Héraclide  aussi ,  fonda  pareillement  une  colonie  à 
Épidamne ,  au  nom  des  Corcyréens  et  sous  leur 
dépendance.  Lesi  accroissemens  d'Épidamne  furent 
rapides  ;  mais  les  dissensions  civiles ,  par  leur  carac- 
tère et  leur  dm^e ,  suspendirent  ou  altérèrent  ces 
nobles  progrès.  Un  des  premiers  effets  de  îa  puis* 
sance  acquise  par  les  Corcyréens  avoit  été  de 
méconnoîire  ces  droits  de  !a  métropole  sur  ses 
ccJonies,  d'abord  reconnus  et  consacrés  par  lei 
anciens  usages  de  tous  les  peuples  :  ils  ne  rendoient 
plus  VLux  Corinthiens  les  honneurs  accoutumés  dans 
les  solennités  publiques ,  et  ne  leur  demandoient 
pas  un  pontife  pour  présider  à  leurs  sacrifices. 

La  dépendance  des  Épidamniens  envers  Cor- 
cyre,  leur  métropole  aussi,  ne  se  montroit  pas 
beaucoup  plus  assurée  que  ne  Tavoit  été  celle  des 
fiabitans  de  Corcyre  envers  Corinthe;  et,  dans 
Tintérieur  de  l'état ,  Tobéissance  au  gouvernement 
établi  s*affbibIissoit  à  mesure  que  s^accroissoient  h 
population,  l'industrie  et  fa  richesse.  C'est  pariei 
principaux  citoyens  que  Tautorité  étoit  exercée  à 
Épidamne ,  plusieurs  années  avant  ia  guerre  du 
Péloponnèse.  Renversés  dans  une  hitte  populaire 
et  chassés  de  leur  patrie,  ils  s'étoient  réfugiés  chez 

(4)  Voir  Strtb.  vi ,  pag.  169,  les  notes  ||k  son  Craductcur,  et" 
â-dcssus ,  pag.  98. 
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les  Taulantiens  y  leurs  voisins ,  barbares  de  ilatiorK 
illyrique.  Réunis  à  eirx ,  ils  infèstoient  les  rivs^s 
(TÉpidamne.  Les  hommes  restés  dans  la  ville  dépu^ 
tèrent  à  Corcyre ,  pour  l'implorer  ;  Corcyre  étoit 
redevenue  leur  métropole  ,  ime  mère  qui  ne  pou- 
voit  refuser  ses  secours  à  des  enfans  attaqués.  Les 
envoyés  lui  demandoient  de  les  réconcilier  avec  les 
exilés ,  et  de  les  délivrer  des  barbares.  C'est  eil 
supplians  qu'ils  s'étoient  présentés  assis  dans  lé 
temple  de  Junon.  Les  Corcyréens  dédaignèrent 
leurs  supplications,  et  les  renvoyèrent  sans  les 
vouloir  secourir.  Sur  ce  refus ,  Ces  envoyés  d'Épî- 
damne  se  rendent  à  Corinthe  ;  ils  implorent  aussi 
les  Corinthiens  ;  ils  les  implorent  comme  fonda-' 
leurs  de  la  colonie  même  qui  avoit  fondé  Épidamne» 
Les  Corinthiens  se  reconnoissent  le  droit  plus  éloi^ 
gné  qu'on  réclame ,  et  accordent  la  protection 
demandée.  Les  Corcyréens  s'en  irritent ,  arment  un 
grand  nombre  de  navires ,  etordonnent  auxÉpidam- 
niens  de  chasser  les  troupes  queCorintheavoitmises 
à  leur  disposition  et  de  recevoir  les  exilés  qu'ils 
ramenèrent  même  sur  leurs  vaisseaux  (  Tan  43  f 
avant  l'ère  chrétienne).  Les  tentatives  faites  pouf 
amener  une  conciliation  furent  repoussées  :  il  fallut 
combattre.  La  victoire  se  déclara  pour  les  Corcy- 
réens. Les  étrangers  venus  à  Épidamne  dévoient 
être  vendus ,  d'après  ia  capitulation ,  et  les  soldats 


avec 
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corinthiens  mis  aux  fers  jusqu'à  ce  qu'on  eût  dé- 
ddédeleur  sort.  Les  Corinthiens  restèrent  capûfs; 
les  autres  prisonniers  furent  égorgés  (  5  ]• 
Traii^deCcrtyrt      Cette  victoire  éleva  encore  la  puissance  politique 
Tintions  dans  son  des  Corcyréens.  Maîtres,  pendant  quelque  temps, 

de  cette  partie  de  la  mer ,  ils  marquèrent  leur  do- 
mination par  des  incendies  et  des  ravages  envers 
les  cités  voisines  qui  avoient  fourni  à  Corinthe  quel: 
que  appui  en  hommes,  en  argent,  eh  vaisseaux. 
Trois  ans  s'étoient  à  peine  écoulés,  qu'un  nouveau 
combat  naval  rendit  à  Corinthe  la  victoire.  Dans 
rintervalle  ,  un  traité  avoit  uni  les  Athéniens  et  les 
Corcyréens  :  l'alliance  fut  purement  défensive  ;  ils 
dévoient  s'anner  réciproquement  contre  ceux  qui 
attaqueroient  un  des  deux  peuples  ou  quelqu'un 
de  leurs  alliés  (6). 

Le  succès  obtenu  par  les  Corinthiens  ne  suf^ 
fisoit  pas  à  leur  animosité  contre  Corcyre.  On  les 
a  du  moins  accusés  d'avoir  puissamment  contri- 
bué à  ses  discordes  civiles.  Elfes  éclatèrent  avec 
beaucoup  de  force  dans  les  premières  années  dç 
la  guerre  du  Péloponnèse.  L'aristocratie  étoit  le 
gouvernement  de  Corcyre ,  quand  cette  guerre 
commença  :  elle  cessa  de  l'être  alors.  Le  peuple 
soulevé  attaqua  ,  vainquit  et  chassa  les  principaux 


(5)  Thuqrd.  T,  $$.  24  et  25»  30  et  31. 

(6)  Thuryd.  I ,  SS-  30  et  44. 
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citoyens.  La  lutte  ouverte  entre  les  deux  états  qui 
dominoient  la  Grèce,  avpit  dû  exciter  plus  encore 
l'une  contre  l'autre  les  factions  du  petit  nombre 
et  de  la  multitude  ( 7  ).  La  différence  des  princi{>es 
politiques  de  Sparte  et  d'Athènes  ne  pouvoit  pas 
ne  pas  exciter  chez  d  autres  peuples  des  senti- 
mens  d'affection  ou  de  haine ,  de  préférence  ou 
de  crainte ,  pour  les  succès  de  l'un  ou  de  l'autre 
des  combattans.  A  mesure  que  la  guerre  croissoit 
et  s'animoit)  les  agitations  extérieures  croissoient 
et  s'animoient  avec  elle.  Cela  devoit  être  vrai 
sur-tout  pour  des  hommes  aussi  portés  que  les 
Corcyréens  le  furent  toujours  à  la  turbuknce  et  à 
la  sédition. 

Avant  que  les  amis  de  la  démocratie  l'empor-    N©ovdic» 
tassent  à  Corcyre ,  un  des  che^de  ce  parti ,  Pithias ,  ^^J^  „~|^ 
avoit  été  accusé  par  ceux  du  parti  contraire  de  condamn*»» 
vouloir  asservir  sa  patrie  aux  Athéniens.  Absous ,  il 
hit  à  son  tour  accuser  cinq  des  plus  riches  citoyens , 
|K)uravoir  arraché  despalissades  de  l'enceinte  consa- 
crée à  Jupiter  et^cinoiîs.  Ils  furent  condamnés 
à  une  amende  si  forte,  que,  ne  pouvant  la  payer, 
ils  se  réfugièrent  dans  les  temples  en  attitude  de 
supplians ,  et  demandèrent  qu'au  moi^s  on  ne  les 
obligeât  pas  d'acquitter  en  un  seul  paiement  la 


•^ 


(7)  Thucyd.  m ,  SS'  70  et  74. 
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somme  prescrite.  Pithîas ,  membre  du  conseil  qui 
délibéroit,  fitrejeter  cette  proposition.  Les  condam- 
nés alors ,  protégés  par  un  grand  nombre  d'hommes 
de  leur  parti,  vinrent  armés  dans  rassemblée,  y 
poignardèrent  Pithias ,  et ,  avec  lui ,  soixante  de 
ceux  qui  la  composoient.  Ils  convoquèrent  en* 
$uite  le  peuple,  et  soutinrent,  comme  une  me* 
sure  nécessaire  et  dont  l'indépendance  nationale 
avoit  besoin ,  de  ne  recevoir ,  ni  d'Athènes ,  ni  de 
Corinthe ,  plus  d*un  vaisseau  à-ia-fi>is ,  et ,  s'il  s'en 
présentoit  davantage ,  de  les  traiter  en  ennemis. 
De  nouveaux  troubles  s'ensuivirent;  les  deux  partis 
çombattir^it  encore;  celui  du  peuple  triompha* 
La  réconciliation  avoit  été  offerte ,  à  la  chaige  de 
livrer  dix  des  plus  coupables.  Les  diss^isions  intes* 
tines  n'en  furent  pas  apaisées  ;  il  fidluc  encore  se 
réfugier  dans  les  temples  et  embrasser  les  autels 
des  dieux.  On  fit  espérer  la  clémence  à  ceux  qvà 
avoient  cherché  cet  asile  ;  ils  en  sortirent  »  et  on  les 
envoya  à  la  mort.  Plusieurs  succombèrent  à  des 
inimitiés  privées  ;  des  créanciers  furent  sacrifiés  par 
leurs  débiteurs  :  les  uns  se  pendirent  k  des  aij>res , 
les  autres  s'entre-tuèrent.  II  n'est  aucun  genre  de 
mort  dont  ^n  n'eût  l'horrible  spectacle  (  8  ).  C'est 
à  l'occasion  des  troubles  de  CorcyrequeThucydido 


■m 


(S)  Thuc>'d.lll,  SS.  71-81.  Vâir  Diod.  XII, S- J7. 


LiGISLATION  DES  COIlCYR££N&.  }5l 

a  peint  et  déploré  (Tune  manière  si  éloquente  les 
dangers  et  les  crimes  des  actions. 
^  Corcyre  en  éprouva  d'autres  encore  et  bien  vio- 
lens  aussi,  seize  ans  après ,  toujours  pendant  la 
guerre  du  Péloponnèse.  Le  parti  démocratique , 
pour  triompher  plus  aisiment  du  parti  rival ,  donna 
la  liberté  aux  esclaves ,  et  le  droit  de  cité  aux 
étrangers.  Les  fauteurs  de  l'aristocratie ,  exilés  de 
Corcyre,  y  revinrent  avec  assez  de  force  pour  qu'on 
tentât  au  moins  une  réconciliation  générale.  £Ue 
(ut  proposée  et  acceptée  par  tous  (9). 

Un  fait  remarquable  dans  l'histoire  de  cette  ile  '«n  r^nur. 
et  de  Corindie ,  ic'est  qu'après  avoir  été ,  par  leurs  ^.pw  dTcl"! 
discussions  et  leurs  combats ,  les  premiers  auteurs 
de  cette  longue  guerre  désignée  encore  par  le 
nom  de  guerre  du  Péloponnèse ,  elles  n'y  reparoissent 
plus;  pas  une  bataille  livrée  par  elles,  pas  un  traité 
oîi  leiu*  nom  soit  prononcé  ;  Sparte  et  Athènes  n'a- 
voient  pris  les  armes  que  pour  soutenir  ime  des  deux 
cités  ;  elles  ne  se  battirent  bientôt  plus  que  pour 
elles-mêmes ,  pour  satis&ire  leur  rivalité,  pour  se 
disputer  la  prépondérance,  pour  assurer  aux  prin- 
cipes politiques  qui  les  divisoient ,  un  triomphe 
éclatant  et  durable.  Corcyre ,  après  avoir  vu  suc- 
cessivement sa  force  diminuer ,  subit  dans  le  siècle 

(i))  Diod.  XIII ,  S*  43. 
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suivant ,  comme  les  autres  états  de  la  Grèce  ,  h 
domination  des  Macédoniens. 
Iran  lois  €u  Dans  ce  que  nous  avons  dît  jusqu'à  présent ,  on 
I  iiuuiaiions  *  TetTouvé  fes  seuis  feits  counus  qui  peuvent  appar- 
tenir à  la  législation  ordinaire  et  aux  institKiions 
religieuses  ;  des  accusations  de  haute  trahison ,  des 
peines  arbitraires  et  cruelles ,  des  condamnations 
pécimiaires  ,  un  droit  d*asile  éubli  et  des  supplians 
réfligiés  auprès  des  autels ,  mais  ces  autels  mêmes 
quelquefois  violés  par  Tarrestation  des  hommes 
qui  étoient  venus  les  embrasser.  Junon  et  Bacchus 
sont  les  divinités  qu'on  implore  le  plus  ordinaire- 
ment en  ces  occasions  (  lo).  Pline  fait  aussi  men- 
tion  d*un  temple  de  Jupiter  Cassien ,  dans  VUe  de 
Corcyre  (  1 1  ). 

L'esclavage  y  existoit.  Des  ventes  d'hommes  sui- 
virent la  victoire  remportée  contre  Épidamne  (  1 2). 
Xénophon  parle  plusieurs  fois  (  i }  )  d'esclaves  à 
l'occasion  du  siège  de  Corcyre,  et  sur-tout  d'un 
grand  butin  d'esclaves  (l'an  ^yy  avant  l'ère  chré- 
tienne). 

Beaucoup  de  reproches,  et  des  reproches  graves, 
sont  adressés  aux  Corcyréens ,  dans  un  discours  que 

( I  o)  Voir  ia  page  547,  et Thuc.  I ,  S*  ^4  ;  IH  »  $$.  70  et  8 1  • 
(1 1]  Lit.  IV,  S*  12.  ^oir  Paulm.  de  Grent.  pag.  352  et  353* 

(12)  rWr  ci -dessus,  pag.  J47, 

(13)  Hm.  VI ,  pag.  584  cl  585. 
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Thucydide  &it  prononcer  par  les  députés  de  Co- 
rinthe  (  1 4  )  •  L'accusation  seroit  sans  force ,  si  l'on 
ne  considéroit  que  les  sendmens  profonds  de  ja- 
lousie et  de  haine  du  peuple  qui  les  fàisoit  ;  il  #st 
cependant  vrai  que  le  brigandage  et  la  piraterie 
ne  furent  pas  toujours  inconnus  aux  insulaires  de 
Corcyre.  L'amour  des  richesses ,  Favidité  même  ^ 
dont  on  leur  fait  un  crime  j  doivent  peu  étonner 
dans  une  nation  commerçante  (15)1  comme  oh  doit 
s'attendre  à  y  trouver  ime  vertu  que  Callimaque 
leur  reconnoît  et  célèbre  dans  son  hymne  en  Thonr 
neur  de  Délos,  l'hospitalité  (  i6].  Toutefois,  le 
chantre  d'Ulysse  n'accorde  pas  la  même  vertu  aux 
Cçrcyréens ,  qui  portoient  encore  alors  le  nom  de 
Phéaciens  (17). 

Plutarque  nous  présente  dans  la  Vie  de  Pyr- 
rhus un  fait  isolé  de  Fhîstoire  de  Corcyre  ,  mais 
qui  peut  être  ici  conservé ,  quoique  ce  soit  bien 
plus  l'acte  d'un  vainqueur  qu'un  acte  autorisé 
par  les  lois  de  Fétat';  c'est  le  don  fait  de  Corcyre 
par  Agathocle ,  roi  de  Syracuse ,  qui  venoit  de  la 

(14)  Liv.  I  »  SS*  Ijètsuhf. 

(15)  Hérod.  Vil. S.  i68.Strab.  Vli^psig.  3  39.  Sur  son  com- 
merce et  SCS  colonies ,  voir  Thucydide  »  1 1  SS*  2  J  »  29^  47»  ** 
M.  R.  Rochette,  m,  pag.  184. 

(16)  Vers  ij6, 

(17)  Odjss,  VII,  V.  3*. 
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jçonquérir,  à  Lanassa,gui  alloit  épouser  Pyniius i 
Toi  (TÉpire. 

Céphalonie ,  Zaqrnthe  ou  Zante,  Ithaque»  sont 
Toisines  de  Corcyre.  Leucade  aussi  pourroit  être 
dtée;  mais  elle  appartenoit  aux  Acamaniens,et 
Ton  a  vu  que  rassemblée  générale  de  ce  peiq>Ie 
s'y  réunissoit  ordinairement  (  1 8  )  •  Aristote ,  ezami- 
nant  le  principe  établi  pSr  quelques  piiiiosophes 
et  adopté  par  Phaléas  de  Chalcédoihe  »  de  Tégafité 
des  fortunes  pour  tous  les  citoyens ,  dit  (  19)  «  que 
f  infiaction  des  lois  qui  prescrivoient  de  maintenir 
dans  leur  int^rité  les  anciens  héritages  9  rendit  trc^ 
démocratique  le  gouvernement  des  Leuca<fiens; 
car  il  ne  fut  plus  possible  de  conserver  FobiigatkMi 
du  cens  exigé  auparavant  pour  parvenir  aux  magis- 
tratures. 3» 

Nous  ne  savons  rien  de  ce  qui  pourroit  conoer* 
ner  Zante  et  Céphalonie ,  sous  le  rapport  du  gou- 
vernement et  des  lois. 

La  célébrité  donnée  à  Ithaque  par  Homère  du* 
rera  autant  que  les  écrits  du  chantre  illustre  qui» 
depub  trente  siècles  y  toujours  imité ,  tou|ours  ad- 
miré ,  attend  encore  un  vainqueur  :  le  premier  dans 

(i8)  Tom.  VIII,  pag.  387.  Voir  aussi  la  page  385. 
(19)  PottUf.  U,  c.  VU ,  pag.  315. 
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Tordre  des  temps ,  il  est  resté  le  premier  pour  la 
gioire  et  le  génie,  inébranlable  au  milieu  de  tant 
de  grands  hommes  qui  se  sont  élevés  autour  de  lui , 
et  destiné  à  être  encore ,  pour  les  temps  à  venir,  le 
désespoir  et  le  modèle  de  tous  ceux  qui  honoreront 
pa/ leurs  talens  leur  siècle  et  leur  patrie« 

La  royauté  étoit  le  gouveAiemeni  dlthaque ,  à 
l'époque  A  la  guerre  de  Troie.  Ulysse  devoit  trans- 
mettre la  couronne  à  Télémaque.  Des  accidens 
maritimes  ayant  suspendu  long-temps  son  retour , 
on  le  crut  mort  ^  et  quelques  ambitieux  se  dispu- 
tèrent un  pouvoir  dont  ils  espéroient  recueiltir^Iu^ 
aisément  l'héritage  en  épousant  la  reine.  Pénélope 
«voit  trop  de  tendresse  et  de  vertu  pour  &voriser 
des  espérances  criminelles ,  et  oublier  les  droits  cfe 
Télémaque  son  fils.  Ulysse  arrive  enfin  |:  les  pré- 
tendans  de  Pénélope  sont  investis  dans  le  palais 
même  du  roi ,  au  milieu  d'un  repas  ;  ils  sont  ious 
massacrés.  Le  peuple  s'ameute  contre  Ulysse  i 
Mentor  parvient  à  le  calmer,  la  paix  iniérîeure  est 
rétablie  ;  elle  est  furée  en  présence  des  cSeugç. 

Cette  narradon  n'est  pas  celle  de  Phitarque. 
Selon  lui  (20),  après  le  massacre  des  amans  de 
Pénélope  et  la  sédition  qu'il  excita  ,  NéoptoIème> 
choisi  pour  arbitre ,  décida  qh'UIysse  s'éloigneroit 

(20)  Quai. grecques,  U  II  ,*pag.  ^^i» 
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d'Ithaque ,  et  q]ue  les  amis  des^  prétendans  assas- 
sinés lui  paieroient,  chaque  année ,  une  somme 
convenue,  en  dédommagement  de  ce  qu'iis  avoient 
pris  dans  le  palais  du  roi  pendant  son  absence  : 
Ulysse  s'éloigna  ;  et  quant  au  tribut  annuel , 
l'ayant  consacré  aux  dieux ,  il  ordonna  de  le  payer 
à.Télémaque  son  fils.  La  narration  de  Plutarque 
est  contraire  aux  traditions  recueillies  ps#  les  autres 
historiens  (21);  tous  font  mourir  Ulysse  sur  le 
trâne  et  à  Ithaque.  La  plupart  supposent  même  que 
ce  prince  mourut  dans  une  sédition ,  par  une  flèche 
emy)isonnée  que  lui  lança ,  sans  le  connoître,  uli 
fils  naturel  qu'il  avoit  eu  de  Circé. 

Télémaque  succéda  à  Ulysse.  II  laissa  le  trône 
à  son  fils  y  né  d'une  fille  du  roi  des  Phéaciens , 
Nausicaa,  qu'il  avoit  épousée  au  retour  de  son 
père  à  Ithaque  (2.2).  Les  successeurs  de  ce  prince 
nous  sont  aussi,  inconnus  que  les  prédécesseurs 
d'Ulysse. 


(21)  VhkdïngiïJielleM  ^  t.  XI  de  Gronov.  pag.  475. 


LÉGISLATION 

DES  EUBÉENS. 


AndM  §t 
•Mmeni'de  TE 


IjES  Athéniens ,  dès  le  temps  (FÉredithée,  avoienc 
envoyé  plusieurs  colonies  dans  Vue  d'Eubée.  C'est 

'      *  ^  De  ses    pro 

par  elles  qu'en  furent  fondées  les  principales  cités*  c»iiwics. 
Son  voisinage,  sa  fertilité ,  des  pâturages  abondans 
donc  FAttique  manquoit,  leur  inspirèrent  facile- 
ment ce  désir.  Lès  Eubéens  étoient  déjà  distingués 
comme  navigateurs ,  quand  se  fît  le  voyage  des 
Argonautes.  On  lit  le  nom  d'un  d'entre  eux  parmi 
les  chefs  nommés  pour  cette  expédition  célèbre.  Ils 
envoyèrent  aussi  beaucoup  dliommes  et  de  vais- 
seaux au  siège  de  Troie  (  i  ). 

L'Eubée  étoit  alors  gouvernée  par  des  rois.  Un 
d'eux,  Nauplius,  avoit  perdu  pendant  un  siège  ison 

(i)   VoirSvnb.  X ,  p.  44e  et  447;  Vcll.  I ,  c^v  5  Clar,  Temps 
primitifi  de  la  Grèce,  U  I ,  pag.  246  et  336;  et  M.  R.  Rochette, 
t.n,pag.43^^^^' 
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fils  Palamède ,  qui  pérît ,  dît-on ,  par  une  perfidie 
de  Dîomède  et  d'Ulysse.  Nauplius  voulut  venger  sa 
mort  par  la  destruction  de  la  flotte  grecque ,  quand 
elle  approcha  des  rivages  helléniques;  sa  vengeance 
s'accomplit  avec  un  horrible  sbccès  (2  )• 
jtÊê  chOci-  Les  progrès  des  habitans  de  l'île  d'Eubée  dans  la 
i  dépeiMbiiM  marine  et  la  navigation  leur  firent  bientôt  fonder 
eux-mêmes  des  colonies  sur  les  rivages  de  la  Macé- 
doine et  de  la  Thrace ,  même  en  Sicile  (  3  ).  Les 
colonies  de  Thrace  ou  de  Macédoine  formèrent 
entre  elles  mie  assockitioii  connue  sous  le  nom 
de  figue  'chalddhMMe  y  nom  qu'elle  prît  de  bi  ville 
d'Eubée  d'où  les  premiers  colons  étoîent  venus. 
Qiynthe ,  si  célèbre  par  les  discours  de  Démos- 
thène,  étoît  h  j>vindpale  de  ces  villes  unies.  Dé^ 
mosthènepacie  uussi  deia  ligue  duldifienne  dans 
sa  harangue  sur  ies  prévarications  de  Tamba»^ 
sade(4). 

LTubée  vécut  iong-^temps  dans  une  .sorte  de. 
dépendance  d'Athènes.  Cette  dépendance  se  bot- 
noit  au  paiement  annuel  d'un  tribut.  L'Eubée  adie- 
toit  ainsi  une  protection  et  une  paix  nécessaires 
de  la  part  d'un  peuple  si  voisin  et  si  pinssam,  qui 


(2)  Vûir  Paus.^ ,  $.  j  1 ,  et  KcC  de  Crète  ,!!,<:.  XV, 
(^)  Sirtb.  et  VeH.  Uid.Q\^H.  H ,  pag.  145. 

(4)  Pag.  33;- 
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auroit  pu  la  subjuguer.  A  cela  près ,  i*ile  se  goiiver- 
noit  elle-même;  un  conseil  général  tenu  à  Chalcis 
protégeoît  les  intérêts  de  diacun  et  les  droits  de 
tous  (  j  ). 

Mais  dans  le  cinquième  àède  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  les  Athéniens  ayant  attaqué  FEubée ,  dont 
les  guerriers  s*étoient  unis  à  ceux  qui  les  combat- 
toient,  elle  succomba ,  et  les  vainqueurs  laissèrent 
dans  nie  une  colonie  de  quatre  mille  hommes ,  à 
qui  ils  (Hstribuèrent  par  le  sort  les  domaines  des 
plus  riches  habitans  (6  )• 

Et  cependant,  vers  la  fin  du  sinème  siècle ,  une  Asminion  poii. 
assodation  politique  ezistoit  entre  les  villes  dont  f^ûL^**  ^'''**  *** 
nie  se  composoit.  Elles  n'avoient  pas  promis  de 
n'être  jamais  en  guerre;  mais  eHes  avoient  proscrit 
entre  elles  Fusage  des  traits  lancés  de  loin ,  et  c'est 
corps  à  corps  que  leurs  soldats  dévoient  toujours 
se  combattre.  Une  inscription  placée  dans  un 
temple  de  Diane  attestoit  ce  mutuel  engagement. 
Une  inscription  recueillie  aussi  dans  le  même 
terni^e  attestoit  que ,  dans  uile  fête  célébrée  pério- 
dqnement  à  Fépoque  de  la  plus  grande  puissance 
de  FEubée ,  marchoient  en  pompe  trois  mille  fan^ 
tassins ,  six  cmts  cavalien  et  soixante  chars.  Plu- 

())  Voir  Eschlne ,  sur  la  Couronne ,  pag.  443  • 

(6)  Hérod.  V,  $•  77i  Vl,  S.  »oo.  Voir  Élicn,  VI ,  c.  l. 
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sieurs  des  îles  de  la  mer  £gée  étoient  alors  sou- 
mises aux  Eubéens  (7). 

Quand  les  Athéniens  eurent  refusé  la  terre  et 
Teau  à  Darius ,  qui  les  leur  demandoit ,  le  monarque 
irrité  réunit  des  troupes  nombreuses  ;  six  cents  tri- 
rèmes dévoient  les  amener  sur  les  rivages  de  la 
Grèce.  Uife  d'Eubée  couvre  ces  rivages ,  de  la 
Thessalie«à  TAttique  ;  elle  étoit  menacée;  les  Érè- 
triens  demandèrent  du  secours  aux  Athéniens.  Les 
•  Athéniens  leur  envoyèrent,  pour  les  secourir,  les 
quatre  mille  hommes  k  qui  Ton  avoît  distribué  au 
sort  les  terres  des  propriétaires  les  plus  riches ,  après 
la  défaite  des  Chalcidiens  (  8  ].  Mais  la  trahison  cfe 
queIques*Érétriens  favorisa  les  Perses.  La  ville  as- 
siégée fut  prise  ;  le  vainqueur  en  pilla  les  temples, 
y  mit  le  feu  ensuite ,  et  réduisit  tous  les  habitans  en 
esclavage  (p). 
Da  soavcnif^  Ces  quatre  mille  hommes  dont  on  avoit  donné 
ÉrTwtal*"'*"'  **  "^^  terres  à  des  Athéniens ,  sont  désignés  par  l'his- 
torien sous  le  nom  Shîppobotes.  Ce  mot  ê]q>ô- 
mant  qui  nourrissantes  chevaux ,  on  est  ici  ramené 
à  l'observation  d'Aristote ,  que  l'oligarchie  s'établît 
plus  fréquemment  dans  les  pays  ,où  la  cavalerie 


(7)  Strab.  X ,  pag.  448.  Voir  Vlîiûde ,  U ,  v.  54a  tt  sutv. 

(8)  Voir  la  page  précédente. 

(9)  Hérod.  VI I  S*  1 0 1 .  Voir  le  S.  94. 
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est  nombreuse ,  !a  fàcîf ité  de  les  nourrir  supposant 
de  bons  pâturages  et  des  hommes  riches.  Aristote 
présente  les  Erétriens  comme  en  fournissant  une 
preuve  nouvelle  (  i6  ). 

Péhdant  la  guerre  du  Péloponnèse ,  les  Eubéens ,    i>ifwict  «i 

.  «les    Euhécn 

lôhg-téftips  dslhs  les  intérêts  d'Athènes ,  avoient  niu  wunàMUr 
ptar  traiter  avec  Agis  ,  roi  de  Lacédémone  (  1 1  ).     "^^|1||J;^^, 

La  prépondérance  que  les  Thébains  acquirent  tfnm. 
ensuite,  s'étendit  même  sur  File  d'Eubée.  Ils  y 
ddmiinoieiit  quand  les  Adiéniens  parvinrent  à  les 
en  chaèséf.  Thémison  étdit   alors  tyran    d'Ère- 
trie  (12). 

Démosthène  anncmce  qu'il  parvint  à  former 
une  alliance  entre  TEubée  et  Thèbes ,  quand  Phi- 
lippe mehaçoit  la  Grèce.  II  disoit  avoir  par-là  rr- 
ifitt  Athènes  de  murs  d'airain  et  de  diamant  (13). 
Le  succès  ne  justifia  pas  la  confiance  que  sup- 
pbsoieht  ces  expressions  exagérées  du  véhément 
èrÉtéiir. 

Les  Ei&ëens  fufëht  ensuite  sous  la  domination 
des^ Maèédoniéns.  Deux  siècles  et  demi  plus  tard, 
leur  île  fut  prise  par  Mithridate  et  reprise  par  Sylla. 

■  •  •  ■  •    •       •  ■ 

(10)'  PoHtîq.  IV,  clll /pag.  565.  Voir Strab.  X ,  pag. 447. 

(il)  Thucyd. VIII ,  S. 5« 

(1 2)'  Voir  Démosthène ,  sur  la  Couronne,  pag.  489. 
(i })  Etch.  Coitr,  pàg.  441 .  Voir  aussi  la  j.'  Oljntk.  er  le  Disc, 
sur  h  paix, 

8.  36 
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Comme  tous  les  autres  Grecs ,  ils  restèrent  sujets 
de  Rome  (i4)- 

Parmi  ceux  qui  gouvernèrent  TEubée  endère  ou 
ses  principales  cités ,  quand  elle  eut  des  rois  ou 
des  tyrans ,  on  nomme  Alnémarque  et  Thémison* 
On  nomme  encore  Âlcidamas ,  dont  Plutarque 
veut  rçndre  les  funérailles  célèbres  par  un  combat 
poétique  entre  Homère  et  Hésiode,  dans  lequel 
Hésiode  fut  couronné  (  ■  ;  )• 

Le  philosophe .  Ménédème  en  avoit  été  le  pre- 
mier magistrat.  II  essaya ,  mais  vainement  «  de  Bâte 
rendre  à  l'île  d'Eubée  par  le  roi  de  Macédofaie  la 
liberté  que  ses  prédécesseurs  >  lui  avoient  ôtée. 
Héraclide  dit  même  que ,  vivement  affligé  de  n'a- 
voir pu  obtenir  l'affranchissement  de  sa  patrie , 
Ménédème  se  priva  de  nourriture  pendant  sept 
jours  et  mourut  ainsi  (  1 6  ]• 
,     .  ^         Les  institutions  morales  des  Eubéens  nous  sont 

leurs  insnitt- 

morales  et  rc-  incottnues  ;  mais  nous  savons  que  leiu^  mœurs 
étoient  mauvaises  (  17).  Si  Ton  essaya  parmi  eux 
de  poser  des  règles  de  conduite,  d'indiquer  des 

(14)  Fiorus ,  m ,  S*  6,  Voir  quelques  faits  relati&  à  Tétat  poli- 
tique d*£ubée ,  au  temps  des  Romains ,  dans  Tite-Ure ,  xxxur , 
$.  31  ;  XXXV,  $S.  46ct|i  ;  xuil.  S*  7. 

(  1 5)  £sch.  Cour,  pag.  44 1 .  Banq.  des  squ  sages ,  pag,  1  j  3. 

(  1 6)   Voir  Diog.  Laërce ,  Minid,  1%.  7,  i  é  et  1 7. 

(17)  Suid.  au  mot  Chakis.  Ettst«  sur  l' Iliade ,  U,  pag.  ^79. 
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devoirs  y  de  réprimer  des  acdons  vicieuses,  ce  fiit 
donc  sans  succès;  Ménédème  cependant  y  avoit 
fondé  une  école  de  philosophie  (18).  Mais  là, 
comme  dans  tous  les  pays  dé|à  corrompus  ^  phi- 
losophie ne  fit  entendre  que  d'inutiles  conseils. 

Neptune,  Bacchus,  Jupiter,  Diane,  Cérès» 
avoient  un  culte  et  des  temples  en  Eubée  (19)* 
A  Orope,  une  de  ses  villes, se  £dsoit  entendre  un 
orade  d*ApoIIon  (  20  )  • 

Nous  avons  dif  que  les  Athéniens  avoient  en- 
voyé des  colonies  dans  cette  tie.  Caryste  et  Styra» 
deux  de  ses  villes ,  dévoient  leur  existence  aux 
Dryopes ,  peuple  grec  qui  habitoit  dans  le  voisi-* 
nage  du  mont  (Eta  (21).  Les  Eubéens  fondèrent 
des  colonies ,  comme  ils  en  reçurent  ;  Chalds  en 
établit  plusieurs  en  Sicile  (  22  )  ;  Érétrie  en  établit 
une  à  Corcyre  (23  }•  Les  Érétrièns  encore  et  les 
Ghaldcfiens  envoyèrent  des  colonies  considérables 
en  Macédoine  (  24  )•  Les  premiers   en  avoient 

(18)  Strab.  X ,  pog.  448. 

(19)  ^crleursfêtesdansGronov.VIIypag.  J^^9  7i),  714, 
748»  8531  ;Mcnn.^ir.£MX,lV9C.  xxi ,  et  Athén.  x  »  $•>>• 

(ao)  Potter ,  Il  »  cix ,  pag.  a87. 

(a  I  )  Thuqrd.  VU ,  $.  57.  DIoA  IV,  $•  37.  Hérod.  Vin ,  $.  46, 

(»a)  Af/m*  Je  l'Acad,  t.  XLII ,  pag.  4 1  o  «r  suh, 

(23)  Piuc  Quest.  grecq.  %,  1 1 ,  t.  II,  pag.  %<^y  Le  voir  encore 
s*  aa,  pag.  29^. 

(24)  StwUx,p•g•447• 

3d•« 
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fondé  nareilleinent  dans  quelques  îles  de  la  mer 
Egée  (aj).  Peu  d'états  grecs  en  formèrent  au- 
tant (2^}. 
t  filetions  dans      La|plupart  des  révolutions  qui  agitèrent  TEubée , 
es  dificrcnres  ^oiit  données  par  Aristote  comme  exemples  des 
Irions  queUe  ^auses  procbaînes  ou  éloignées  des  changemens 
pplitiques.  H  placç  dans  les  causes  éloignées  Télé- 
vation  à  une  magistrature  suprême  des  hommes 
qui  n'aiment  pas  le  gouvernement  établi ,  tels  que 
fut  HéracIéodoi:e ,  qui,  élevé  à  ru  première  dignité 

d'Orée ,  sa  patrie ,  une  des  cités  de  l'île ,  «iétruisit 

«         .  ■  ■    ■ 

incontinent  Toligarchie.^  Il  cite  comme  une  des 
causes  prochaines  ces  querelles  entre  les  princi* 
paux  citoyens  ,  qui  entraînent  d'or^naire  ies 
mêmes,  discordes  dans  l'intérieur  de  l'état  :  après 
Ja  guerre  des  Perses ,  deux  frères  n'étant  pas  d'ac- 
cord sur  le  partage  de  ieur  hérédité ,  le  peuple  se 
déclara  pour  le  moins  riche ,  et  les  pJuSr  riches  pour 
celui  qui  l'étoit  davantage  [27  ). 

Quand  les  Macédoniens  commencèrent  à  ac- 

'  quérir  quelque  prépondérance  dans  la  Grèce ,  deux 

actions  principales  se  formèrent  dans  l'île  d'Eubée. 

L'une  étoit  pour  Philippe,  l'autre  défèndoit  et 

vouloit  maintenir  les  anciennes  relations  d'amitié 


(25)  Strab.  X  ,  pag.  448. 

(16)  Voir  Lazhis ,  t.  VI  de  Gronov.  pag.  3  570. 

(17)  Arisi.  v,  c.  III ,  pag.  389,  et  c.iv,  pag.  390. 
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avec  la  république  cTAthènes  ;  toutes  deux  disoient 
qu'elles  vouloîent  soustraire  leur  pays  à  une  in- 
fluence étrâiîgère ,  et  toutes  deux  invoquoieiit  cette 
influencée  pour  combattre  ceux  qui  profèssoient  une 
opinion  contraire.  Déinosthène  dît  que  Philippe 
donna  des  tyrans  à  Orée  et  à  Érétrîe  ,  et  il  ajoute 
que  ce  prince  chassa  deux  fois  de  leur  pays  ceux 
qui  vouloient  résister  à  Fasservissement  qu*on  leur 
imposoit  (  28  ).Dans  Tune  et  l'autre  cité,  la  faction 
macédonienne  triompha  :  Philistîde  devint  le  tyran 
d'Orée,  sous  la  protection  de  Philippe  (  29  ).  Cal- 
lias  l'étoit  de  Chalcis ,  et  Clitarque ,  d'Érétrie  (30). 
Erétrie  eut  ensuite  Hipparque  pour  tyran.  Admi- 
rateur de  Philippe ,  il  en  fut  aisément  le  défèn-  ^ 
seur  et  l'ami  (  }  i  ).  Le  parti  d'Athènes ,  protégé 
par  Phocion,  qui  conduisit  des  troupes  dans  l'île  , 
obtint  ime  victoire  complète  (32).  Les  Macédo- 
niens n'en  redevinrent  pas  moins  et  restèrent  les 
dominateurs  de  l'Eubée.  On  sait  que  Philippe  père 


(18)  Démosth.  quatrième  Philipp.  pag.  93  et  94.  Le  voir  aussi 
sar  la  Cherson,  pag.  80^  et  sur  la  Cour,  pag.  485. 

(19)  Quatrième  Philipp.  pag.  90.  Strab.  X ,  pag.  445.  Oliv.  II, 
pag.  205.  Voir,  p.  207,  comment  il  gouverna. 

(jo)  £sch.  Cour.  pag.  441.  Dém.  Cour.  \Ag,  485.  Oliv.  Ilisi. 
de  PhiL  1 9  pag.  ^70. 

(31)  Oihr.  Il,pag.  36.  P^/V les schol.  de Dcmosth. pag.  1438* 

(32)  Piut.  Phocion  t  S- 17. 
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d'Alexandre  appeloit  cette  île  les  entraves  Je  la 
Créée. 

Démosthène  parie  d'une  tribu  des  bâtards  chez 
les  Oritains ,  peuple  d'Eubée  ;  il  l'assimile  à  celle 
des  bitaids  d'Athènes ,  qui  se  réunissoient  dans  le 
Cynosaige(33). 

(33)  Cmun  Arisi0cr.fm*j6o. 
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[A]  Pag.  j  et  4. 

m 

Sur  Tancienneté  que  s*attribuoîent  les  Argiens,  voir  D«rancicnnci 
Pausaniasy  l,  S.  14 ;  Hérodote,  I ,  S-  ï  ;  ^t  Pline,  vil ,  haMum  rf<iv 
S*  56.  Voir  aussi  Scaliger,  Trésor  des  temps,  pag.  214  un»  d« Vu»* 
et  264,  et  Clavier,  Histoire  des  premiers  temps  de  Ut  micrsr^û. 
Grèce,  pag.  20  et  suiv, 

Phoronée  fut  un  des  premiers  rois  de  TArgolide,  et 
c*est  de  lui ,  dit-on ,  qu'elle  reçut  des  lois.  S.  Augustin , 
Cité  de  Dieu,  xy  m ,  S-  3  ;  Clément  d'Alexandrie,  Profr» 
pag.  67.  Phoronée  pourroit  n'être  que  le  mot  égyptiea 

O^tOO^roi,  précédé  de  Vartidele,  queph  représente, 

et  auquel  on  auroit  ajouté  la  terminaison  grecque.  On  se 
souvient  de  quel  nom  le  roi  étoit  appelé  en  Egypte.  Voir 
les  Afémoires  de  l^ Académie  des  inscriptions  et  belleS'^ 
lettres  ,  tome  XLVII ,  pag.  37,  et  fe  tome  II  de  cette 
Histoire,  aux  Éclairctssemens ,  note  [L],  pag.  507. 

Inachus  peut  aussi  trouver  dans  Enach  [  prince ,  chef] 
son  étymologie  orientale. 

Sur  les  bienfaits  et  les  découvertes  qu*on  attribue 

à  Phoronée,  wir  Clément  d'Alexandrie, Protr.  pag.  38  ; 

Strom,  I,  pag.  321;  Amobe,  vi,pag.   19 r;  Hygîn, 

fab.   143  et  225;  Pausan.  Il,  $.  I5>  19  et  20.;  et  ce 

qu'en  dit  Platon,  Timée,  t.  III,  pag.  22. 


568  HISTOIRE  DE  LA   LEGISLATION. 

D*autres  découvertes  sont  attribuées  aux  Argiens  par 
Pline,  vxi,  S.  56,  et  par  Pausanias,  II,  $.  i6«  . 

Argos  produisit  quelques  statuaires  d'un  grand  mérite  ; 
Poiyclète  y  étoit  né.  Platon ,  Protagoras ,  t«  I,  p.  311. 
Diogène  Laërce ,  Vies  de  Pythagore,  de  Pyrrhon,  de 
Platon,  de  Timon,  nomme  quelques  peintres  nés  aussi 
en  Argoiîde.  On  a  fait  d'ailleurs  d*Apis  et  de  Mélampus 
des  médecins  habiles.  Voir  ci-dessus  »  p.  4  »  ^^  Eschyle, 
SuppL  a.  H,  se.  I. 

On  peut  voir  sur  les  rois  d'Argos ,  Marsham,  Chron. 
pag.  83  cr  suiy, 

LÉGISLATION  DES  PHOCIDIENS. 


[B]Pag.s;S'SJ4^njS' 

Sur  les  consultations  faites  à  Toracle  de  Delphes  pour 
des  guerres, des  alliances,  des  fondations  de  colonies, 
des  pacifications, des  conquêtes, vo/r  Hérodote,  l  ,$$•  53> 
56,  66,69,90, 174;  y,SS^  53,79,82;  VI, SS.  76,  138 
et  139;  Thucydide,  l,  S.28  ;  Paus.  i,  $.  20;  IV,  $S.  12 
et  20;  V,  SS.  3  «^7;  VHi,SS.  7  et  11  ;  ix,  S.  lAi 
X,  S-  37;  Just.  II,  c  XI;  Lycurgue,  contre  Uocrati, 
pag.  158;  Cornélius  Népos,  Miltiade,  $•  i  ;  ThemisU 
S.  2.  Les  amphictyons  le  consultèrent  trois  fois  dans  la 
première  guerre  sacrée.  Sur  le  recoups  au  même  oracle 
dans  des  calamités  publiques,  la  famine,  la  stérilité, 
voir  Hérod.  IV,  S- 151  ;  V,  S.  82;  VI,  SS*  138 et  139; 
Justin,  XVI,  c.  m;  Pausanias,  I ,  S.  3.  Pour  des  consul- 
tations relatives  au  gouvernement  d'un  peuple  et,  a  ses^ 
intérêts  généraux ,  voir  encore  Hérodote ,  I V ,  SS-  161^ 

suiv.;  V,  S.  9^;  VI,  SS.  34>  3J  t  »SÎ- 
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Tait  dit  que  roraclb  de  Delphes  fut  même  consulté 
par  les  Romains.  On  en  trouv^a  h  preuve  dans  Tite- 

Live,i,S.56î  V,$S.iSf  »6,  23;xxii,S.  J7;  xxiii, 
S.  II  ;  XXVIII ,  S*  45;  XXIX,  SS*  lo  et  suiv.f  XLiii , 
S,  27  ;  et  dans  Florus ,  i ,  $•  2. 

Parmi  les  consultations  faites  à  Toracle  de  Delphes , 
on  a  souvent  cité  celle  des  Athéniens  menacés  par 
Xerxés  ;  la  pythie  leur  indiqua  des  murailles  de  bois , 
comme  devant  être  leur  sahit.  Thémistocle  comprit  le 
sens  de  Toracle  qu'il  auroit  été  digne  d'inspirer ,  et  l'on 
sait  ce  que  devinrent,  par  l'impulsion  et  les  talens  de 
ce  grand  homme,  les  murailles  de  bois  des  Athéniens. 
Corn.  Népos,  Thimisu  $•  2  ;  Justin ,  11 ,  c.  XII  ;  Pau- 
sanias,  I,  $.  18, 

Quant  aux  offrandes  envoyées  au  temple  où  résidoit 
l'oracle,  on  peut  voir  Pausanias,  X,  SS*  >  »  29  etsuiv,; 
Hérodote,  1,  %%.  14  et  suiv.,  et  sur- tout  les  SS-  50 
et  5 1  ;  III ,  S.  57  ;  ly.  S*  1 5  5  ^  tuiv.  ;  Diodore  de  Sicile , 
XI,  S*  26;  Strabon,  ix,  p.  4^9  ^^  A^o;  Pluurque, 
yie  de  Lysandre,  %.  33  ;  Athénée, VI,  S- 4  »  Tite-Live, 
XLIII ,  S*  27  ;  les  Mémoires  de  l'Académk  des  belles- 
Ifttres,  tom.  III,  Histoire,  pag.  74  et  sui^.j  SdXïiier 
Çroa  f^ifes  Cpuvernemens  fidératifs,  "p^l^ijj  et  suiVé/. 
le  Voyage  d'Anacharsis ,  chap.  xxii,  et  la  note  sur  ce 
chapitre,  pag.  j66. 

Un  traité  fort  intféressant  a  été  publié,  il  y  a  quel* 
qaes  années,  spr  l'oracle  de  Delphes,  par  AL  le  comte 
Mengotti,  conseiller  aulîque,  et  l'un  des  membres  les  plus 
distingués  de  Finstitut  de  Milan;  il  a  été  imprimé  dans 
le  recueil  dçs  mémoires  de  cette  savante  compagnie. 
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